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LIVRE IV 


[ Ici Adimante, prenant la parole à 
Objection : son tour : « Que répondras-tu, Socrate, 
ὕω A ant dit-il, si l'on t’'objecte que tu ne rends 
heureux. Réponse. Pas tes guerriers fort heureux, et cela 
par leur faute, puisqu'ils sont en réalité 
les maîtres de l’État et qu'ils ne jouissent d'aucun avantage 
de la société, comme les gouverneurs des autres États qui 
ont des terres, se bâtissent de belles et spacieuses maisons 
qu'ils meublent à l’avenant, offrent aux dieux des sacrifices 
en leur nom, exercent l’hospitalité et possèdent ces biens dont 
tu parlais tout à l'heure, l'or et l'argent, et en général tous 
les biens en usage chez les favoris de la fortune‘. Vraiment, 
dira-t-on, ils sont dans la cité comme des auxiliaires salariés, 
n'ayant rien à faire que de monter la garde. 

Oui, dis-je, et de plus ils ne gagnent que leur nourriture, 
sans y ajouter aucune solde, comme les autres mercenaires, 
en sorte qu'ils ne pourront même pas faire un voyage à 
l'étranger pour leur agrément personnel, ni payer des courti- 
sanes, ni dépenser à leur fantaisie pour d’autres plaisirs, 
comme le font les gens qui passent pour des heureux. Voilà, 
sans compter bien d’autres, des points que tu as laissés de 
côté dans ton accusation. 

Eh bien ! ajoute-les-y. 

Et maintenant tu veux savoir ce que j'ai à répliquer ? 

Oui. 


Nous n'avons, dis-je, qu’à suivre notre route, et nous trou- 


1. Thrasymaque soutenait (1, 343 A) que les gouvernants gou- 
vernent dans leur propre intérêt, comme le berger nourrit le trou- 
peau pour en tirer profit. Sans aller aussi loin, Adimante pense que 


Δ 


Ι Καὶ 6 ᾿Αδείμαντος ὑπολαθών: Τί οὖν, ἔφη, ὦ Σώ- 
κρατες, ἀπολογήσει, ἐάν τίς σε φῇ μὴ πάνυ τι εὐδαίμονας 
ποιεῖν τούτους τοὺς ἄνδρας, καὶ ταῦτα δι᾽ ἑαυτούς, ὧν 
ἔστι μὲν ñ πόλις τῇ ἀληθείᾳ, οἵ δὲ μηδὲν ἀπολαύουσιν 
ἀγαθὸν τῆς πόλεως, οἷον ἄλλοι ἀγρούς τε κεκτημένοι καὶ 
οἰκίας οἰκοδομούμενοι καλὰς καὶ μεγάλας, καὶ ταύταις 
πρέπουσαν κατασκευὴν κτώμενοι, καὶ θυσίας θεοῖς ἰδίας 
θύοντες, καὶ ξενοδοκοῦντες, καὶ δὴ καὶ ἃ νῦν δὴ σὺ 
ἔλεγες, χρυσόν τε καὶ ἄργυρον κεκτημένοι καὶ πάντα ὅσα 
νομίζεται τοῖς μέλλουσιν μακαρίοις εἶναι ; ἀλλ᾽ ἀτεχνῶς, 
φαίη ἄν, ὥσπερ ἐπίκουροι μισθωτοὶ ἐν τῇ πόλει φαίνονται 
[| καθῆσθαι οὐδὲν ἄλλο ἢ φρουροῦντες. 

Ναί, ἦν δ᾽ ἐγώ, καὶ ταῦτά γε ἐπισίτιοι καὶ οὐδὲ μισθὸν 
πρὸς τοῖς σιτίοις λαμθάνοντες ὥσπερ of ἄλλοι, ὥστε οὐδ᾽ ἂν 
ἄποδημῆσαι βούλωνται ἰδίᾳ, ἐξέσται αὐτοῖς, οὐδ᾽ ἑταίραις 
διδόναι, οὐδ᾽ ἀναλίσκειν ἄν ποι βούλωνται ἄλλοσε, οἷα δὴ 
οἵ εὐδαίμονες δοκοῦντες εἶναι ἀναλίσκουσι. Ταῦτα καὶ 
ἄλλα τοιαῦτα συχνὰ τῆς κατηγορίας ἀπολείπεις. 

"A, ἢ δ᾽ ὅς, ἔστω καὶ ταῦτα καξηϊζορημενα; 

Τί οὖν δὴ | ἀπολογησόμεθα, φής; 

Ναί. 

Τὸν αὐτὸν οἶμον, ἦν δ᾽ ἐγώ, πορευόμενοι εὑρήσομεν, ὡς 
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verons ce qu'il faut répondre. Nous dirons en effet qu'il n’y 
aurait rien d'étonnant à ce que cette condition même de nos 
guerriers fût très heureuse, mais qu’au reste notre but, en 
fondant un État, n’est pas de rendre une classe unique de 
citoyens particulièrement heureuse, mais d'assurer le plus 
grand bonheur possible à l'État tout entier, parce que 
nous avons cru que c'est dans un État de ce genre que la 
justice se découvrirait le mieux, de même que l'injustice dans 
l’État le plus vicieux, et que cette découverte nous mettrait à 
même de trancher la question qui nous occupe depuis long- 
temps. Or à présent, c’est l'État heureux, du moins nous le 
croyons, que nous voulons former, sans faire acception de per- 
sonne ; car nous voulons le bonheur, non de quelques-uns, mais 
de tous ; aussitôt après nous examinerons l’État contraire. Si 
nous étions occupés à peindre une statue et que quelqu'un 
s’approchât et nous blämät de ne pas appliquer les plus belles 
couleurs aux plus belles parties du corps, et cela parce que 
nous aurions peint les yeux, qui en sont le plus bel orne- 
ment, non en vermillon, mais en noir, nous serions, je 
crois, dansle vrai en lui répondant : « O surprenant critique, 
ne t'imagine pas que nous devions peindre des yeux si beaux 
qu'ils ne soient plus des yeux, non plus d’ailieurs que toute 
autre partie; consiäère plutôt si, donnant à chaque partie la 
couleur qui lui convient, nous rendons l’ensemble parfait. 
C'est la même chose ici ; ne nous fais donc pas attacher à la 
condition des gardiens une félicité qui fera d'eux tout autre 
chose que des gardiens. Nous pourrions tout aussi bien revé- 
tir les laboureurs de robes traînantes, les couvrir d’or et leur 
permettre de ne travailler la terre que pour leur plaisir ; 
coucher aussi nos potiers sur des lits, les faire boire à la 
ronde et banqueter devant leur feu, leur roue à côté d'eux, 
avec la liberté de travailler quand il leur plairait. Nous pour- 
rions donner à tous les autres un bonheur du même genre, 
afin que la cité tout entière soit heureuse. Mais garde-toi de 
nous y engager; car, si nous t'écoutions, le laboureur ne serait 
plus laboureur, ni le potier, potier, et personne ne restant 


les gouvernants ont droit à une part de bonheur au moins égale à 
celle des simples citoyens. Socrate juge que ce n’est pas le moment 
d’élucider la question ; il le fera à propos du communisme qui déli- 
vrera les guerriers de tout souci matériel (v. 465 D et suiv.). 


θ ΠΟΛΙΤΕΙ͂ΑΣ Δ : 
ἐγῷμαι, ἃ λεκτέα. ᾿Εροῦμεν γὰρ ὅτι θαυμαστὸν μὲν ἂν 
οὐδὲν εἴη εἰ καὶ οὗτοι οὕτως εὐδαιμονέστατοί εἶσιν, οὗ 
μὴν πρὸς τοῦτο βλέποντες τὴν πόλιν οἰκίζομεν, ὅπως ἕν 
τι ἡμῖν ἔθνος ἔσται διαφερόντως εὔδαιμον, ἀλλ᾽ ὅπως ὅτι 
μάλιστα ὅλη ñ πόλις" φήθημεν γὰρ ἐν τῇ τοιαύτῃ μάλιστα 
ἂν εὑρεῖν δικαιοσύνην καὶ αὖ ἐν τῇ κάκιστα οἰκουμένῃ 
ἀδικίαν, κατιδόντες δὲ | κρῖναι ἂν ὃ πάλαι ζητοῦμεν. Νῦν 
μὲν οὖν, ὡς οἰόμεθα, τὴν εὐδαίμονα πλάττομεν οὐκ ἀπο- 
λαθόντες ὀλίγους ἐν αὐτῇ τοιούτους τινὰς τιθέντες, ἀλλ᾽ 
ὅλην αὐτίκα δὲ τὴν ἐναντίαν σκεψόμεθα. “Ὥσπερ οὖν 
ἂν εἰ ἥμᾶς ἀνδριάντα γράφοντας προσελθών τις ἔψεγε 
λέγων ὅτι οὐ τοῖς καλλίστοις τοῦ ζῴου τὰ κάλλιστα φάρ- 
μακα προστίθεμεν’ οἵ γὰρ ὀφθαλμοὶ κάλλιστον ὃν οὐκ 
ὃστρείῳ ἐναληλιμμένοι εἶεν, ἀλλὰ μέλανι" μετρίως ἂν ἐδο- 
κοῦμεν | πρὸς αὐτὸν ἀπολογεῖσθαι λέγοντες" « Ὦ θαυμάσιε, 
μὴ οἴου δεῖν ἥμᾶς οὕτω καλοὺς ὀφθαλμοὺς γράφειν, ὥστε 
μηδὲ ὀφθαλμοὺς φαίνεσθαι, μηδ᾽ αὖ τἄλλα μέρη, ἀλλ᾽ ἄθρει 
εἰ τὰ προσήκοντα ἑκάστοις ἀποδιδόντες τὸ ὅλον καλὸν 
ποιοῦμεν᾽ καὶ δὴ καὶ νῦν μὴ ἀνάγκαζε ἡμᾶς τοιαύτην 
εὐδαιμονίαν τοῖς φύλαξι προσάπτειν, ἣ ἐκείνους πᾶν 
μᾶλλον ἀπεργάσεται ἢ φύλακας. ᾿Επιστάμεθα | γὰρ καὶ 
τοὺς γεωργοὺς ξυστίδας ἀμφιέσαντες καὶ χρυσὸν περι- 
θέντες πρὸς ἡδονὴν ἐργάζεσθαι κελεύειν τὴν γῆν, καὶ τοὺς 
κεραμέας κατακλίναντες ἐπὶ δεξιὰ πρὸς τὸ πῦρ διαπί- 
νοντάς τε καὶ εὐωχουμένους, τὸν τροχὸν παραθεμένους, 
ὅσον ἂν ἐπιδυμῶσι κεραμεύειν, καὶ τοὺς ἄλλους πάντας 
τοιούτῳ τρόπῳ μακαρίους ποιεῖν, ἵνα δὴ ὅλη ἣ πόλις 
εὐδαιμονῇ. ᾿Αλλ᾽ ἡμᾶς μὴ οὕτω νουθέτει: ὥς, ἄν σοι 
πειθώμεθα, οὔτε ὃ γεωργὸς γεωργὸς ἔσται, οὔτε || ὃ κερα- 
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dans sa condition, il n’y aurait plus d’État. Au reste ce 
désordre aurait des conséquences moins graves chez les arti- 
sans que chez les guerriers ; car que des cordonniers devien- 
nent mauvais, qu'ils se gâtent et se donnent pour cordon- 
niers, alors qu'ils ne le sont pas, il n’y a là rien de grave 
pour l’État ; mais que les gardiens des lois et de l'État ne le 
soient que de nom, tu vois bien qu’ils entraînent l’État tout 
entier à une ruine irrémédiable, et que d'autre part c’est 
d'eux seuls que dépendent et sa bonne organisation et son 
bonheur. » Nous formons, nous, des gardiens véritables, abso- 
lument incapables de faire du mal à l’État ; si au contraire 
notre contradicteur fait d'eux des sortes de laboureurs et 
d'heureux convives en fête, au lieu de citoyens en fonction, 
c’est qu’il a en vue autre chose qu’un État. Ainsi voyons si, 
en instituant les gardiens, nous voulons leur donner la plus 
grande part possible de bonheur, ou s'il faut, ayant égard à 
la cité tout entière, viser au bonheur général et engager soit par 
la force, soit par la persuasion, nos auxiliaires et nos gardiens, 
ainsi que tous les autres citoyens, à remplir le mieux possible 
les fonctions qui leur sont propres, et quand l’État tout entier 
fleurira sous une sage administration, laisser chaque classe 
prendre la part de bonheur que la nature lui assigne. 


IT Voilà, dit-il, ce que j'appelle bien parler. 
Et maintenant, repris-je, voici une 
Il faut empêcher autre remarque apparentée à la précé- 


le développement ἀν τὰς Ἔ 
de la richesse dente. Voyons si tu la trouveras Juste. 


et de la pauvreté. De quoi s'agit-il ? 

D’examiner si les deux choses que 
voici ne gâtent pas les artisans au point de les rendre mau- 
vais. 

Quelles sont-elles ἢ 
La richesse, répondis-je, et la pauvreté:. 
Comment ? 


ας L’artisan ne doit être ni trop riche ni trop pauvre, si l’on veut 
qu’il fasse bien son métier. C’est dans ce même but que Platon a 
réglé la situation des guerriers: il leur a interdit la possession de l'or 
et de l’argent et il a pourvu à leurs besoins en leur allouant une 
pension alimentaire juste satisfaisante (III, 416 et 417). 


7 IHOAITEIAZE A 421a 
μεὺς κεραμεύς, οὔτε ἄλλος οὐδεὶς οὐδὲν ἔχων σχῆμα ἐξ 
ὧν πόλις γίγνεται. ᾿Αλλὰ τῶν μὲν ἄλλων ἐλάττων λόγος" 
νευρορράφοι γὰρ φαῦλοι γενόμενοι καὶ διαφθαρέντες καὶ 
προσποιησάμενοι εἶναι μὴ ὄντες πόλει οὐδὲν δεινόν, 
φύλακες δὲ νόμων τε καὶ πόλεως μὴ ὄντες, ἀλλὰ δοκοῦντες 
δρᾷς δὴ ὅτι πᾶσαν ἄρδην πόλιν ἀπολλύασιν, καὶ αὖ τοῦ εὖ 
οἰκεῖν καὶ εὐδαιμονεῖν μόνοι τὸν καιρὸν ἔχουσιν. » Εἰ μὲν 
οὖν ἡμεῖς μὲν φύλακας ὡς ἀληθῶς ποιοῦμεν ἥκιστα 

| κακούργους τῆς πόλεως, ὃ δ᾽ ἐκεῖνο λέγων γεωργούς τινας b 
καὶ ὥσπερ ἐν πανηγύρει, ἀλλ᾽ οὖκ ἐν πόλει ἑστιάτορας 
εὐδαίμονας, ἄλλο ἄν τι ἢ πόλιν λέγοι. Σκεττέον οὖν 
'“πότερον πρὸς τοῦτο βλέποντες τοὺς φύλακας καθιστῶμεν, 
ὅπως ὅτι πλείστη αὐτοῖς εὐδαιμονία ἐγγενήσεται, ἢ τοῦτο 
μὲν εἰς τὴν πόλιν ὅλην βλέποντας θεατέον εἶ ἐκείνῃ ἐγγί- 
γνεται, τοὺς δ᾽ ἐπικούρους τούτους καὶ τοὺς φύλακας 
ἐκεῖνο | ἀναγκαστέον ποιεῖν καὶ πειστέον, ὅπως ὅτι ἄριστοι ς 
δημιουργοὶ τοῦ ἑαυτῶν ἔργου ἔσονται, καὶ τοὺς ἄλλους 
ἅπαντας ὡσαύτως, καὶ οὕτω ξυμπάσης τῆς πόλεως αὐξα- 
νομένης καὶ καλῶς οἰκιζομένης ἑατέον ὅπως ἕκάστοις 
τοῖς ἔθνεσιν ἣ φύσις ἀποδίδωσι τοῦ μεταλαμβάνειν εὐδαι- 
μονίας. 


IT AA, ἢ δ᾽ ὅς, καλῶς μοι δοκεῖς λέγειν. 

ΓΑρ᾽ οὖν, ἦν δ᾽ ἐγώ, καὶ τὸ τούτου ἀδελφὸν δόξω σοι 
μετρίως λέγειν ; 

Τί μάλιστα ; 

Τοὺς ἄλλους αὖ δημιουργοὺς σκόπει εἶ τάδε | διαφθείρει, d 
ὥστε καὶ κακοὺς γίγνεσθαι. : 

Τὰ ποῖα δὴ ταῦτα: 

Πλοῦτος, ἦν δ᾽ ἐγώ, καὶ πενία. 

Πῶς δή: 
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Voici: si un potier devient riche, crois-tu qu'il voudra 
encore s'appliquer à son métier ? 

Non, dit-il. 

Ne devons il pas dej jour € en à jour plus paresseux et plus 
négligent ? 

Beaucoup plus. 

Et par conséquent plus mauvais potier ? 

Oui aussi, beaucoup plus, dit il. 

D'autre part si la pauvreté lui ôte le moyen de se procu- 
rer des outils ou tout autre objet nécessaire à son métier, il 
fabriquera des articles de moindre qualité, et, s’il montre à 
travailler à ses fils ou à d’autres, il n’en fera que des ouvriers 
inférieurs. 

Il n’en peut être autrement. 

Ainsi la pauvreté et la richesse rabaissent également la 
valeur des ouvrages et celle des artisans eux-mêmes. 

Il γ a apparence. 

Nous avons trouvé, semble-t-il, une nouvelle tâche pour 


- nos gardiens, c'est d'empêcher par tous les moyens que ces 


deux maux ne se,glissent à leur insu dans la cité. 

Quels maux ? 

La richesse, répondis-je, et la pauvreté; car l’une engendre 
la mollesse, l’oisiveté et le goût des nouveautés, et l’autre, 
avec ce même goût des nouveautés, la bassesse et l'envie de 
mal faire. 


C’est très juste, dit-il. Cependant il y 
yaun point qui mériteréflexion, Socrate : 
comment notre État, s’il n’a pas amassé d'argent, pourra-t-il 
faire la guerre, surtout s’il est forcé de la soutenir contre un 
État puissant et riche? 

Il est vrai, répondis-je, qu’il aura de la peine à tenir tête 
à un seul État : mais à deux États comme ceux dont tu 
parles, il en aura moins. 


La guerre. 


1. Aristophane a exprimé la même idée dans son Plutus (5ro- 
516): « Que Plutus recommence à voir et à se partager également 
entre tous, personne n’exercera plus d’art ni de métier. Arts et mé- 
tiers disparaîtront. Qui consentira à être forgeron, constructeur de 
vaisseaux, charron, cordonnier, briquetier, blanchisseur, ou à fendre 


8 ΠΟΛΙΤΕΙ͂ΑΣ Δ 


, Ὧδε. Πλουτήσας χυτρεὺς δοκεῖ σοι ἔτι θελήσειν ἐπι- 

᾿ βελεῖσθαι τῆς τέχνης : 

Οὐδαμῶς, ἔφη. 

᾿Αργὸς δὲ καὶ ἀμελὴς γενήσεται μᾶλλον αὐτὸς αὑτοῦ ; 

Πολύ γε. 

Οὐκοῦν κακίων χυτρεὺς γίγνεται: 

Καὶ τοῦτο, ἔφη, πολύ. 

Καὶ μὴν καὶ ὄργανά γε μὴ ἔχων παρέχεσθαι ὑπὸ πενίας 
ἤ τι ἄλλο τῶν εἰς τὴν τέχνην, τά τε ἔργα πονηρότερα 
| ἐργάσεται καὶ τοὺς δεῖς ἢ ἄλλους, οῦς ἂν διδάσκῃ, 
χείρους δημιουργοὺς διδάξεται. 

Πὸς δ᾽ où; 

Ὑπ᾽ ἀμφοτέρων δή, πενίας τε καὶ πλούτου, χείρω μὲν 
τὰ τῶν τεχνῶν ἔργα, χείρους δὲ αὐτοί. 

Φαίνεται. | 

Ἕτερα δή, ὡς ἔοικε, τοῖς φύλαξιν ηδρήκαμεν, ἃ παντὶ 
τρόπῳ φυλακτέον ne μήποτε αὐτοὺς λήσει εἷς τὴν πόλιν 
παραδύντα. 

Ποῖα ταῦτα: 

Πλοῦτός τε, ἦν δ᾽ ἐγώ, καὶ πενία᾽ || ὧς τοῦ μὲν τρυφὴν 
καὶ ἀργίαν καὶ νεωτερισμὸν ποιοῦντος, τῆς δὲ Pre 
θερίαν Καὶ ᾿κακοεργίαν TPdG τῷ νεωτερισμῷ. 


Πάνυ μὲν οὖν, ἔφη. Τόδε μέντοι, ὦ Σώκρατες, σκόπει, 
πῶς ἡμῖν à πόλις οἵα τ᾽ ἔσται πολεμεῖν, ἐπειδὰν χρήματα 
μὴ κεκτημένη À, ἄλλως τε κἂν πρὸς μεγάλην τε καὶ 
πλουσίαν ἀναγκασθῇ πολεμεῖν. 
Δῆλον, ἦν δ᾽ ἐγώ, ὅτι πρὸς μὲν μίαν χαλεπώτερον, πρὸς 
δὲ δύο τοιαύτας | ῥδον. 


μυ 
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Que dis-tu là ? s’écria-t-il. 

Tout d’abord, dis-je, s’il faut en venir aux mains, n’est-ce 
pas des hommes riches que nos gens, athlètes voués à la 
guerre, auront à combattre ? 

J’en conviens, dit-il. 

Mais quoi ! Adimante, repris-je ; un seul boxeur parfaite- 
ment entraîné à la lutte n'est-il pas pour toi de taille à 
tenir tête à deux adversaires ignorants de la boxe, et de plus 
riches et chargés de graisse ? 

Non sans doute, répondit-il, du moins à tous les deux à la 
fois. 

Pas même, repris-je, s’il pouvait se dérober par la fuite 


pour se retourner ensuite et frapper chaque fois celui qui le 


suivrait de plus près, et s’il renouvelait cette manœuvre 
plusieurs fois sous la chaleur suflocante du soleil? Un tel 
homme ne pourrait-il pas dompter même plus de deux adver- 
saires comme ceux-là 9 | 

Assurément, dit-il, ce ne serait pas merveille. 

Et crois-tu que les riches ne soient pas plus habiles et plus 
exercés à la lutte qu’à la guerre ? 

Je n’en doute pas, dit-il. 

Il est donc vraisemblable que nos athlètes tiendront facile- 
ment tête à des adversaires deux ou trois fois plus nombreux 
qu'eux. 

Je te l'accorde, dit-il ; car il me semble que tu as raison. 

Et si, envoyant une ambassade dans un des deux États, 
ils disaient, ce qui d’ailleurs serait la vérité: « Nous ne fai- 
sons aucun usage de l'or ni de l'argent: cela nous est 
défendu ; à vous, non; mettez-vous donc de notre côté, et 
les biens de l’adversaire sont à vous, » crois-tu que ceux qui 
s’entendraient faire de telles offres choisiraient de faire la 
guerre à des chiens durs et maigres plutôt que de se joindre 
aux chiens contre des moutons gras et tendres ἢ 

. Je ne le crois pas; mais, poursuivit-il, si un seul État accu- 
mule chez lui les richesses des autres, prends garde qu’elles 
ne le rendent redoutable à l’État pauvre. 

Tu es bien bon, dis-je, de penser que le nom d’État puisse 
être appliqué à tout autre qu'à celui que nous avons organisé. 


le sol de la terre pour y récolter le fruit de Déo, s’il vous est permis 
de vivre oisifs et de négliger toutes ces occupations? » 


9 ΠΟΛΙΤΈΕΙΑΣ Δ 

Πῶς εἶπες ; À δ᾽ ὅς. 

Πρῶτον μέν που, εἶπον, ἐὰν δέῃ μάχεσθαι, ἄρα οὐ 
τιλουσίοις ἀνδράσι μαχοῦνται αὐτοὶ ὄντες πολέμου ἀθληταί ; 

Ναὶ τοῦτό γε, ἔφη. 

Τί οὖν, ἦν δ᾽ ἐγώ, ὦ ᾿Αδείμαντε ; εἷς πύκτης ὡς οἷόν 
᾿ πε κάλλιστα ἐπὶ τοῦτο παρεσκευασμένος δυοῖν μὴ πύκταιν, 
τπιλουσίοιν δὲ καὶ πιόνοιν, οὐκ ἂν δοκεῖ σοι δαδίως μάχεσθαι ; 

Οὐκ ἂν ἴσως, ἔφη, ἅμα γε. 

Οὐδ᾽ εἰ ἐξείη, ἣν δ᾽ ἐγώ, ὕὑποφεύγοντι τὸν πρότερον ἀεὶ 
τιροσφερόμενον | ἀναστρέφοντα κρούειν, καὶ τοῦτο ποιοῖ 
πολλάκις ἐν ἡλίῳ τε καὶ πνίγει; ᾿Αρά γε οὐ καὶ πλείους 
χειρώσαιτ᾽ ἂν τοιούτους ὃ τοιοῦτος ; 

᾿Αμέλει, ἔφη, οὐδὲν ἂν γένοιτο θαυμαστόν. 

᾿Αλλ᾽ οὖκ οἴει πυκτικῆς πλέον μετέχειν τοὺς πλουσίους 
ἐπιστήμῃ τε καὶ ἐμπειρίᾳ ἢ πολεμικῆς ; 

Ἔγωγ᾽, ἔφη. je 

‘Padloc ἄρα ἣμῖν ot ἀθληταὶ ἐκ τῶν εἰκότων διπλασίοις 
τε καὶ τριπλασίοις αὑτῶν μαχοῦνται. 

Συγχωρήσομαί σοι, ἔφη᾽ δοκεῖς γάρ μοι ὀρθῶς λέγειν. 

| Τί δ᾽ ἂν πρεσθείαν πέμψαντες εἷς τὴν ἑτέραν πόλιν 
τἀληθῆ εἴπωσιν, ὅτι « Ἣμεϊῖς μὲν οὐδὲν χρυσίῳ οὐδ᾽ 
ἀργυρίῳ χρώμεθα, οὐδ᾽ ἡμῖν θέμις, ὑμῖν δέ᾽ συμπολεμή- 
σαντες οὖν μεθ᾽ ἡμῶν ἔχετε τὰ τῶν ἑτέρων ; » οἴει τινὰς 
ἀκούσαντας ταῦτα αἷρήσεσθαι κυσὶ πολεμεῖν στερεοῖς τε 
καὶ ἰσχνοῖς μᾶλλον ἢ μετὰ κυνῶν προθάτοις πίοσί τε καὶ 
ἁπαλοῖς ; 

Οὔ μοι δοκεῖ. ᾿Αλλ᾽ ἐὰν εἷς μίαν, ἔφη, πόλιν συν- 
αθροισθῇ τὰ τῶν ἄλλων χρήματα, ὅρα μὴ | κίνδυνον φέρῃ 
τῇ μὴ πλουτούσῃ. 

Εὐδαίμων εἶ, ἦν δ᾽ ἐγώ, ὅτι οἴει ἄξιον εἶναι ἄλλην τινὰ 
προσειπεῖν πόλιν ἢ τὴν τοιαύτην οἵαν ἡμεῖς κατεσκευά- 
ζομεν. 
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Pourquoi ? demanda-t-1l. 

C'est un nom plus extensif, repris-je, qu'il faut donner 
aux autres États; car chacun d’eux n’est pas un, mais plu- 
sieurs, comme on dit au jeu‘; quel qu'il soit en effet, il 
contient deux États ennemis l’un de l’autre, celui des pauvres 
et celui des riches, et chacun de ces deux-ci se subdivise 
encore en beaucoup d’autres. Si tu les traites comme un État 
unique, tu te voues à un échec complet ; mais si tu les traites 
comme étant plusieurs, tu n’as qu’à livrer aux uns l'argent, 
le pouvoir et les personnes mêmes des autres, et tu auras 
toujours beaucoup d’alliés et peu d’ennemis ; et ton État, 
aussi longtemps qu'il se gouvernera sagement, selon l'ordre 
que nous venons d'y établir, sera très grand, non seulement 
de réputation, mais de fait, n’eût-il qu’un millier de combat- 
tants, et tu n’en trouveras pas facilement un aussi grand ni 
chez les Grecs, ni chez les barbares, quoique beaucoup 
paraissent être plusieurs fois aussi grands que le nôtre ; n’est- 
ce pas ton avis ἢ 

Si, par Zeus, répondit-il. 


ΠῚ C’est donc ainsi, repris-je, que 
nous pourrions fixer la plus juste limite 
que nos magistrats doivent assigner à 
l'accroissement de l’État et à l'étendue de son territoire, après 
quoi ils renonceraient à toute annexion. 

Quelle est cette limite ἢ demanda-t-il. 

C’est, à mon avis, répondis-je, la suivante: tant que 
l'agrandissement ne compromettra pas l’unité de l'État, qu'on 
l'agrandisse, mais pas au delà. 

Fort bien, dit-il. 

Voici donc encore une prescription que nous ferons à nos 
gardiens : c’est de veiller de toute leur attention à ce que la 
cité ne paraisse ni trop petite ni trop grande, mais qu’elle 


Limites à donner 
à l'État. 


garde un juste milieu et reste une. 


C'est une prescription, dit-il, qui n’a peut-être pas beau- 
coup d'importance. 


1. Platon fait allusion à certain jeu de trictrac où probablement 
chaque joueur appelait ville (πόλις) la partie de l’échiquier qui était 
de son côté. Tout ce que nous savons de ce jeu, e’est que l’échiquier 
était divisé en 60 cases. 


10 IHOAITEIAEZ A 

᾿Αλλὰ τί μήν ; ἔφη. 

Μειζόνως, ἦν δ᾽ ἐγώ, χρὴ προσαγορεύειν τὰς ἄλλας: 
ἑκάστη γὰρ αὐτῶν πόλεις εἰσὶ πάμπολλαι, ἀλλ᾽ où πόλις, 
τὸ τῶν παιζόντων. Δύο μέν, κἂν δτιοῦν ἧ, πολεμία ἀλλή- 
λαις, À μὲν πενήτων, ἣ δὲ πλουσίων: τούτων δ᾽ | ἐν 
ἑκατέρα πάνυ πολλαί, αἷς ἐὰν μὲν ὡς μιᾷ προσφέρῃ, 
τιαντὸς ἂν ἁμάρτοις, ἐὰν δὲ ὡς πολλαῖς, διδοὺς τὰ τῶν 
ἑτέρων τοῖς ἑτέροις χρήματά τε καὶ δυνάμεις ἢ καὶ 
αὐτούς, ξυμμάχοις μὲν ἀεὶ πολλοῖς χρήσει, πολεμίοις 
δ᾽ ὀλίγοις. Καὶ ἕως ἂν ἧ πόλις σοι οἰκῇ σωφρόνως ὡς ἄρτι 
ἐτάχθη, μεγίστη ἔσται, où τῷ εὐδοκιμεῖν λέγω, ἀλλ᾽ ὡς 
ἀληθῶς μεγίστη, καὶ ἐὰν μόνον À χιλίων τῶν προπολε- 
μούντων: οὕτω γὰρ μεγάλην πόλιν μίαν οὗ ῥαδίως οὔτε 
ἐν | “Ἕλλησιν οὔτε ἐν βαρθάροις εὑρήσεις, δοκούσας δὲ 
πολλὰς καὶ πολλαπλασίας τῆς τηλικαύτης᾽ ἢ ἄλλως οἴει ; 

Οὐ μὰ τὸν Al, ἔφη. 


[Π’ Οὐκοῦν, ἦν δ᾽ ἐγώ, οὗτος ἂν εἴη καὶ κάλλιστος ὅρος 
τοῖς ἡμετέροις ἄρχουσιν, ὅσην δεῖ τὸ μέγεθος τὴν πόλιν 
ποιεῖσθαι καὶ ἡλίκη οὔσῃ ὅσην χώραν ἀφορισαμένους τὴν 
ἄλλην χαίρειν ἐᾶν. 

Τίς, ἔφη, ὅρος ; | 

Οἶμαι μέν, ἦν δ᾽ ἐγώ, τόνδε᾽ μέχρι οὗ ἂν ἐθέλῃ αὐξομένη 
εἶναι μία, μέχρι τούτου αὔξειν, πέρα δὲ un. 

Καὶ καλῶς | γ᾽, ἔφη. 

Οὐκοῦν καὶ τοῦτο αὖ ἄλλο πρόσταγμα τοῖς φύλαξι 
πιρροστάξομεν, φυλάττειν παντὶ τρόπῳ ὅπως μήτε σμικρὰ 
ñ πόλις ἔσται μήτε μεγάλη δοκοῦσα, ἀλλά τις ἱκανὴ 
καὶ μία. 

Καὶ φαῦλόν γ᾽, ἔφη, ἴσως αὐτοῖς προστάξομεν. 
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Celle dont j'ai parlé plus haut, dis-je, en ἃ moins encore ; 
je veux dire le devoir de renvoyer dans les autres classes les 
enfants dégénérés des gardiens et d'élever au rang de gardiens 
les rejetons de qualité qui peuvent sortir des autres classes. 
Je voulais faire entendre par là que les magistrats doivent 
appliquer les autres citoyens à la tâche pour laquelle ils sont 
faits, un seul à une seule tâche, afin que chacun, occupé à 


l'unique emploi qui lui est propre, reste un, au lieu de se 


diviser en plusieurs et que par là l’État tout entier reste un 
aussi, au lieu de devenir multiple. 

En effet, dit-il, cette prescription a moins d'importance 
que l’autre. 


Assurément, mon bon Adimante, 


Les bons als x 
règlements repris-je, ces nombreux règlements que 
dépendent de la nous faisons ne sont pas, comme on 
bonté pourrait le croire, de première impor- 


de l'éducation. ον ce 0n peut les négliger tous, pourvu 


qu’on observe ce qu'on appelle la grande et unique prescrip- 
tion, ou, à parler plus exactement, la prescription suffi- 
sante. 

Quelle est-elle ? demanda-t-il. 

L’instruction et l'éducation, répondis-je; car, si une bonne 
éducation éclaire leur esprit, nos citoyens débrouilleront faci- 
lement toutes ces questions et d’autres que nous laissons de 
côté pour le moment, comme celles qui regardent la posses- 
sion des femmes, le mariage, la procréation des enfants, 
toutes choses qui, selon le proverbe, doivent être le plus pos- 
sible communes entre amis. 

C’est très juste, dit-il. 

Il est certain, dis-je, qu'une cité qui a bien commencé va 
s’agrandissant comme un cercle. Une éducation et une 
instruction maintenues dans leur perfection forment de bons 
naturels ; à leur tour ces bons naturels, s’attachant à cette 
éducation parfaite, deviennent encore meilleurs que leurs 
devanciers sous tous les rapports et particulièrement pour la 
procréation, comme 1] arrive aussi chez les animaux. 

C’est vraisemblable, dit-il. 


1. Voici la première mention de la communauté des femmes et 
des enfants. Ce n’est ici qu’une amorce, et la question sera reprise 


2 NE TOAITEIAZ A 


Καὶ τούτου γε, ἦν δ᾽ ἐγώ, ἔτι φαυλότερον τόδε, οὗ καὶ 


ἐν τῷ πρόσθεν ἐπεμνήσθημεν λέγοντες ὡς δέοι, ἐάντε τῶν | 


φυλάκων τις φαῦλος ἔκγονος γένηται, εἰς τοὺς ἄλλους 
αὐτὸν ἀποπέμπεσθαι, ἐάντ᾽ | ἐκ τῶν ἄλλων σπουδαῖος, εἷς 
τοὺς φύλακας. Τοῦτο δ᾽ ἐβούλετο δηλοῦν ὅτι καὶ τοὺς 
ἄλλους πολίτας, πρὸς ὅ τις πέφυκεν, πρὸς τοῦτο ἕνα πρὸς 
ἕν ἕκαστον ἔργον δεῖ κομίζειν, ὅπως ἂν ἕν τὸ αὑτοῦ ἐπιτη- 
δεύων ἕκαστος μὴ πολλοί, ἀλλ᾽ εἷς γίγνηται, καὶ οὕτω δὴ 
ξύμπασα ἣ πόλις μία φύηται, ἀλλὰ μὴ πολλαί. 

Ἔστι γάρ, ἔφη, τοῦτο ἐκείνου σμικρότερον. ; 

Οὔτοι, ἣν δ᾽ ἐγώ, ὦ ἀγαθὲ ᾿Αδείμαντε, ὡς δόξειεν ἄν 
τις, ταῦτα πολλὰ καὶ μεγάλα αὐτοῖς προστάττομεν, | ἀλλὰ 
πιάντα φαῦλα, ἐὰν τὸ λεγόμενον ἕν μέγα φυλάττωσι, 
μᾶλλον δ᾽ ἀντὶ μεγάλου ἱκανόν. 

Τί τοῦτο : ἔφη. 

Τὴν παιδείαν, ἦν δ᾽ ἐγώ, καὶ τροφήν ἐὰν γὰρ εὖ παι- 
δευόμενοι μέτριοι ἄνδρες γίγνωνται, πάντα ταῦτα ῥαδίως 
διόψονται, καὶ ἄλλα γε ὅσα νῦν ἥμεϊς παραλείπομεν, τήν 
τε τῶν γυναικῶν κτῆσιν καὶ γάμων καὶ παιδοποιίας, ὅτι 
| δεῖ ταῦτα κατὰ τὴν παροιμίαν πάντα ὅτι μάλιστα κοινὰ 
τὰ φίλων ποιεῖσθαι. 

᾿Ορθότατα γάρ, ἔφη, γίγνοιτ᾽ ἄν. 

Καὶ μήν, εἶπον, πολιτεία ἐάνπερ ἅπαξ, ὁρμήσῃ εὖ, 
ἔρχεται ὥσπερ κύκλος αὐξανομένη" τροφὴ γὰρ καὶ παί- 
δευσις χρηστὴ σῳζομένη φύσεις ἀγαθὰς ἐμποιεῖ, καὶ αὖ 
φύσεις χρησταὶ τοιαύτης παιδείας ἀντιλαμθανόμεναι ἔτι 
βελτίους τῶν προτέρων φύονται, εἴς τε τἄλλα καὶ εἷς τὸ 
γεννᾶν, | ὥσπερ καὶ ἐν τοῖς ἄλλοις ζῴοις. ᾿ 

Εἰκός γ᾽, ἔφη. 


4.3.2 
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Il faut donc, pour le dire en deux 
Il faut se garder mots, que les gardiens de l’État s’atta- 
phare chent à empêcher qu'on ne corrompe à 
et la gymnastique. leur insu l'éducation; ils doivent en 
_ toutes circonstances veiller à ce qu’on 
n'innove rien dans la gymnastique et la musique contre 
l'ordre établi ; ils doivent y faire tous leurs efforts, de peur 
que, quand on dit que 
« les hommes goûtent particulièrement le chant le plus 
nouveau, qui sort de la bouche des aèdes, » 
on ne s'imagine peut-être que le poète parle non pas d’airs 
nouveaux, mais d'un mode de chant nouveau, et qu'on 
n'approuve cette innovation. Or il ne faut ni la louer ni 
interpréter en ce sens la pensée du poète ; l'introduction d'un 
nouveau genre de musique est une chose dont il faut se garder : 
ce serait tout compromettre, s’il est vrai, comme le prétend 
Damon et comme je le crois, qu'on ne peut changer les 
modes de la musique, sans bouleverser les lois fondamentales 
de l’État. 
Compte-moi aussi, dit-il, parmi ceux qui en sont convain- 
cus. 


IV Je repris: C'est donc, semble-t-il, sur ce terrain de 
la musique que les gardiens devront bâtir leur corps de 
garde. 

IL est certain, dit-il, que sur ce terrain le mépris des lois 
s’insinue facilement sans qu'on s’en aperçoive. 

Oui, dis-je, sous couleur d'amusement, et sans avoir l'air 
de faire du mal. 

Effectivement, dit-il, c’est ainsi qu'il procède : il s’installe 
petit à petit, en se coulant doucement dans les mœurs et 
dans les habitudes ; de là, prenant de la force, il passe 
dans les contrats que les particuliers font entre eux, et 
des contrats il s’avance jusqu'aux lois et aux principes de 
gouvernement avec la dernière insolence, Socrate, tant qu’à la 


et traitée tout au long dans le livre V. On a supposé que cette sim- 
ple mention jetée en passant avait incité Aristophane à écrire l’As- 
semblée des Femmes, et que le livre V était une riposte à cette 
comédie. Sur cette hypothèse invraisemblable, voyez l’Introduction, 
Ρ- xuix et la note. 
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Ὥς τοίνυν διὰ βραχέων εἰπεῖν, τούτου ἀνθεκτέον τοῖς 
ἐπιμεληταῖς τῆς πόλεως, ὅπως ἂν αὐτοὺς μὴ λάθῃ 
διαφθαρέν, ἀλλὰ παρὰ πάντα αὐτὸ φυλάττωσι, τὸ μὴ 
νεωτερίζειν περὶ γυμναστικήν τε καὶ μουσικὴν παρὰ τὴν 
τάξιν, ἀλλ᾽ ὡς οἷόν τε μάλιστα φυλάττειν, φοβουμένους 
ὅταν τις λέγη ὡς τὴν 

ἀοιδὴν μᾶλλον ἐπιφρονέουσ᾽ ἄνθρωποι, 
ἥτις ἀειδόντεσσι νεωτάτη ἀμφιπέληται, 
| μὴ πολλάκις τὸν ποιητήν τις οἴηται λέγειν οὐκ ἄσματα 


νέα, ἀλλὰ τρόπον ᾧδῆς νέον, καὶ τοῦτο ἐπαινῇ. Δεῖ δ᾽ οὔτ᾽ 


ἐπαινεῖν τὸ τοιοῦτον οὔτε ὑπολαμβάνειν. Εἶδος γὰρ καινὸν 
μουσικῆς μεταθάλλειν εὐλαθητέον ὡς ἐν ὅλῳ κινδυνεύοντα" 
οὐδαμοῦ γὰρ κινοῦνται μουσικῆς τρόποι ἄνευ πολιτικῶν 
νόμων τῶν μεγίστων, ὥς φησί τε Δάμων καὶ ἐγὼ πείθομαι. 

Καὶ ἐμὲ τοίνυν, ἔφη ὃ ᾿Αδείμαντος, θὲς τῶν πεπει- 


σμένων. 


IV | Τὸ δὴ φυλακτήριον, ἦν δ᾽ ἐγώ, ὡς ἔοικεν, ἐνταῦθά 
που οἰκοδομητέον τοῖς φύλαξιν, ἐν μουσικῇ. 

Ἢ γοῦν παρανομία, ἔφη, ῥαδίως αὕτη λανθάνει παρα- 
δυομένη. 

Ναί, ἔφην, ὡς ἐν παιδιᾶς γε μέρει καὶ ὧς κακὸν οὐδὲν 
ἐργαζομένη. 

Οὐδὲ γὰρ ἐργάζεται, ἔφη, ἄλλο γε ἢ κατὰ σμικρὸν 
εἰσοικισαμένη ἠρέμα ὑὕπορρεῖ πρὸς τὰ ἤθη τε καὶ τὰ ἐπιτη- 
δεύματα: ἐκ δὲ τούτων εἰς τὰ πρὸς ἀλλήλους ξυμθόλαια 
μείζων ἐκθαίνει, ἐκ δὲ δὴ τῶν ξυμβθολαίων ἔρχεται ἐπὶ 
| τοὺς νόμους καὶ πολιτείας σὺν πολλῇ, ὦ Σώκρατες, 
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fin il ne laisse rien debout, ni dans la vie privée ni dans la 
vie publique. 

Bon ! dis-je, tu crois que les choses se passent ainsi ? 

Je le crois, dit-il. 

En conséquence, il faut, comme nous le disions en commen- 
çant, assujettir dès le début les jeux de nos enfants à une 
discipline plus rigoureuse, parce que, si le jeu et les enfants 
échappent à la règle, il est impossible qu’en grandissant les 
enfants deviennent des hommes de devoir et de vertu solide. 

Comment pourrait-il en être autrement ? dit-il. 

Quand donc les enfants auront été de bonne heure soumis 
à la règle dans leurs jeux et que la musique aura fait entrer 
dans leur cœur l’amour de la loi, au rebours de ces enfants 
mal dressés, il arrive que cet amour de la loi les suit dans 
toutes les circonstances de la vie, qu’il ne cesse de grandir et 
qu'il redresse tout ce qui a pu tomber de la vieille discipline. 

C'est bien vrai, dit-il. 


Et ces hommes, repris-je, retrouvent 
ces règles qui paraissent être des minu- 
ties, et que leurs devanciers avaient laissé 
entièrement dépérir. 

- Quelles règles ? 

Celles-ci : se taire, quand on est jeune, en présence des 
vieillards, comme la décence l'exige, les faire asseoir, se 
lever à leur approche, honorer ses père et mère, suivre l'usage 
pour la coupe des cheveux, les vêtements, les chaussures, 
toute la tenue extérieure, et toutes les choses du même 
genre‘. Ne crois-tu pas qu’ils retrouveront tout cela ὃ 

Si. l 

Il serait naïf, ce me semble, de légiférer là-dessus ; on ne le 
fait nulle part ?, et la parole et l'écriture seraient impuissantes 
à faire durer de telles prescriptions. 

Comment le pourraient-elles ? | 

On peut croire, Adimante, repris-je, que l'élan qui vient 


Ne légiférons pas 
sur des minuties. 


1. Cf. Aristophane, Nuées 961-1023, en particulier les vers 963, 
993-4, 998. du 

2. Lycurgue l’avait fait pourtant. V. Xénophon, République des 
Lacédémoniens II : « Lycurgue voulant imprimer fortement la mo- 
destie dans le cœur des jeunes gens, leur enjoignit de tenir dans les 
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ἀσελγείᾳα, ἕως ἂν τελευτῶσα πάντα ἰδία καὶ δημοσία 
ἀνατρέψῃ. 

Εἶεν, ἣν δ᾽ ἐγώ- οὕτω τοῦτ᾽ ἔχει ; 

Δοκεῖ μοι, ἔφη. 

Οὐκοῦν, ὃ ἐξ ἀρχῆς ἐλέγομεν, τοῖς ἡμετέροις παισὶν 
ἐννομωτέρου εὐθὺς παιδιᾶς μεθεκτέον, ὡς παρανόμου γιγνο- 
μένης αὐτῆς καὶ παίδων τοιούτων ἐννόμους τε καὶ σπου- 
δαίους ἐξ || αὐτῶν ἄνδρας αὐξάνεσθαι ἀδύνατον ὄν ; 

Πῶς δ᾽ οὐχί ; ἔφη. 

Ὅταν δὴ ἄρα καλῶς ἀρξάμενοι παῖδες παίζειν εὐνομίαν 
διὰ τῆς μουσικῆς εἰσδέξωνται, πάλιν τοὐναντίον ἢ '᾽κείνοις 
εἰς πάντα ξυνέπεταί τε καὶ αὔξει, ἐπανορθοῦσα εἴ τι καὶ 
πρότερον τῆς πόλεως ἔκειτο. 

᾿Αληθῇ μέντοι, ἔφη. 

Καὶ τὰ σμικρὰ ἄρα, εἶπον, δοκοῦντα εἶναι νόμιμα 
ἐξευρίσκουσιν οὗτοι, ἃ οἵ πρότερον ἀπώλλυσαν πάντα. 

Moto : 

Τὰ τοιάδε᾽ σιγάς τε τῶν νεωτέρων παρὰ πρεσβυτέροις 
ἃς πρέπει, καὶ κατακλίσεις καὶ ὕπαναστάσεις καὶ γονέων 
θεραπείας, καὶ κουράς γε καὶ ἀμπεχόνας καὶ ὑποδέσεις καὶ 
ὅλον τὸν τοῦ σώματος σχηματισμὸν καὶ τἄλλα ὅσα τοιαῦτα" 
ἢ οὐκ οἴει: 

"Eyoys. 

Νομοθετεῖν δ᾽ αὐτὰ οἶμαι εὔηθες" οὔτε γάρ που γίγνεται, 
οὔτ᾽ ἂν μείνειεν λόγῳ τε καὶ γράμμασιν νομοθετηθέντα. 

Πῶς γάρ; 

Κινδυνεύει γοῦν, ἦν δ᾽ ἐγώ, ὦ ᾿Αδείμαντε, ἐκ τῆς παι- 
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de l’éducation imprime sa direction au reste de l'existence ; 
le semblable n’appelle-t-il pas toujours son semblable ? 

Sans doute. 

Et nous pouvons dire, ce semble, qu'une chose bonne ou 
mauvaise en elle-même finit par atteindre son plein achève- 
ment et sa pleine vigueur. 

Rien ne s’y oppose, dit-il. 

Voilà pourquoi, repris-je, je ne m'aventurerai pas désor- 
mais à légiférer sur ces sortes de choses. 

Tu asraison, dit-il. 

Mais, au nom des dieux, repris-je, les affaires du marché, 
comme les contrats que les parties font entre elles à l'agora, 
et, si tu veux, aussi les conventions avec les artisans, les 
insultes, les voies de fait, les plaintes en justice, les constitu- 
tions de juges, les impôts à lever ou à payer dans les marchés 
ou les ports, et en général une quantité de pratiques relatives 
à la police des marchés et des rues ou au mouillage des vais- 
seaux et toutes autres du même genre, sont-ce là des points 
que nous nous chargerons de régler par des lois ? 

Non, dit-il, ce n’est pas la peine d’en faire des prescrip- 
tions à d'honnètes gens : ils trouveront facilement la plupart 
des règlements qu'il faudra faire. 

Oui, mon ami, dis-je, si Dieu leur donne de conserver les 
lois que nous avons exposées plus haut. 

Sinon, dit-il, ils vont passer leur vie à faire et à refaire 
sans cesse une foule de règlements semblables, en s’imagi- 
nant qu'ils atteindront le règlement parfait. 

C'est-à-dire, repris-je, que leur conduite ressemblera à 
celle de ces malades qui refusent par intempérance de renon- 
cer à un mauvais régime. 

Justement. 


rues les deux mains sous leur manteau, de marcher en silence, de ne 
point regarder autour d’eux, mais de fixer les yeux sur ce qui était à 
leurs pieds » (traduction Pierre Chambry). 

1. Platon n’en a pas moins fait des règlements sur presque tous 
ces points dans les Lois, sur les conventions 913 A, 920 D, sur les 
insultes 934 E, sur les voies de fait 879 B, sur 165 plaintes en justice 
949 C, sur la constitution de juges 767 ἃ, 956 B, sur la police des 
marchés et des rues. Mais 1] est vrai que la cité pour laquelle il légi- 
fère dans les Lois n’est plus la cité idéale, capable de trouver elle- 
même ce qu’il convient de faire. 
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δείας ὅποι ἄν τις ὁρμήσῃ, | τοιαῦτα καὶ τὰ ἑπόμενα εἶναι" 
ἢ oùk ἀεὶ τὸ ὅμοιον ὃν ὅμοιον παρακαλεῖ ; ᾿ 

Τί μήν; 

Kai τελευτῶν δή, οἶμαι, φαῖμεν ἂν εἰς ἕν τι τέλεον καὶ 
νεανικὸν ἀποθαίνειν αὐτὸ ἢ ἀγαθὸν ἢ καὶ τοὐναντίον. 

Τί γὰρ οὔκ; ἢ δ᾽ ὅς. 

᾿Εγὼ μὲν τοίνυν, εἶπον, διὰ ταῦτα οὖκ ἂν ἔτι τὰ τοιαῦτα 
ἐπιχειρήσαιμι νομοθετεῖν. 

Εἰκότως γ᾽, ἔφη. 

Τί δέ, ὦ πρὸς θεῶν, ἔφην, ΠΤ τὰ ἀγοραῖα, ξυμθολαίων 
τε πέρι κατ᾽ ἀγορὰν ἕκαστοι ἃ πρὸς ἀλλήλους ξυμθάλ- 
λουσιν, εἰ δὲ βούλει, καὶ χειροτεχνικῶν περὶ EvuBolaiov 
καὶ λοιδοριῶν καὶ αἰκίας καὶ δικῶν λήξεως καὶ δικαστῶν 
καταστάσεως, καὶ εἴ που τελῶν τινες ἢ πράξεις ἢ θέσεις 
ἀναγκαῖοί εἶσιν ἢ κατ᾽ ἀγορὰς ἢ λιμένας, ἢ καὶ τὸ παράπαν 
ἀγορανομικὰ ἄττα ἢ ἀστυνομικὰ ἢ ἐλλιμενικὰ ἢ ὅσα ἄλλα 
τοιαῦτα, τούτων τολμήσομέν τι νομοθετεῖν : 

᾿Αλλ᾽ οὐκ ἄξιον, ἔφη, ἀνδράσι καλοῖς κἀγαθοῖς ἐπι- 
τάττειν. τὰ πολλὰ γὰρ αὐτῶν, ὅσα δεῖ den σον: 
| ῥᾳδίως που εὑρήσουσι. 

Ναί, ὦ φίλε, εἶπον, ἐάν γε θεὸς αὐτοῖς διδῷ σωτηρίαν 
τῶν νόμων ὧν ἔμπροσθεν διήλθομεν. 
| Εἰ δὲ μή γε, ἢ δ᾽ ὅς, πολλὰ τοιαῦτα τιθέμενοι ἀεὶ καὶ 
ἐπανορθούμενοι τὸν βίον διατελέσουσιν, οἴόμενοι ἐπι- 


λήψεσθαι τοῦ βελτίστου. 


425 Ὁ 
ο 


Λέγεις, ἔφην ἐγώ, βιώσεσθαι τοὺς τοιούτους ὥσπερ 


τοὺς κάμνοντάς τε καὶ οὖκ ἐθέλοντας ὕπὸ ἀκολασίας 
ἐκθῆναι πονηρᾶς διαίτης. 
Πάνυ μὲν οὖν. 
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En vérité, c’est une vie plaisante que la leur: ils se 
soignent et n’aboutissent qu'à compliquer et empirer leurs 
maladies, et, malgré cela, ils espèrent toujours que, si on 
leur conseille un remède, ce remède leur rendra la santé. 

C’est bien là, dit-il, l’erreur de ces sortes de malades, 

N'est-il pas plaisant aussi, repris-je, qu'ils regardent comme 
le pire de leurs ennemis celui qui leur dit franchement que, 
s'ils ne cessent de s’abandonner à l'ivresse, aux excès de table, 
à la luxure, à l’oisiveté, ni remèdes, ni brülures, ni coupures, 
ni incantations, ni amulettes, ni rien de semblable ne leur 
profitera ? 

Ce n’est guère plaisant, dit-il ; ce ne l’est pas du tout de 
se fâcher contre qui vous donne un bon conseil. 

Tu n'es pas, à ce qu’il paraît, dis-je, trop partisan de ces 
sortes de gens. te 

Ah ! non, par Zeus. 


V Si donc, pour revenir à notre sujet, la cité entière tenait 
une pareille conduite, tu ne l’approuverais pas non plus. 
Or que t’en semble 9 n’est-ce pas exactement ce que font les 


États qui, tout mal gouvernés qu'ils sont, défendent aux 


citoyens de toucher à la constitution générale, sous peine de 


_ mort pour le délinquant, tandis que celui qui flatte le plus 


agréablement ceux qui vivent sous ce mauvais régime, qui 
cherche à leur plaire servilement, qui devine leurs désirs et 
s’entend à les satisfaire, celui-là passera pour un bon citoyen, 
pour un grand homme d’État, et sera par eux comblé d’hon- 
neurs ! ἢ 

Oui, dit-il, c’est exactement ce que font ces États, et je suis 
loin de les approuver. 

Mais si tu considères ceux qui consentent, qui s'empres- 


1. C’est aux Athéniens que Platon songe ici. Quiconque portait 
atteinte ou semblait porter atteinte à leur constitution s’exposait à 
une γραφὴ παρανόμων (accusation pour une proposition contraire aux 
lois existantes), où à une εἰσαγγελία (poursuite pour un délit grave 
dont la répression n’admettait pas de délai). Mais nulle part les 
ψηφίσματα, décrets relatifs à un cas particulier ou à une personne 
déterminée, n'étaient aussi communs, et les démagogues y trouvaient 
un large champ pour exploiter leur art de flatter le peuple. 
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Καὶ μὴν || οὗτοί γε χαριέντως διατελοῦσιν" ἰατρευόμένοι 
γὰρ οὐδὲν περαίνουσιν, πλήν γε ποικιλώτερα καὶ μείζω 
ποιοῦσι τὰ νοσήματα, ἀεὶ ἐλπίζοντες, ἐάν τις φάρμακον 
συμθουλεύσῃ, ὕπὸ τούτου ἔσεσθαι ὑγιεῖς. 

Πάνυ γάρ, ἔφη, τῶν οὕτω καμνόντων τὰ τοιαῦτα πάθη. 

Τί δέ; ἦν δ᾽ ἐγώ τόδε αὐτῶν où χαρίεν, τὸ πάντων 
ἔχθιστον ἡγεῖσθαι τὸν τἀληθῆ λέγοντα, ὅτι πρὶν ἂν μεθύων 
καὶ ἐμπιμπλάμενος καὶ ἀφροδισιάζων καὶ ἀργῶν παύσηται, 
| οὔτε φάρμακα οὔτε καύσεις οὔτε τομαὶ οὐδ᾽ αὖ ἐπῳδαὶ 
αὐτὸν οὐδὲ περίαπτα οὐδὲ ἄλλο τῶν τοιούτων οὐδὲν ὀνήσει ; 

Οὐ πάνυ χαρίεν, ἔφη᾽ τὸ γὰρ τῷ εὖ λέγοντι χαλεπαίνειν 
οὖκ ἔχει χάριν. 

Οὐκ ἐπαινέτης εἶ, ἔφην ἐγώ, ὡς ἔοικας, τῶν τοιούτων 
ἀνδρῶν. 

Οὐ μέντοι μὰ διὰ: 


Υ Οὐδ᾽ ἂν ἡ πόλις ἄρα, ὅπερ ἄρτι ἐλέγομεν, ὅλη 
τοιοῦτον ποιῇ, οὐκ ἐπαινέσει" ἢ où φαίνονταί σοι ταὐτὸν 
ἐργάζεσθαι τούτοις τῶν πόλεων ὅσαι κακῶς πολιτευόμεναι 


| προαγορεύουσι τοῖς πολίταις τὴν μὲν κατάστασιν τῆς 


πόλεως ὅλην μὴ κινεῖν, ὧς ἀποθανουμένους, ὃς ἂν τοῦτο 


δρδ᾽ ὃς δ᾽ ἂν σφᾶς οὕτω πολιτευομένους ἥδιστα θεραπεύῃ 
καὶ χαρίζηται ὕποτρέχων καὶ προγιγνώσκων τὰς σφετέρας 
βουλήσεις καὶ ταύτας δεινὸς À ἀποπληροῦν, οὗτος ἄρα 
ἀγαθός τε ἔσται ἀνὴρ καὶ σοφὸς τὰ ποτα καὶ τιμήσεται 
ὑπὸ σφῶν ; 

Ταὐτὸν μὲν οὖν, ἔφη, ἔμοιγε δοκοῦσι δρᾶν, καὶ οὐδ᾽ ὅπω- 
στιοῦν ἐπαινῶ. | 


| Τί δ᾽ αὖ τοὺς θέλοντας θεραπεύειν τὰς τοιαύτας πόλεις 
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sent même à donner des soins à de pareils États, n’admires-tu 
pas leur courage et leur complaisance ? 

Si, dit-il, je les admire, excepté pourtant ceux qui se 
laissent tromper par eux et qui s’imaginent être réellement 
de grands politiques, parce qu'ils reçoivent les applaudisse- 
ments de la multitude. 

Comment dis-tu? Tu n’excuses pas, dis-je, ces gens-là ? 
Imagine un homme qui ne sache pas mesurer : si beaucoup 
d'ignorants comme lui lui répètent qu'il a quatre coudées, 
penses-tu qu’il pourra s’empêcher de croire ce qu’on lui dit 
de sa taille ἢ 

Non, dit-il, je ne crois pas qu'il le puisse. 

Ne sois donc pas dur pour eux: ce sont les gens les plus 
divertissants du monde, avec leurs règlements du genre de 
ceux dont nous parlions tout à l’heure, et les corrections 
qu'ils y ajoutent, dans l'espoir toujours renaissant de trouver 
un terme aux abus qui se glissent dans les contrats et les 
affaires que j'énumérais il n’y a qu’un instant, sans se douter 
qu'ils ne font autre chose que couper les têtes de l’hydre. 

En effet, dit-il, ils ne font pas autre chose. 

Pour ma part, dis-je, je ne me serais pas imaginé que dans 
un État quelconque, bien ou mal gouverné, un véritable légis- 
lateur dût se mettre en peine de lois et de règlements sem- 
blables, dans l’un, parce que cela est inutile et n’amende 
rien, dans l'autre, parce que le premier venu est capable 
d’en trouver une partie, et que le reste découle de lui-même 
des habitudes prises auparavant. 

Que nous reste-t-il donc à faire, demanda-t-il, en légis- 
lation ? 


Je répondis: A nous, rien; c’est à 
Apollon, le dieu de Delphes, à dicter 
les plus importantes, les plus belles, les premières des lois!. 

Quelles sont ces lois ? demanda-t-il. 

Celles qui regardent la fondation des temples, les sacri- 
fices, et en général le culte des dieux, des démons et des 
héros, et aussi les tombeaux des morts et les honneurs qu’il 
faut leur rendre pour qu’ils nous soient propices; car ces 


La religion. 


1. Platon dit de même dans les Lois 738 B : « Soit qu’on bâtisse 
une cité nouvelle, soit qu’on en rétablisse une ancienne tombée en 
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καὶ προθυμουμένους oùk ἄγασαι τῆς ἀνδρείας τε καὶ 
εὐχερείας ; 

Ἔγωγ᾽, ἔφη, πλήν γ᾽ ὅσοι ἐξηπάτηνται ὕπ᾽ αὐτῶν καὶ 
οἴονται τῇ ἀληθεία πολιτικοὶ εἶναι, ὅτι ἐπαινοῦνται ÜTrd 
τῶν πολλῶν. 

Πῶς λέγεις ; où συγγιγνώσκεις, ἦν δ᾽ ἐγώ, τοῖς ἀνδράσιν ; 
ἢ οἴει οἷόν τ᾽ εἶναι ἀνδρὶ μὴ ἐπισταμένῳ μετρεῖν, ἑτέρων 
τοιούτων πολλῶν λεγόντων ὅτι τετράπηχύς ἐστιν, αὐτὸν 
ταῦτα | μὴ ἡγεῖσθαι περὶ αὑτοῦ ; 

Οὐκ αὖ, ἔφη, τοῦτό γε. 

Μὴ τοίνυν χαλέπαινε᾽ καὶ γάρ πού εἶσι πάντων χαρι- 
έστατοι of τοιοῦτοι, νομοθετοῦντές τε οἷα ἄρτι διήλθομεν 
καὶ ἐπαν᾿ορθοῦντες, ἀεὶ οἰόμενοί τι πέρας εὑρήσειν περὶ τὰ 
ἐν τοῖς ξυμβθολαίοις κακουργήματα καὶ περὶ ἃ νῦν δὴ ἐγὼ 
ἔλεγον ἀγνοοῦντες ὅτι τῷ ὄντι ὥσπερ ὝὙδραν τέμνουσιν. 

Καὶ μήν, || ἔφη, οὐκ ἄλλο τί γε ποιοῦσιν. 

᾿Εγὼ μὲν τοίνυν, ἦν δ᾽ ἐγώ, τὸ τοιοῦτον εἶδος νόμων 
πέρυ καὶ πολιτείας οὔτ᾽ ἐν κακῶς οὔτ᾽ ἐν εὖ πολιτευομένῃ 
πόλει ὥμην ἂν δεῖν τὸν ἀληθινὸν νομοθέτην πραγμα- 
τεύεσθαι, ἐν τῇ μὲν ὅτι ἀνωφελῆ καὶ πλέον οὐδέν, ἐν δὲ τῇ 
ὅτι τὰ μὲν αὐτῶν κἂν ὅστισοῦν εὕροι, τὰ δὲ ὅτι αὐτόματα 
ἔπεισιν ἐκ τῶν ἔμπροσθεν ἐπιτηδευμάτων. 


| Τί οὖν, ἔφη, ἔτι ἂν ἡμῖν λοιπὸν τῆς νομοθεσίας εἴη ; 


Καὶ ἐγὼ εἶπον ὅτι Ἡμῖν μὲν οὐδέν, τῷ μέντοι ᾿Απόλ-- 
λῶνι τῷ ἐν Δελφοῖς τά τε μέγιστα καὶ κάλλιστα καὶ πρῶτα 
τῶν νομοθετημάτων. 

Τὰ ποῖα ; À δ᾽ ὅς. 

ἽἹερῶν τε ἱδρύσεις καὶ θυσίαι καὶ ἄλλαι θεῶν τε καὶ 
δαιμόνων καὶ ἡρώων θεραπεῖαι: τελευτησάντων (te) αὖ 
θῆκαι καὶ ὅσα τοῖς ἐκεῖ δεῖ ὑπηρετοῦντας ἵλεως αὐτοὺς 


Θὅ τι: τ Εὶ || 427 ἃ τ τί γε: γέ τι F |] 3 χαχῶς : -οἷς F -ἢ F2 || 
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choses-là, nous lesignorons ; et, fondateurs d’un État, nous ne 
nous en rapporterons, si nous sommes sages, à aucun autre, 
et nous ne suivrons pas d'autre interprète que celui du pays; 
car ce dieu, interprète traditionnel de la religion, s’est établi 
au centre et au nombril de la terre pour guider le genre 
humain. 

C’est bien dit, fitl, et c’est ainsi qu’il faut procéder. 


VI A présent, dis-je, tu peux, fils 


ja Féttes Es , d’Ariston, considérer la cité comme 
hr État? fondée. Il ne reste plus qu'à y trouver 


l’objet denosrecherches. Procure-toi donc 
quelque partun flambeau approprié, et appelle à ton aide ton 
frère, Polémarque et les autres, et voyons ensemble en quel 
endroit réside la justice, en quel endroit l'injustice, en quoi 
elles diffèrent l'une de l’autre, et à laquelle des deux il faut 
s'attacher pour être heureux, qu'on échappe ou non aux 
regards de tous les dieux et de tous les hommes. 

Tu parles pour rien, dit Glaucon, puisque tu t'es engagé à 
faire cette recherche toi-même, te déclarant impie si tu ne 
te portais pas au secours de la justice avec toutes tes forces 
et toutes tes ressources. 

C’est vrai, dis-je, ce que tu me rappelles, et je dois m’exé- 
cuter ; mais il faut que vous m'aiïdiez. 

Et bien, dit-il ; on t'aidera. 

J'espère, repris-je, que nous trouverons ce que nous cher- 


chons en procédant comme je vais faire. Si notre État est 


bien constitué, il doit être parfait. 
Nécessairement. 


Il est donc évident qu'il est prudent, 
Les quatr e vertus courageux, tempérant et juste. 
de lÉtat: sagesse, C’est évident. 
courage, À 
tempérance, justice. Donc, quelle que soit celle de ces 
vertus que nous découvrirons en lui, le 
reste sera ce que nous n'aurons pas trouvé. 


décadence, il ne faut point, si l’on a du bon sens, que, relativement 
aux dieux et aux temples... on fasse aucune innovation contraire à 
ce qui aura été réglé par l’oracle de Delphes, de Dodone, de Zeus 
Ammon ou par d’anciennes traditions. » Cf. Lois 739 C. 
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ἔχειν. Τὰ γὰρ δὴ τοιαῦτα οὔτ᾽ ἐπιστάμεθα ἡμεῖς οἰκίζοντές 
te πόλιν | οὐδενὶ ἄλλῳ πεισόμεθα, ἐὰν νοῦν ἔχωμεν, οὐδὲ 
χρησόμεϑα ἐξηγητῇ ἀλλ᾽ ἢ τῷ πατρίῳ᾽ οὗτος γὰρ δήπου 
ὃ θεὸς περὶ τὰ τοιαῦτα πᾶσιν ἀνθρώποις πάτριος ἐξηγητὴς 
ἐν μέσῳ τῆς γῆς ἐπὶ τοῦ ὄμφαλοῦ καθήμενος ἐξηγεῖται. 
Καὶ καλῶς γ᾽. ἔφη, λέγεις" καὶ ποιητέον οὕτω. 


VI ᾿Ὠικισμένη μὲν τοίνυν, ἦν δ᾽ ἐγώ, | ἤδη ἄν σοι εἴη, 
ὦ παῖ ᾿Αρίστωνος, ἣ πόλις" τὸ δὲ δὴ μετὰ τοῦτο σκόπει ἔν 
αὐτῇ, φῶς ποθὲν πορισάμενος ἵκανόν, αὐτός τε καὶ τὸν 
ἀδελφὸν παρακάλει καὶ Πολέμαρχον καὶ τοὺς ἄλλους, ἐάν 
πῶς ἴδωμεν ποῦ ποτ᾽ ἂν εἴη ἡἧ δικαιοσύνη καὶ ποῦ ἣ 
ἀδικία, καὶ τί, ἀλλήλοιν διαφέρετον, καὶ πότερον δεῖ 
κεκτῆσθαι τὸν μέλλοντα εὐδαίμονα εἶναι, ἐάντε λανθάνῃ 
ἐάντε μὴ πάντας θεούς τε καὶ ἀνθρώπους. 

Οὐδὲν λέγεις, ἔφη ὃ Γλαύκων. σὺ γὰρ ὑπέσχου ζητήσειν, 
| ὃς οὐχ ὅσιόν σοι ὃν μὴ οὗ βοηθεῖν δικαιοσύνῃ εἷς δύναμιν 
πιαντὶ τρόπῳ. 

᾿Αληθῆ, ἔφην ἐγώ, ὕπομιμνήσκεις, καὶ ποιητέον μέν γε 
οὕτως, χρὴ δὲ καὶ μᾶς ξυλλαμθάνειν. 

᾿Αλλ᾽, ἔφη, ποιήσομεν οὕτω. 

᾿Ελπίζω τοίνυν, ἦν δ᾽ ἐγώ, εὑρήσειν αὐτὸ ὧδε. Οἶμαι ἡμῖν 
τὴν πόλιν, εἴπερ ὀρθῶς γε ᾧκισται. τελέως ἀγαθὴν εἶναι. 

᾿Ανάγκη, ἔφη. 


Δῆλον δὴ ὅτι σοφή τ᾽ ἐστὶ καὶ ἀνδρεία καὶ σώφρων καὶ 
δικαία. 

Δῆλον. 

Οὐκοῦν 8 τι ἂν αὐτῶν εὕρωμεν ἐν αὐτῇ, τὸ ὑπόλοιπον 
ἔσται τὸ οὐχ ηδ᾽ρημένον ; 
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Cela va de soi. 

Suppose qu'il s'agisse de quatre choses présentes en un 
endroit, et que nous en cherchions une ; quand nous aurions 
trouvé cette première chose, nous nous en tiendrions là ; mais 
si nous avions auparavant les trois autres, nous aurions 
reconnu par cela même celle que nous cherchions ; car il est 
évident que ce ne pourrait plus être que celle qui resterait ἡ. 

C’est exact, dit-il. 

Ne faut-il pas pour ces vertus, qui sont justement quatre, 
suivre la même méthode ἢ 

Évidemment si. 


Ἢ Eh bien, tout d’abord il en est une 
a sagesse . . . a: 
D oh dbes Ἰὸ ous ἘΣ ] ER roi au res ἬΝ ξ Ê est 
Nés gosverduets ‘A 200RMC;;] Ὑ VOIS OMS GENRE Che 
d’étrange. 


Quoi ἢ demanda-t-il. 

L'État dont nous avons tracé le plan me paraît être réelle- 
ment sage ; car il est sage en ses conseils, n'est-ce pas ? 

Oui. 

Or cela même, la sagesse dans les conseils, est évidemment 
une science, puisque ce n’est pas l’ignorance, mais la science 
qui inspire les bons conseils. ᾿ 

Évidemment. 

Mais il y a beaucoup de sciences, et de toute espèce dans 
l'État. 

Sans doute. 

Il y a la science des charpentiers : est-ce elle qui vaut à 
l'État le nom de sage et de prudent en ses conseils ἢ 

Pas du tout, dit-il; à ce titre, il passera seulement pour 
habile charpentier. 

Il y a aussi la science des menuisiers : ce n’est pas elle 
non plus qui, en délibérant sur les moyens de faire des- 
meubles parfaits, vaut à l’État le nom de sage. 

Assurément non. 

Ce n’est pas non plus la science qui se rapporte aux 
ouvrages en airain ou autres du même genre? 


͵ 


1. On ἃ reproché à Platon d’appliquer ici à une question de mo- 
rale la méthode des résidus qui convient exclusivement à l’étude de 
quantités abstraites. En réalité, Platon l’emploie comme un simple- 
procédé d’exposition. 
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Τί μήν; 

“Ὥσπερ τοίνυν ἄλλων τινῶν τεττάρων, εἶ ἕν τι ἐζητοῦμεν 
αὐτῶν ἐν ὁτῳοῦν, ὅπότε πρῶτον ἐκεῖνο ἔγνωμεν, ἱκανῶς ἂν 
εἶχεν ἡμῖν, εἰ δὲ τὰ τρία πρότερον ἐγνωρίσαμεν, αὐτῷ ἂν 
τούτῳ ἐγνώριστο τὸ ζητούμενον" δῆλον γὰρ ὅτι oùk ἄλλο 
ἔτι ἦν À τὸ ὑὕπολειφθέν. 

᾿Ορθῶς, ἔφη, λέγεις. 

Οὐκοῦν καὶ περὶ τούτων, ἐπειδὴ τέτταρα ὄντα τυγχάνει, 
ὡσαύτως ζητητέον : 


Δῆλα δή. 


Καὶ μὲν δὴ πρῶτόν γέ μοι δοκεῖ ἐν αὐτῷ κατάδηλον 
| εἶναι À σοφία᾽ καί τι ἄτοπον περὶ αὐτὴν φαίνεται. 

ALAN δ᾽ ὃς. 

Σοφὴ μὲν τῷ ὄντι δοκεῖ μοι À πόλις εἶναι ἣν διήλθομεν" 
εὔθουλος γάρ, οὐχί ; 

Ναί. 

Καὶ μὴν τοῦτό γε αὐτό, ñ εὐθουλία, δῆλον ὅτι ἐπιστήμη 
τίς ἐστιν où γάρ που ἀμαθία γε, ἀλλ᾽ ἐπιστήμῃ εὖ βου- 
λεύονται. 

Δῆλον. 

Πολλαὶ δέ γε καὶ παντοδαπαὶ ἐπιστῆμαι ἐν τῇ πόλει 
εἰσίν. 

Πῶὸς γὰρ οὔ; 

ΓΑρ᾽ οὖν διὰ τὴν τῶν τεκτόνων ἐπιστήμην σοφὴ | καὶ 
εὔθουλος ἧ πόλις προσρητέα ; 

Οὐδαμῶς, ἔφη, διά γε ταύτην, ἀλλὰ τεκτονική. 

Οὐκ ἄρα διὰ τὴν ὑπὲρ τῶν ξυλίνων σκευῶν ἐπιστήμην, 
βουλευομένη ὡς ἂν ἔχοι βέλτιστα, σοφὴ κλητέα πόλις. 

Οὐ μέντοι. : 

Τί δέ; τὴν ὑπὲρ τῶν ἐκ τοῦ χαλκοῦ À τινα ἄλλην τῶν 
τοιούτων : 
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Ce n’est pas non plus, dit-il, aucune de ces sciences. 

Ni celle qui s occupe de faire pousser les fruits de la terre; 
l'Etat n’en peut tirer que la réputation de bon agriculteur. 

Il me semble. 

Mais quoi ? repris-je; n’y a-t-il pas dans l’État que nous 
venons de fonder une science qui réside en quelques citoyens, 
et qui délibère, non pas sur un objet particulier, mais sur 
l'État même en son entier, pour régler le mieux possible tant 
son organisalion intérieure que ses rapports avec les autres 
Etats ? 

Il y en ἃ une assurément. 

Laquelle, dis-je, et chez qui ? 

La science qui garde l’État, chez ces magistrats que nous 
avons appelés tout à l'heure des gardiens parfaits. 

Et quel est le nom que cette science vaut à l’État? 

Celui de prudent en ses conseils, dit-il, et de réellement 
sage. 

Eh bien, repris-je, crois-tu que dans notre État les 
forgerons ne seront pas plus nombreux que ces véritables 
gardiens ? 

Il γ aura, dit-il, bien plus de forgerons. 

Et si tu compares ces gardiens aux autres corps qui tirent 
leur nom de quelque science, ne sont-ils pas les moins nom- 
breux de tous ? 

De beaucoup. 

Par conséquent c’est au corps le moins nombreux, à la 
plus petite partie de lui-même et à la science qui y réside, 
c'est enfin à ce qui est à sa tête et le gouverne qu'un État 
constitué selon la nature et considéré dans son ensemble 
doit le nom de sage, et c’est, à ce qu’il semble, au groupe 
le moins nombreux qu'il appartient d’avoir part à cette 
science qui seule entre toutes mérite le nom de sagesse. 

Cela est très vrai, dit-il. 


1. Le terme de σοφία, sagesse, comme Platon vient de l’inter- 
préter, est la même chose que la φρόνησις, comme 1] l'appelle 
433 b/c, appliquée à la politique, mais non à la connaissance méta- 
physique de l’Idée du Bien. Elle délibère pour le bien de la commu- 
nauté; mais le bien n’est pas encore ici élevé au rang d’Idée. 


Cf. Krohn, Plat. Staat, p. 4o et 362. 
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Οὐδ᾽ ἡντινοῦν, ἔφη. 

Οὐδὲ τὴν ὕπὲρ τοῦ καρποῦ ἐπα γενέσεως ἐκ τῆς γῆς, 
ἀλλὰ γεωργική. 

Δοκεῖ μοι. 

Τί δέ ; ἦν δ᾽ ἐγώ: ἔστι τις ἐπιστήμη ἐν τῇ ἄρτι ὕφ᾽ ἡμῶν 
οἰκισθείσῃ παρά τισι τῶν πολιτῶν, À oùy ὑπὲρ τῶν | ἐν τῇ 
πόλει τινὸς βουλεύεται, ἀλλ᾽ ὑπὲρ αὐτῆς ὅλης, ὅντιν᾽ (ἂν) 
τρόπον αὐτή τε πρὸς αὑτὴν καὶ πρὸς τὰς ἄλλας πόλεις 
ἄριστα δμιλοῖ ; 

Ἔστι μέντοι. 

Τίς, ἔφην ἐγώ, καὶ ἐν τίσιν ; 

Αὕτη, À δ᾽ ὅς, ñ φυλακική, καὶ ἐν τούτοις τοῖς ἄρχουσιν 
οὕς νῦν δὴ τελέους φύλακας ὠνομάξζομεν. 

Διὰ ταύτην οὖν τὴν ἐπιστήμην τί τὴν πόλιν προσαγο- 
PEVELG ; He 

Εὔθουλον, ἔφη, καὶ τῷ ὄντι σοφήν. 

Πότερον οὖν, ἦν δ᾽ ἐγώ, ἐν τῇ πόλει οἴει ἣμῖν χαλκέας 
| πλείους ἐνέσεσθαι ἢ τοὺς ἀληθινοὺς φύλακας τούτους ; 

Moi, ἔφη, χαλκέας. 

Οὐκοῦν, ἔφην, καὶ τῶν ἄλλων ὅσοι ἐπιστήμας ἔχοντες 
ὀνομάξζονταί τινες εἶναι, πάντων τούτων οὗτοι ἂν εἶεν 
ὀλίγιστοι ; 

Πολύ γε. 

Τῷ σμικροτάτῳ ἄρα ἔθνει καὶ μέρει ἑαυτῆς καὶ τῇ ἐν 
τούτῳ ἐπιστήμῃ, τῷ προεστῶτι καὶ ἄρχοντι, ὅλη σοφὴ ἂν 
εἴη κατὰ φύσιν οἰκισθεῖσα πόλις" καὶ τοῦτο, ὡς ἔοικε, φύσει 
ὀλίγιστον γίγνεται || γένος, ᾧ προσήκει ταύτης τῆς ἐπι- 
στήμης μεταλαγχάνειν ἣν μόνην δεῖ τῶν ἄλλων as 
σοφίαν καλεῖσθαι. 


᾿Αληθέστατα, ἔφη, λέγεις. 
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Voilà donc une des quatre choses que nous venons je ne 
sais comment de découvrir, elle et l’endroit où elle réside. 

Je crois, dit-il, que nous devons nous tenir pour satisfaits 
de la découverte. 


VII Quant au courage en lui-même 

Le courage se 3 la partie de l’État où il se trouve, 
trouve dans le corps ὴ ἜΜΕΝ: Ρ' 

des guerriers. partie qui fait donner à l’État le nom 

de courageux, c’est une chose qui n'est 
pas bien difficile à découvrir. 

Comment ? 

Doit-on, repris-je, pour dire si l’État est lâche ou coura- 
geux, considérer autre chose que cette partie qui combat 
et fait la guerre pour lui ? 

Non, répondit-il, il n’y a pas autre chose à considérer. 

Que les autres citoyens soient lâches ou courageux, repris-je, 
il ne dépend pas d’eux, à mon avis, que l’État soit l’un ou 
l’autre. 

Non en effet. 

L'État est donc courageux par une partie de lui-même, 
parce que c'est en cette partie que réside le pouvoir de main- 
tenir en tout temps l'opinion relative aux choses qui sont à 
craindre‘, choses qui doivent être les mêmes et de la même 
nature que celles que le législateur a indiquées dans son 
plan d'éducation. N'est-ce pas là ce que tu appelles le cou- 
rage 9 

Je n'ai pas bien saisi, dit-il, ce que tu viens de dire; 
répète-le. 

Je repris : je dis que le courage est une sorte de conservation. 

Conservation de quoi ὃ 

De l'opinion que la loi a créée par le moyen de l’éducation 
sur les choses qui sont à craindre et sur leur nature. J'ai 
ajouté que le courage la maintenait en tout temps, parce 
qu'en effet il la conserve dans le chagrin, dans le plaisir, 
dans le désir, dans la crainte, sans jamais la rejeter. Je vais, 
si tu veux, illustrer ma pensée par une ‘comparaison. 


1. Pour Socrate et Platon, la vertu est science et le vice igno- 
rance. Le Lachès ἃ pour but de démontrer que le courage lui-même 
n’est autre chose que la connaissance de ce qui est à craindre et de 
ce qui ne l’est pas. 
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Τοῦτο μὲν δὴ ἕν τῶν τεττάρων oùk οἷδα ὅντινα τρόπον 
ηδρήκαμεν, αὐτό τε καὶ ὅπου τῆς πόλεως ἵδρυται. 
᾿Εμοὶ γοῦν δοκεῖ, ἔφη, ἀποχρώντως ηὕρῆσϑαι. 


ὙΠ ᾿Αλλὰ μὴν ἀνδρεία γε αὐτή τε καὶ ἐν ᾧ κεῖται τῆς 
πιόλεως, δι ὃ τοιαύτη κλητέα À πόλις, où πάνυ χαλεπὸν 
ἰδεῖν. 

Πῶς δή; 

Τίς ἄν, ἣν δ᾽ ἐγώ, | εἰς ἄλλο τι ἀποθλέψας ἢ δειλὴν ἢ 
ἀνδρείαν πόλιν εἴποι, ἀλλ᾽ ἢ εἰς τοῦτο τὸ μέρος ὃ προπο- 
λεμεῖ τε καὶ στρατεύεται ὑπὲρ αὐτῆς ; 

Οὐδ᾽ ἂν εἷς, ἔφη, εἷς ἄλλο τι. 

Οὐ γάρ, οἶμαι, εἶπον, οἵ γε ἄλλοι ἐν αὐτῇ ἢ δειλοὶ ἢ 
ἀνδρεῖοι ὄντες κύριοι ἂν εἶεν ἢ τοίαν αὐτὴν εἶναι ἢ τοίαν. 

Οὐ γάρ. 

Καὶ ἀνδρεία ἄρα πόλις μέρει τινὶ ἑαυτῆς ἐστι, διὰ τὸ ἐν 
ἐκείνῳ ἔχειν δύναμιν τοιαύτην ἣ διὰ παντὸς σώσει τὴν 
[Γπερὶ τῶν δεινῶν δόξαν, ταῦτά τε αὐτὰ εἶναι καὶ τοιαῦτα, 
ἅ τε καὶ οἷα ὃ νομοθέτης παρήγγελλεν ἐν τῇ παιδεία" ἢ où 
“οῦτο ἀνδρείαν καλεῖς ; 

Οὐ πάνυ, ἔφη, ἔμαθον ὃ εἶπες, ἀλλ᾽ αὖθις εἶπέ. 

Σωτηρίαν ἔγωγ᾽, εἶπον, λέγω τινὰ εἶναι τὴν ἀνδρείαν. 

Ποίαν δὴ σωτηρίαν ; | 

Τὴν τῆς δόξης τῆς ὕπὸ νόμου διὰ τῆς παιδείας γεγονυίας 
πιερὶ τῶν δεινῶν ἅ τέ ἐστι καὶ οἷα᾽ διὰ παντὸς δὲ ἔλεγον 
αὐτῆς σωτηρίαν τὸ ἔν τε λύπαις ὄντα διασῴζεσθαι αὐτὴν 
καὶ ἐν | ἧδοναῖς καὶ ἐν ἐπιθυμίαις καὶ ἐν φόθοις καὶ μὴ 
ἐκβάλλειν. Qu δέ μοι δοκεῖ ὅμοιον εἶναι ἐθέλω ἀπεικάσαι, 
εἶ βούλει. 

429 ἃ 7 ἐμοὶ γοῦν W : ἔμοιγ᾽ οὖν À καὶ ἐμοὶ γοῦν F {{ωπηὑρῆσθαι : 
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Je veux bien. 

Tu sais, dis-je, que les teinturiers, quand 115 veulent 
teindre la laine en pourpre, choisissent d’abord dans le grand 
nombre des couleurs une couleur unique, la blanche ; ils 
préparent ensuite leur laine blanche avec un soin minutieux, 
afin qu'elle prenne tout l'éclat possible de la pourpre. C’est 
seulement alors qu'ils la teignent, et la teinture ainsi donnée 
devient indélébile ; aucun lavage, soit à l’eau simple, soit au 
savon, ne peut en enlever le brillant; autrement, tu sais ce 
qui arrive, soit avec des laines d'autre couleur, soit même 
avec des laines blanches, mais qui n’ont pas au préalable subi 
cet apprêt !. 

Je sais, dit-il, qu'elles déteignent et font un effet ridicule. 

Eh bien, dis-je, imagine-toi que nous faisions de notre 
mieux un travail analogue, en choisissant les soldats et en les 
élevant dans la musique et la gymnastique. Persuade-toi 
que la seule fin que nous poursuivions, c’est qu'ils consentis- 
sent à prendre la meilleure teinture des lois, afin que, grâce 
à la bonté de leur naturel et de l’éducation reçue, ils eussent 
une opinion indélébile et sur les choses à craindre et sur les 
autres, et que la teinture résistât à ces savons si actifs à 
emporter les couleurs, je veux dire le plaisir, plus efficace 
à cet effet que n'importe quel natron ou lessive, et la dou- 
leur, et la crainte, et la passion, détergents supérieurs à tous 
les lavages. C'est cette force qui maintient en tout temps 
l'opinion juste et légitime sur ce qu’il faut craindre et ne pas 
craindre, que j'appelle et définis courage, à moins que tu 
n’aies quelque objection à faire. 


1. On sait combien Socrate aimait les comparaisons familières, 
Sa conversation, dit Alcibiade (Banquet 221 F) semble grotesque au 
premier abord. « Il parle d’ànes bâtés, de forgerons, de cordonniers, 
de tanneurs. » Platon aussi illustre souvent sa pensée par des 
comparaisons prises dans la vie familière, mais rehaussées par l’élé- 
gance de l’expression. Celle-ci a fait fortune. Aristote use d’une 
métaphore empruntée de même à la teinture Éth. à Nicomaque II, 
2, 11052 3. Cf. aussi Cicéron, Hortensius Fr. 62 éd. Nobbe. Sur le 
procédé des teinturiers, voyez H. Blümmer, Technologie und Termi- 
nologie der Gewerbe und Künste bei Griechen und Rôümern, I, 2° édit., 
1912, p. 225-248 et Dictionnaire de Daremberg et Saglio, IV, 
p- 769 sq. 


21 ΠΟΛΙΤΕΙΑΣ Δ 
᾿Αλλὰ βούλομαι. ἱ 
Οὐκοῦν οἶσθα, ἣν δ᾽ ἐγώ, ὅτι ot βαφῆς, ἐπειδὰν BovAn- 

θῶσι βάψαι ἔρια ὥστ᾽ εἶναι ἁλουργά, πρῶτον μὲν ἐκλέγονται 


ἐκ τοσούτων χρωμάτων μίαν φύσιν τὴν τῶν λευκῶν, ἔπειτα 


- 429 à 


τιροπαρασκευάξζουσιν, οὖκ ὀλίγῃ παρασκευῇ θεραπεύσαντες 


ὅπως δέξεται ὅτι μάλιστα τὸ ἄνθος, καὶ οὕτω δὴ βάπτουσι. 
Καὶ | ὃ μὲν ἂν τούτῳ τῷ τρόπῳ βαφῇ, δευσοποιὸν γίγνεται 
τὸ βαφέν, καὶ ἣ πλύσις οὔτ᾽ ἄνευ ῥδυμμάτων οὔτε μετὰ 
ῥδυμμάτων δύναται αὐτῶν τὸ ἄνθος ἀφαιρεῖσθαι: ἃ δ᾽ ἂν 
μή, οἶσθα οἷα δὴ γίγνεται, ἐάντέ τις ἄλλα Jpotete βάπτῃ 
ἐάντε καὶ ταῦτα μὴ προθεραπεύσας. 

Οἶδα, ἔφη. ὅτι ἔκπλυτα καὶ γελοῖα. 

Τοιοῦτον τοίνυν, ἦν δ᾽ ἐγώ, ὑπόλαβε κατὰ δύναμιν ἐργά- 
ζεσθαι καὶ ἡμᾶς, ὅτε ἐξελεγόμεθα τοὺς στρατιώτας καὶ 
ἐπαιδεύομεν || μουσικῇ καὶ γυμναστικῇ" μηδὲν οἴου ἄλλο 
μηχανᾶσθαι ἢ ὅπως ἥμῖν ὅτι κάλλιστα τοὺς νόμους πει- 
σθέντες δέξοιντο ὥσπερ βαφήν, ἵνα δευσοποιὸς αὐτῶν À 
δόξὰ γίγνοιτο καὶ περὶ δεινῶν καὶ περὶ τῶν ἄλλων διὰ τὸ 
τήν τε φύσιν καὶ τὴν τροφὴν ἐπιτηδείαν ἐσχηκέναι, καὶ μὴ 
αὐτῶν ἐκπλύναι τὴν βαφὴν τὰ ῥύμματα ταῦτα, δεινὰ ὄντα 
ἐκκλύζειν, ἥ τε ἡδονή, παντὸς χαλεστραίου δεινοτέρα οὖσα 
τοῦτο | δρᾶν καὶ κονίας, λύπη τε καὶ φόθος καὶ ἐπιθυμία, 
παντὸς ἄλλου δύμματος. Τὴν δὴ τοιαύτην δύναμιν καὶ 
σωτηρίαν διὰ παντὸς δόξης ὄρθῆς τε καὶ νομίμου δεινῶν 
πέρι καὶ μὴ ἀνδρείαν ἔγωγε καλῷ καὶ τίθεμαι, εἰ μή τι σὺ 
ἄλλο λέγεις. 

ἃ τὴν om. Stob. || 8 προπαρασχευάζουσιν : προχατασχ. Theo || 
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Je n'en ai aucune, dit-il; je pense en effet que, si l’opi- 
nion juste qu'on a de ces mêmes choses n’est pas le fruit de 
l'éducation, par exemple l’opinion d’une bête ou d’un 
esclave, non seulement tu ne la juges pas bien durable, mais 
encore tu lui donnes un autre nom que celui de courage. 

Ce que tu dis est parfaitement exact, répondis-je. 

J'admets donc ta définition du courage. 

Admets aussi, dis-je, que c'est une vertu politique, et 
tu ne te tromperas pas. Mais nous en parlerons mieux, si 
tu veux, une autre fois ; car, pour le moment, ce n’est pas le 
courage que nous cherchons, c’est la justice. Sur la recherche 
du courage, en voilà, je crois, suffisamment. 

C’est vrai, dit-il. 


ES tempérencs VIII Il nous reste encore, repris-je, 
se trouve à la fois deux choses à découvrir dans la cité, 
dans la multitude la tempérance, et celle qui est l’objet de 
et dans le corps {toute cette enquête, la justice. 
des gouvernants. 4 

Par quel moyen pourrions-nous découvrir la justice ? Nous 
n’aurions plus alors à nous occuper de la tempérance. 

Pour ma part, dit-il, je n’en sais rien ; cependant je ne 
désire pas que la justice nous apparaisse la première, si cela 
doit nous empêcher d'examiner la tempérance ; mais si tu 
veux m'être agréable, examine celle-ci avant celle-là. 

Sans doute, je le veux, dis-je ; j'aurais tort de te refuser. 

Examine done, dit-il. 

C’est ce que je vais faire, répliquai-je. A première vue, elle res- 
semble plus à un accord et à une harmonie‘ queles précédentes. 

Comment ? 

La tempérance, dis-je, est une sorte d'ordre et d’empire 
sur les plaisirs et les passions, s’il faut en croire l’expression 
populaire assez étrange, ma foi: « être maître de soi », et 
d’autres semblables qui sont comme des traces laissées par 
cette vertu. Qu'en penses-tu ἢ 


1. Les termes grecs sont συμφωνίᾳ et ἁρμονία. Le premier que je 
traduis par accord désigne ici proprement la consonance de l’octave 
et de la double octave. La deuxième (l’harmonie) s’appliquait aux 
modes musicaux qui différaient entre eux par l’arrangement des 
intervalles et par Ja hauteur. 


22 ΠΟΛΙΤΕΙΑΣ A 

᾿Αλλ᾽ οὐδέν, ἢ δ᾽ ὅς, λέγω: δοκεῖς γάρ μοι τὴν ὀρθὴν 
δόξαν περὶ τῶν αὐτῶν τούτων ἄνευ παιδείας γεγονυῖαν, 
τήν τε θηριώδη καὶ ἀνδραποδώδη, οὔτε πάνυ μόνιμον 
ἡγεῖσθαι, ἄλλο τέ τι ἢ ἀνδρείαν καλεῖν. 

| ᾿Αληθέστατα, ἦν δ᾽ ἐγώ, λέγεις. 

᾿Αποδέχομαι τοίνυν τοῦτο ἀνδρείαν εἶναι. 

Καὶ γὰρ ἀποδέχου, ἦν δ᾽ ἐγώ, πολιτικήν γε, καὶ ὀρθῶς 
ἀποδέξει: αὖθις δὲ περὶ αὐτοῦ, ἐὰν βούλῃ, ἔτι κάλλιον 
δίιμεν. Νῦν γὰρ où τοῦτο ἐζητοῦμεν, ἀλλὰ δικαιοσύνην᾽ 
τιρὸς οὖν τὴν ἐκείνου ζήτησιν, ὥς ἐγῷμαι, ἱκανῶς ἔχει. 

᾿Αλλὰ καλῶς, ἔφη, λέγεις. | 


VIIT Δύο μήν, ἦν δ᾽ ἐγώ, ἔτι | λοιπὰ ἃ δεῖ κατιδεῖν ἐν 
τῇ πόλει, ἥ τε σωφροσύνη καὶ οὗ δὴ ἕνεκα πάντα ζητοῦμεν, 
δικαιοσύνη. 

Πάνυ μὲν οὖν. 

Πῶς οὖν ἂν τὴν δικαιοσύνην εὕροιμεν, ἵνα μηκέτι 
πιρραγματευώμεθα περὶ σωφροσύνης ; 

᾿Εγὼ μὲν τοίνυν, ἔφη, οὔτε οἷδα οὔτ᾽ ἂν βουλοίμην αὐτὸ 
τιρότερον φανῆναι, εἴπερ μηκέτι ἐπισκεψόμεθα σωφροσύνην᾽ 
ἀλλ᾽ εἰ ἔμοιγε βούλει χαρίζεσθαι, σκόπει πρότερον τοῦτο 
ἐκείνου. 

᾿Αλλὰ μέντοι, ἦν δ᾽ ἐγώ, βούλομαί [γε, εἰ μὴ ἀδικῶ. 

Σκόπει δή, ἔφη. 

Σκετιτέον, εἶπον᾽ καὶ ὥς γε ἐντεῦθεν ἰδεῖν, ξυμφωνίᾳ 
τινὶ καὶ ἁρμονίᾳ προσέοικεν μᾶλλον ἢ τὰ πρότερον. 

Πῶς; 

Κόσμος πού τις, ἦν δ᾽ ἐγώ, À σωφροσύνη ἐστὶν καὶ 
ἡδονῶν τινῶν καὶ ἐπιθυμιῶν ἐγκράτεια, ὥς φασι κρείττω 
δὴ αὕτοῦ λέγοντες οὖκ οἶδ᾽ ὅντινα τρόπον, καὶ ἄλλα ἄττα 
τοιαῦτα ὥσπερ ἴχνη αὐτῆς λέγεται" ἦ γάρ ; 
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C'est tout à fait cela, répliqua-t-il. 

« Être maître de soi », n'est-ce pas une expression ridicule ? 
car celui qui est maître de lui-même est aussi, n'est-ce pas ὃ 
esclave de lui-même, et celui qui est esclave de lui-même 
est aussi son propre maître, puisque c'est au même homme 
que ces dénominations s'appliquent dans tous les cas. 

Sans doute. 

Mais, repris-je, il me semble que le sens de cette expres- 
sion est qu'il y a dans l’âme même de l’homme deux parties, 
l’une meilleure, l’autre moins bonne. Quand la partie qui 
est naturellement la meilleure maintient la moins bonne 
sous son empire, on le marque par l'expression « être maître 
de soi », et c’est un éloge. Quand au contraire, par suite 
d’une mauvaise éducation ou de certaine fréquentation, la 
partie la meilleure, se trouvant plus faible, est vaincue par 
les forces de la mauvaise, alors on dit de l’homme qui est en 
cet état, et c’est un reproche et un blâme, qu’il est esclave 


. de lui-même et intempérant. 


Cette explication me semble juste, dit-il. 

Maintenant, continuai-je, tourne les yeux vers notre nou- 
vel État: tu y verras réalisé l’un des deux cas précédents ; 
tu reconnaîtras en effet qu’il a droit à ce titre de « maître de 
lui-même », puisque celui chez qui la partie la meilleure 
commande à la mauvaise doit être réputé tempérant et maître 
de lui-même. 

Je regarde notre État, dit-il, et je vois que tu dis vrai. 

Ce n’est pas cependant qu’on n’y trouve une multitude de 
passions, de plaisirs et de peines de toute espèce, surtout 
chez les enfants, les femmes, les serviteurs, et chez la plu- 
part de ceux qu'on appelle des hommes libres, en dépit de 
leur peu de valeur. 

C'est vrai. 

Mais les désirs simples et modérés, qui, sensibles au raison- 
nement, se laissent guider par l'intelligence et l'opinion juste, 
tu ne les trouveras que dans un petit nombre de gens, ceux 
qui joignent au plus beau naturel la plus belle éducation. 


1. Ici Platon parle suivant l’idée commune que les Grecs se fai- 
saient de la femme. Mais en admettant les femmes aux fonctions de 
gardiennes, il reconnaît qu’elles sont capables de régler leurs désirs 
par l'intelligence (μετὰ νοῦ). 
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Πάντων μάλιστα, ἔφη. 

Οὐκοῦν τὸ μὲν κρείττω αὗτοῦ γελοῖον ; ὃ γὰρ ἕαυτοῦ 
κρείττων͵ καὶ ἥττων δήπου ἂν αὗτοῦ εἴη καὶ ὃ ἥττων 
κρείττων᾽ || ὃ αὐτὸς γὰρ ἐν ἅπασιν τούτοις προσαγο- 
ρεύεται. 

Τί δ᾽ οὔ: 

᾿Αλλ᾽, ἦν δ᾽ ἐγώ, φαίνεταί μοι βούλεσθαι λέγειν οὗτος 6 
λόγος ὥς τι ἐν αὐτῷ τῷ ἀνθρώπῳ περὶ τὴν ψυχὴν τὸ 
μὲν βέλτιον ἔνι, τὸ δὲ χεῖρον, καὶ ὅταν μὲν τὸ βέλτιον 
φύσει τοῦ χείρονος ἐγκρατὲς ἧ, τοῦτο λέγειν τὸ κρείττω 
αὗτοθ' ἐπαινεῖ γοῦν: ὅταν δὲ ὕπὸ τροφῆς κακῆς À τινος 
δμιλίας κρατηθῇ ὑπὸ πλήθους τοῦ χείρονος σμικρότερον τὸ 
βέλτιον ὄν, τοῦτο δὲ ὡς ἐν ὀνείδει ψέγειν | τε καὶ καλεῖν 
ἥττω ἑαυτοῦ καὶ ἀκόλαστον τὸν οὕτω διακείμενον. 

Καὶ γὰρ ἔοικεν, ἔφη. 

᾿Απόδλεπε τοίνυν, ἦν δ᾽ ἐγώ, πρὸς τὴν νέαν ἥμῖν πόλιν, 
καὶ εὑρήσεις ἐν αὐτῇ τὸ ἕτερον τούτων ἐνόν κρείττω γὰρ 
αὐτὴν αὑτῆς δικαίως φήσεις προσαγορεύεσθαι, εἴπερ οὗ 
τὸ ἄμεινον τοῦ χείρονος ἄρχει σῶφρον κλητέον καὶ κρεῖττον 
αὑτοῦ. ῖ 

᾿Αλλ᾽ ἀποθλέπω, ἔφη, καὶ ἀληθῇ λέγεις. 

Kat μὴν καὶ τάς γε πολλὰς καὶ παντοδαπὰς ἐπιθυμίας 
καὶ ἧδονάς τε | καὶ λύπας ἐν παισὶ μάλιστα ἄν τις εὕροι 
καὶ γυναιξὶ καὶ οἰκέταις καὶ τῶν ἐλευθέρων λεγομένων ἐν 
“τοῖς πολλοῖς τε καὶ φαύλοις. 

Πάνυ μὲν οὖν. 

Τὰς δέ γε ἁπλᾶς τε καὶ μετρίας, at δὴ μετὰ νοῦ τε καὶ 
δόξης ὀρθῆς λογισμῷ ἄγονται, ἐν ὀλίγοις τε ἐπιτεύξει καὶ 
“τοῖς βέλτιστα μὲν φῦσιν, βέλτιστα δὲ παιδευθεῖσιν. 


11 τὸ: τῷ F1 || 12 δήπου : αὑτοῦ Stob. || 431 4 7 ἐγαρατὲς : -τέστε- 
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C’est vrai, dit-il. 

Ne retrouves-tu pas tout cela dans notre État, ne vois-tu 
pas que les passions de la multitude vicieuse y sont dominées 
par les passions et l’intelligence d’une minorité vertueuse ? 

Jel vois, e dit-il. 


IX Si donc il faut jamais dire qu’un État est maître de 
ses plaisirs et de ses passions et de lui-même, c’est bien du 
nôtre qu'il faut le dire. 

Assurément, fit-il. 

Ne faut-il pas ajouter que par tous ces motifs il est tempé- 
rant ? 

Si fait, dit-il. 

Et si jamais dans un État gouvernants et gouvernés ont eu 
la même opinion sur ceux qui doivent commander, c’est 
encore dans le nôtre que se trouve cet accord. N'est-ce pas 
ton avis ? | 

Si, dit-il, complètement. 

Dans lequel de ces deux groupes de citoyens diras-tu donc 
que réside la tempérance, quand ils sont ainsi d'accord ; est-ce: 
dans les gouvernants ou dans les gouvernés ? 

Dans les deux sans doute, dit-il. 

Te rends-tu compte, repris-je, que nous avons été bons. 
devins tout à l'heure, en assimilant la tempérance à une 
sorte d'harmonie " ἢ 

Pourquoi donc ? 

Parce que, si le courage et la sagesse, qui ne résident que 
dans une partie de l’État, le rendent néanmoins, l’une sage, 
l'autre courageux, il n’en est pas ainsi de la tempérance : 
celle-ci s'étend absolument à toute la cité et produit l’accord 
parfait entre tous les citoyens, quelle que soit la classe, basse, 
haute ou moyenne, où les range, par exemple, leur intelli- 


1. En tant que vertu politique, la tempérance comprend trois élé- 
ments, la soumission du pire au meilleur, la soumission des pas- 
sions à la raison, et enfin l’accord du meilleur et du pire pour déci- 
der qui doit gouverner. Les deux premiers se ramènent en réalité à 
un seul et ne sont point fondamentaux, car 115 découlent du troi- 
sième ; celui-ci au contraire ne découle pas des deux autres. Voilà 
pourquoi, dans sa définition finale, Platon n’admet que le troisième 
et fait de la tempérance une harmonie. 
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᾿Αληθῆ, ἔφη. 

Οὐκοῦν καὶ ταῦτα δρᾶς ἐνόντα σοι ἐν τῇ πόλει καὶ 
κρατουμένας αὐτόθι τὰς ἐπιθυμίας τὰς ἐν τοῖς πολλοῖς τε 
καὶ | φαύλοις ὕπό τε τῶν ἐπιθυμιῶν καὶ τῆς φρονήσεως 
τῆς ἐν τοῖς ἐλάττοσί τε καὶ ἐπιεικεστέροις : 


"Εγωγ᾽, ἔφη. 


ΙΧ Εἰ ἄρα δεῖ τινα πόλιν προσαγορεύειν κρείττω 
ἡδονῶν τε καὶ ἐπιθυμιῶν καὶ αὐτὴν αὑτῆς, καὶ ταύτην 
τιροσρητέον. 

Mavtéraorv μὲν οὖν, ἔφη. 

*Ap° οὖν où καὶ σώφρονα κατὰ πάντα ταῦτα ; 

Καὶ μάλα, ἔφη. 

Καὶ μὴν εἴπερ αὖ ἐν ἄλλῃ πόλει ἧ αὐτὴ δόξα ἔνεστι τοῖς 
τε ἄρχουσι καὶ ἀρχομένοις | περὶ τοῦ οὕστινας δεῖ ἄρχειν, 
καὶ ἐν ταύτῃ ἂν εἴη τοῦτο ἐνόν" ἢ οὐ δοκεῖ ; 

Καὶ μάλα, ἔφη, σφόδρα. 

Ἔν ποτέροις οὖν φήσεις τῶν πολιτῶν τὸ σωφρονεῖν 
ἐνεῖναι ὅταν οὕτως ἔχωσιν :; ἐν τοῖς ἄρχουσιν ἢ ἐν τοῖς 
ἀρχομένοις ; 

Ἔν ἀμφοτέροις που, ἔφη. 

ὋὉρᾶς οὖν, ἦν δ᾽ ἐγώ, ὅτι ἐπιεικῶς ἐμαντευόμεθα ἄρτι 
ὡς ἁρμονία τινὶ À σωφροσύνη ὡμοίωται ; 

Τί δή; 

Ὅτι οὖχ ὥσπερ ἧ ἄνδρεία καὶ À σοφία ἐν μέρει τινὶ 
ἑκατέρα ἐνοῦσα ἣ μὲν || σοφήν, ñ δὲ ἀνδρείαν τὴν πόλιν 
παρείχετο, οὐχ οὕτω ποιεῖ αὕτη, ἀλλὰ δι᾽ ὅλης ἄτεχνῶς 
τέταται διὰ πασῶν παρεχομένη ξυνάδοντας τούς τε ἄσθε- 
νεστάτους ταὐτὸν καὶ τοὺς ἰσχυροτάτους καὶ τοὺς μέσους, 
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| gence, ou, si tu veux, leur force, ou leur nombre, leurs 


richesses ou quelque autre avantage du même genre; en 
sorte que nous avons pleinement le droit de dire que la tem- 
pérance est ce concert, cet accord naturel de la partie infé- 
rieure et de la partie supérieure pour décider laquelle des 
deux doit commander et dans l’État et dans l'individu. 

Je suis entièrement de ton avis, dit-il. 

Bien, dis-je ; voilà trois sortes de qualités que nous avons 
reconnues dans l’État, si je ne m’abuse ; quant à la dernière, 
qui complète la vertu de l'État, que peut-elle être ? IL est 
évident que c’est la justice. 


Évident. 


AR Dès lors, Glaucon, c’est à présent que, 

La justice, chasseurs d'un nouveau genre, il nous 

c'est la constance : : ΐ 
à remplir chacun faut cerner le buisson et faire attention 
son emploi, que la justice ne nous échappe pas et ne 
et l'injustice est se dérobe pas à nos yeux; car il est 
l'empiétement  ;nanifeste qu’elle est quelque part ici. 

sur les fonctions Ὲ : Ξ 
abs. Regarde donc, et tâche de l’apercevoir ; 
peut-être pourras-tu la voir avant moi, 

et me la montrer. 

Si je le pouvais seulement ! s’écria-t-il ; mais non ! te suivre 
et voir ce que tu montreras, c’est tout ce que je peux faire. 

Prie les dieux avec moi*, dis-je, et suis-moi. 

C'est ce que je veux faire ; marche seulement le premier, 
dit-il. 

Certes, repris-je, l'endroit paraît être fourré et peu prati- 
cable ; il est du moins obscur et difficile à explorer ; ; il faut 
avancer pourtant. 

Il le faut, dit-il. 

Et moi, après avoir regardé : Oh ! oh! Glaucon, m'écriai-je; 
il me semble que nous tenons la piste, et que la justice ne 
nous échappera pas. 

Bonne nouvelle ! fit-il. 


1. Prie les dieux, comme doit le faire un chasseur qui part pour 
la chasse. Cf. Xén. De Venatione, VI, 13 εὐξάμενον τῷ ᾿Απόλλωνι: zai 


τῇ ᾿Αρτέμιδι τῇ ᾿Αγροτέρᾳ arc Bols τῆς θήρας, et Platon, Phil. 
25B εὔχου δὴ rai σχόπει. 
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εἰ μὲν βούλει, φρονήσει, εἰ δὲ βούλει, ἰσχύι, εἰ δέ, καὶ 
τιλήθει ἢ χρήμασιν ἢ ἄλλῳ δτῳοῦν τῶν τοιούτων ὥστε 
ὀρθότατ᾽ ἂν φαῖμεν ταύτην τὴν ὁμόνοιαν σωφροσύνην εἶναι, 
χείρονός τε καὶ ἀμείνονος κατὰ φύσιν ξυμφωνίαν δπότερον 

δεῖ ἄρχειν καὶ ἐν πόλει | καὶ ἐν ἑνὶ ἑκάστῳ. b 

Πάνυ μοι, ἔφη, ξυνδοκεῖ. 

Εἶεν, ἦν δ᾽ ἐγώ τὰ μὲν τρία ἡμῖν ἐν τῇ πόλει κατῶπται, 
ὥς γε oûtoot δόξαι: τὸ δὲ δὴ λοιπὸν εἶδος, δι᾽ 8 ἂν ἔτι 
ἀρετῆς μετέχοι πόλις, τί ποτ᾽ ἂν εἴη ; δῆλον γὰρ ὅτι τοῦτ᾽ 
ἐστὶν ἣ δικαιοσύνη. 


Δῆλον. 


Οὐκοῦν, ὦ Γλαύκων, νῦν δὴ ἡμᾶς δεῖ ὥσπερ κυνηγέτας 
τινὰς θάμνον κύκλῳ περιίστασθαι προσέχοντας τὸν νοῦν, 
μή πη’ διαφύγῃ ἣ δικαιοσύνη καὶ ἀφανισθεῖσα ἄδηλος 
γένηται. Φανερὸν γὰρ | δὴ ὅτι ταύτῃ πη ἔστιν" ὅρα οὖν καὶ € 
πτιροθυμοῦ κατιδεῖν, ἐάν πως πρότερος ἐμοῦ ἴδῃς καὶ ἐμοὶ 
φράσης. | 

Εἰ γὰρ ὄφελον, ἔφη. ᾿Αλλὰ μᾶλλον, ἐάν μοι ἑπομένῳ χρῇ 
καὶ τὰ δεικνύμενα δυναμένῳ καθορᾶν, πάνυ μοι μετρίως 
χρήσει. 

“Enov, ἦν δ᾽ ἐγώ, εὐξάμενος μετ᾽ ἐμοῦ. 

Ποιήσω ταῦτα, ἀλλὰ μόνον, À δ᾽ ὅς, ἡγοῦ. 

Καὶ μήν, εἶπον ἐγώ, δύσθατός γέ τις ὃ τόπος φαίνεται 
καὶ ἐπίσκιος᾽ ἔστι γοῦν σκοτεινὸς καὶ δυσδιερεύνητος. 
᾿Αλλὰ γὰρ ὅμως ἰτέον. 

| ᾿ἸΙτέον γάρ, ἔφη. d 

Καὶ ἐγὼ κατιδών" ᾿Ιοὺ ἰού, εἶπον, ὦ Γλαύκων κινδυ- 
νεύομέν τι ἔχειν ἴχνος, καί μοι δοκεῖ où πάνυ τι ἐκφευ- 
ξεῖσθαι ἡμᾶς. 

Εὖ ἀγγέλλεις, ἢ δ᾽ ὅς. 
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En vérité, repris-je, nous sommes bien sots. 

Pourquoi ? 

Il y a longtemps, heureux homme, qu’elle est là, qui 
semble se rouler devant nos pieds ; mais nous ne la voyions 
pas ; nous étions tout à fait ridicules, comme les gens qui 
cherchent parfois ce qu’ils ont dans la main. Nous ne regar- 
dions pas de son côté ; nous jetions les yeux au loin, et c’est 
pour cela sans doute qu’elle nous échappait. 

— Comment dis-tu ὃ demanda-t-il. 

— Je dis, repris-je, qu’il me semble que depuis longtemps 
nous nous entretenons de la justice, sans nous apercevoir 
que c’est d’elle que nous parlons en un certain sens. 

Voilà, dit-il, un long préambule pour qui est impatient 
de t’entendre. 


X Eh bien, dis-je, écoute si j'ai raison. Ce que nous 
avons établi dès le début, quand nous jetions les fondements 
de notre État, comme un devoir universel, c’est ce devoir, 
si je ne me trompe, ou en tout cas quelque forme de ce devoir, 
qui est la justice. Or nous avons établi n'est-ce pas ? et nous 
avons répété plusieurs fois, si tu t'en souviens, que chaque 
individu ne doit exercer qu’un seul emploi dans la société, 
celui pour lequel la nature lui a donné le plus d'aptitude. 

Nous l’avons dit en effet. 

Et que la justice consiste à s'occuper de ses affaires, sans 
s’occuper de celles des autres, cela aussi nous l’avonsenten du 


dire à beaucoup de gens, et nous l'avons dit souvent nous- 


mêmes {. 
C’est vrai, nous l’avons dit. 


Ainsi donc, ami, repris-je, c’est cela, s'occuper de ses. 


affaires, qui, pratiqué de la façon voulue, pourrait bien être 
la justice. Sais-tu sur quoi je fonde cette opinion ? 
Non, apprends-le moi, dit-il. 


1. Socrate a bien dit en effet que chacun devait s’occuper de ses 
affaires, sans s’ocçuper de celles des autres, mais c’est la première 
fois qu’il déclare que c’est en cela que consiste Ja justice. Cette défi- 
nition de la justice est la même que celle de la tempérance (σωφρο- 
σύνη) dans le Charmide 161 B sqq.: ἄρτι γὰρ ἀνεμνήσθην ὃ ἤδη tou 
ἤχουσα λέγοντος ὅτι σωφροσύνη ἂν εἴη τὸ τὰ ἑαυτοῦ πράττειν, et dans 
le Timée 72 À εὖ χαὶ πάλαι λέγεται τὸ πράττειν χαὶ γνῶναι τὰ τε αὑτοῦ 
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Ἢ μήν, ἣν δ᾽ ἐγώ, βλακικόν γε ἡμῶν τὸ πάθος. 

"Τὸ ποῖον : 

Πάλαι, ὦ μακάρια, φαίνεται πρὸ ποδῶν ἡμῖν ἐξ, ἀρχῆς 
κυλινδεῖσθαι, καὶ οὐχ ἑωρῶμεν ἄρ᾽ αὐτό, ἀλλ᾽ ἦμεν κατα- 
γελαστότατοι᾽ ὥσπερ ot ἐν ταῖς χερσὶν ἔχοντες ζητοῦσιν 
| ἐνίοτε ὃ ἔχουσιν, καὶ ἡμεῖς εἷς αὐτὸ μὲν oùk ἀπεθλέ- 
πομεν, πόρρω δέ ποι ἀπεσκοποῦμεν, ἧ δὴ καὶ ἐλάνθανεν 
ἴσως ἡμᾶς. 

Πῶς, ἔφη, λέγεις ; 

Οὕτως, εἶπον, ὡς δοκοῦμέν μοι καὶ λέγοντες αὐτὸ καὶ 
ἀκούοντες πάλαι où μανθάνειν uv αὐτῶν, ὅτι ἐλέγομεν 
τρόπον τινὰ αὐτό. | 

Μακρόν, ἔφη, τὸ προοίμιον τῷ ἐπιθυμοῦντι ἀκοῦσαι. 


X ᾿Αλλ᾽, ἦν δ᾽ ἐγώ, ἄκουε || εἴ τι ἄρα λέγω. Ὃ γὰρ ἐξ 
ἀρχῆς ἐθέμεθα δεῖν ποιεῖν διὰ παντός, ὅτε τὴν πόλιν 
κατῳκίζομεν, τοῦτό ἐστιν, ὡς ἐμοὶ δοκεῖ, ἤτοι τούτου τι 
εἶδος ἣ δικαιοσύνη. ᾿Εθέμεθα δὲ δήπου καὶ πολλάκις ἐλέ- 
γομεν, εἰ μέμνησαι, ὅτι ἕνα ἕκαστον ἕν δέοι ἐπιτηδεύειν 
τῶν περὶ τὴν πόλιν, εἰς ὃ αὖτοῦ À φύσις ἐπιτηδειοτάτη 
πεφυκυία εἴη. 

᾿Ελέγομεν γάρ. 

Καὶ μὴν ὅτι γε τὸ τὰ αὑτοῦ πράττειν καὶ μὴ πολυ- 
τιραγμονεῖν δικαιοσύνη ἐστί, καὶ τοῦτο ἄλλων τε πολλῶν 
ἀκηκόαμεν καὶ | αὐτοὶ πολλάκις εἰρήκαμεν. 

Εἰρήκαμεν γάρ. 

Τοῦτο τοίνυν, ἦν δ᾽ ἐγώ, ὦ φίλε, κινδυνεύει τρόπον τινὰ 
γιγνόμενον ἧ δικαιοσύνη εἶναι, τὸ τὰ αὗτοῦ πράττειν. 
Οἶσθα ὅθεν τεκμαίρομαι ; 

Οὔκ, ἀλλὰ λέγ᾽, ἔφη. 
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Je crois, dis-je, que ce qui reste dans la cité, en dehors 
des trois vertus que nous avons examinées, tempérance, 
courage, sagesse, c'est ce qui leur a donné à toutes la puis- 
sance de naître, et les conserve une fois nées, tant qu'il 
demeure en elles. Or nous avons dit que la vertu qui reste- 
rait, quand nous aurions trouvé les trois autres, serait la 
justice. 

En effet, c’est forcé, dit-il. 

Mais, repris-je, s’il fallait décider laquelle de ces vertus 
contribuera le plus par sa présence à la perfection de notre 
cité, 1] serait difficile de dire si c’est la conformité d'opinion 
des gouvernants et des gouvernés, ou le maintien chez les 
soldats de l’idée légitime de ce qui est à craindre et de ce 
qui ne l’est pas, ou la prudence et la vigilance dans les chefs, 
ou si la cause la plus efficace de son excellence ne serait pas 
la présence de cette vertu par laquelle enfants, femmes, 
esclaves, hommes libres, artisans, gouvernants et gouvernés 
font respectivement leur besogne, sans se mêler de celle des 
autres. 

Ce serait dificile à décider, dit-il, assurément. 

Ainsi donc la force de remplir la tâche que la société 
impose à chaque individu rivalise, semble-t-t-il, avec la 
sagesse, la tempérance et le courage pour le perfectionnement 
de l'État ? 

Certainement, dit-il. 

Et cette force qui concourt avec le reste à la perfection de 
l'État, n’admets-tu pas que c’est la justice ? 

Je l’admets absolument, dit-il. 


χαὶ ἑαυτὸν σώφρονι μόνῳ προσήχειν. Dans le langage populaire, 
σωφροσύνη n'était pas toujours distingué de διχαιοσύνη, et même les 
philosophes employaient quelquefois les deux mots dans le même 
sens. Mais dans la République, les deux mots sont distincts ; autre- 
ment toute la construction de la cité parfaite s’écroule. La tempé- 
rance est essentiellement l’accord des citoyens sur la personne qui 
doit commander, et la justice consiste à faire son métier et pas 
d’autre. Cette manière de définir la justice semble très différente de 
la définition populaire que la justice est de rendre à chacun ce qui 


lui est dû. Platon après avoir rejeté au Ier livre la définition popu- 


laire, y revient ici en disant que les juges empêcheront les citoyens 
de s'emparer du bien d’autrui ou d’être dépouillés du leur, et il 


he, CL: 
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Δοκεῖ μοι, ἦν δ᾽ ἐγώ, τὸ ὑπόλοιπον ἐν τῇ πόλει ὧν 
ἐσκέμμεθα, σωφροσύνης καὶ ἀνδρείας καὶ φρονήσεως, τοῦτο 
εἶναι, ὃ πᾶσιν ἐκείνοις τὴν δύναμιν παρέσχεν ὥστε ἐγγε- 
νέσθαι, καὶ ἐγγενομένοις γε σωτηρίαν παρέχειν, ἕωσπερ ἂν 
ἐνῇ. Καίτοι ἔφαμεν δικαιοσύνην | ἔσεσθαι τὸ ὑπολειφθὲν 
ἐκείνων, εἶ τὰ τρία εὕροιμεν. 

Καὶ γὰρ ἀνάγκη, ἔφη. 

᾿Αλλὰ μέντοι, ἦν δ᾽ ἐγώ, ei δέοι γε κρῖναι τί τὴν πόλιν 
ἡμῖν τούτων μάλιστα ἀγαθὴν ἀπεργάσεται ἐγγενόμενον, 
δύσκριτον ἂν εἴη πότερον ñ ὁμοδοξία τῶν ἀρχόντων τε καὶ 
ἀρχομένων, ἢ ἡ περὶ δεινῶν τε καὶ μή, ἅττα ἐστί, δόξης 
ἐννόμου σωτηρία ἐν τοῖς στρατιώταις ἐγγενομένη, ἢ À ἐν 
τοῖς ἄρχουσι φρόνησίς τε καὶ φυλακὴ ἐνοῦσα, ἢ | τοῦτο 
μάλιστα ἀγαθὴν αὐτὴν ποιεῖ ἐνὸν καὶ ἐν παιδὶ καὶ ἐν 
γυναικὶ καὶ δούλῳ καὶ ἐλευθέρῳ καὶ δημιουργῷ καὶ ἄρχοντι 
καὶ ἀρχομένῳ, ὅτι τὸ αὑτοῦ ἕκαστος εἷς ὧν ἔπραττεν καὶ 
οὔκ ἐπολυπραγμόνει. 

Δύδκριτον, ἔφη᾽ πῶς δ᾽ où; 

᾽᾿Ἔνάμιλλον ἄρα, ὡς ἔοικε, πρὸς ἀρετὴν πόλεως τῇ τε 
σοφία αὐτῆς καὶ τῇ σωφροσύνῃ καὶ τῇ ἀνδρεία À τοῦ 
ἕκαστον ἐν αὐτῇ τὰ αὑτοῦ πράττειν δύναμις. 

Καὶ μάλα, ἔφη. 

Οὐκοῦν δικαιοσύνην τό γε τούτοις ἐνάμιλλον ἂν εἷς 
| ἀρετὴν πόλεως θείης ; 


Παντάπασι μὲν οὖν. 
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Examine la question d’un autre point de vue, pour voir 
si tu seras du même avis. N'est-ce pas les chefs que tu char- 
geras dans notre cité de juger les procès 9 

Sans doute. 

Et dans leurs jugements, à quoi s’attacheront-ils de préfé- 
rence, si ce n'est à empêcher les citoyens de s'emparer du 
bien d'autrui ou d’être dépouillés du leur 9 

Ils n'auront pas d’autre but. 

Parce que cela est juste ? 

Oui. | 

C'est une raison de plus de convenir que la possession de 
son bien propre et l'accomplissement de sa propre tâche 
constituent la justice. 

C'est exact. 

Mais vois si tu seras du même avis que moi. Que le char- 
pentier se mêle de faire le métier du cordonnier, ou le cor- 
donnier celui du charpentier, ou qu'ils échangent leurs outils 
et leurs salaires, ou que le même homme se mette en tête de 
faire les deux métiers à la fois, qu’on échange ainsi tous les 
métiers !, te paraît-il que la cité en souffrirait un grand dom- 
mage ἢ 

Pas un très grand, répondit-il. 

Mais je pense que si un artisan ou tout autre que la nature 
a destiné à une vie de lucre, enflé de sa richesse, du nombre 
de ses partisans, de sa force ou de tout autre avantage pareil, 
se mettait en tête d'entrer dans le corps des guerriers, ou un 
guerrier dans le corps délibérant qui veille sur l’État, en dépit 
de son incapacité, et s'ils échangeaient leurs instruments et 
leurs salaires, ou si le même homme entreprenait de remplir 
tous ces offices à la fois, je pense que tu jugerais alors avec moi 
que cet échange et cette confusion seraient la perte de la cité. 

Absolument. 

Ainsi donc l’empiétement sur les fonctions des autres et 


essaye de lier ensemble les deux définitions, la sienne et la définition 
courante; mais il n’a pas suffisamment expliqué ni prouvé que la 
deuxième découlait de la première. 

1. La construction πάντα τἄλλα μεταλλαττόμενα est incohérente : 
si elle ajoute une nouvelle supposition aux précédentes, il semble 
qu’elle devrait y être liée par ou xa{; si elle les résume, il faut 
changer τἄλλα en ταῦτα. 
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Σκόπει δὴ καὶ τῇδε εἰ οὕτω δόξει" ἄρα τοῖς ἄρχουσιν ἐν 
τῇ πόλει τὰς δίκας προστάξεις δικάζειν : 

Τί μήν; 

Ἢ ἄλλου οὑτινοσοῦν μᾶλλον ἐφιέμενοι δικάσουσιν ἢ 
τούτου, ὅπως ἂν ἕκαστοι μήτ᾽ ἔχωσι τἀλλότρια μήτε τῶν 
αὑτῶν στέρωνται ; 

Οὔκ, ἀλλὰ τούτου. 

Ὥς δικαίου ὄντος ; 

Ναί. 

Καὶ ταύτη ἄρα πῃ À τοῦ oîkelou τε καὶ ἑαυτοῦ ἕξις τε 
καὶ πρᾶξις δικαιοσύνη ἂν || ὁμολογοῖτο. 

Ἔστι ταῦτα. 

᾿Ιδὲ δὴ ἐὰν σοὶ ὅπερ ἐμοὶ ξυνδοκῇ. Τέκτων σκυτοτόμου 
ἐπιχειρῶν ἔργα ἐργάζεσθαι ἢ σκυτοτόμος τέκτονος, ἢ τὰ 
ὄργανα μεταλαμθάνοντες τἀλλήλων ἢ τιμάς, ἢ καὶϊδι αὐτὸς 
ἐπιχειρῶν ἀμφότερα πράττειν, πάντα τἄλλα" μεταλλαττό- 
μενα, ἄρά σοι ἄν τι δοκεῖ μέγα βλάψαι πόλιν ; 

Οὐ πάνυ, ἔφη. 

“᾿Αλλ᾽ ὅταν γε, οἶμαι, δημιουργὸς ὧν À τις ἄλλος χρημα- 
τιστὴς φύσει, ἔπειτα ἐπαιρόμενος | ἢ πλούτῳ ἢ πλήθει ἢ 
ἰσχύι ἢ ἄλλῳ τῷ τοιούτῳ εἷς τὸ τοῦ πολεμικοῦ εἶδος 
ἐπιχειρῇ ἰέναι, ἢ τῶν πολεμικῶν τις εἷς τὸ τοῦ βουλευτικοῦ 
καὶ φύλακος ἀνάξιος &v, καὶ τὰ ἀλλήλων οὗτοι ὄργανα 
μεταλαμδάνωσι καὶ τὰς τιμάς, ἢ ὅταν ὃ αὐτὸς πάντα 
ταῦτα ἅμα ἐπιχειρῇ πράττειν, τότε οἶμαι καὶ σοὶ δοκεῖν 
ταύτην τὴν τούτων μεταβολὴν καὶ πολυπραγμοσύνην ὄλε- 
θρον εἶναι τῇ πόλει. 

Παντάπασι μὲν οὖν. 


Ἢ τριῶν ἄρα ὄντων γενῶν πολυπραγμοσύνη καὶ μετα- 


e 3 εἰ οὕτω codd. et Stob. : γρ. εἰ σαυτῷ in m. À {|| 6 οὑτινοσοῦν Εἰ : 
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le mélange des trois classes causeraient à l’État le plus grand 
dommage, et l'on n'aurait pas tort d’y voir un véritable 
crime. | 

Certainement. 

Or le plus grand crime envers l’État, ne l’appelleras-tu 
pas injustice ? 

Il n’y a pas d'autre nom à lui donner. 


ΧΙ Voilà donc ce que c’est que l'injustice. Mais inverse- 
ment disons que, lorsque les trois ordres des mercenaires, 
des auxiliaires et des gardiens se renferment dans leurs 
attributions et que chacun d’eux fait dans l’État latâche qui 
lui revient, c’est là le contraire de ce que nous disions 
tout à l’heure, c’est la justice et ce qui fait qu'un État est 
juste. 

Il me semble, dit-il, qu'il n’en saurait être autrement. 


Ne l’affirmons pas encore, repris-je, 
La justice est-elle avec pleine assurance. Mais transportons 
sant PSE seen cette sorte de vertu dans l’individu : si 
dans l'État ? elle se fait reconnaître là aussi comme 
étant la justice, nous n’aurons plus 
qu'à l'avouer pour telle; car quelle objection pourrions- 
nous y faire encore ? Dans le cas contraire, nous tour- 
nerons nos recherches d’un autre côté. Pour le moment 
poussons à bout l'enquête que nous avons instituée, dans 
l'espoir qu'en essayant d’abord de considérer la justice dans 
un cadre plus vaste, il nous serait plus facile de reconnaître 
ce qu'elle est dans l'individu. Il nous a semblé que cet objet 
était un État et, en conséquence, nous en avons fondé un 
aussi parfait que possible, parce que nous savions bien que 
la justice se trouverait dans l’État bien organisé. Ce que 
que nous y avons découvert, transportons-le à l'individu ; 
s’il y a parité, ce sera parfait ; si au contraire des diver- 
gences apparaissent dans l'individu, nous reviendrons à l’État, 
pour approfondir notre recherche ; et peut-être, en les 
confrontant et en les frottant pour ainsi dire, nous en ferons 
jaillir la justice, comme on fait jaillir du feu de deux bouts 
de bois, et, quand elle apparaîtra en pleine clarté, nous l’affer- 
mirons solidement en nous-mêmes. 


20 ΠΟΛΙΤΈΙΑΣ A 
βολὴ | εἰς ἄλληλα μεγίστη τε βλάθη τῇ πόλει καὶ ὀρθότατ᾽ 


ἂν προσαγορεύοιτο μάλιστα κακουργία. 

Κομιδῇ μὲν οὖν. 

Κακουργίαν δὲ τὴν μεγίστην τῆς ἕαυτοῦ πόλεως οὐκ 
ἀδικίαν φήσεις εἶναι : 

Πῶς δ᾽ οὔ: 


ΧΙ Τοῦτο μὲν ἄρα ἀδικία. Πάλιν δὲ ὧδε λέγωμεν" χρη- 
ματιστικοῦ, ἐπικουρικοῦ, φυλακικοῦ γένους οἴκειοπραγία, 
ἑκάστου τούτων τὸ αὗτοῦ πράττοντος ἐν πόλει, τοὐναντίον 
ἐκείνου δικαιοσύνη τ΄ ἂν εἴη καὶ τὴν πόλιν δικαίαν 
παρέχοι ; 

Οὐκ ἄλλῃ ἔμοιγε | δοκεῖ, À δ᾽ ὅς, ἔχειν ἢ ταύτῃ. 


Μηδέν, ἦν δ᾽ ἐγώ, πω πάνυ παγίως αὐτὸ λέγωμεν, ἀλλ᾽ 
ἐὰν μὲν ἡμῖν καὶ εἰς ἕνα ἕκαστον τῶν ἀνθρώπων ἴὸν τὸ 
εἶδος τοῦτο ὁ μολογῆται καὶ ἐκεῖ δικαιοσύνη εἶναι, συγχω- 
ρησόμεθα ἤδη τί γὰρ καὶ ἐροῦμεν ; εἰ δὲ μή, τότε ἄλλο T° 
σκεψόμεθα. Νῦν δ᾽ ἐκτελέσωμεν τὴν σκέψιν ἣν φήθημεν, 
εἰ ἐν μείζονί τινι τῶν ἐχόντων δικαιοσύνην πρότερον 
ἐκεῖ ἐπιχειρήσαιμεν θεάσασθαι, ὅϑον ἂν ἐν ἑνὶ ἀνθρώπῳ 
κατιδεῖν οἷόν ἐστιν. Καὶ | ἔδοξε δὴ ἡἥμῖν τοῦτο εἶναι 
πόλις, καὶ οὕτω ᾧκίζομεν ὡς ἐδυνάμεθα ἀρίστην, εὖ 
εἰδότες ὅτι ἔν γε τῇ ἀγαθῇ ἂν εἴη. -“Ὃ οὖν ἡμῖν ἐκεῖ ἐφάνη, 
ἐπαναφέρωμεν εἷς τὸν ἕνα, κἂν μὲν δμολογῆται, καλῶς 
ἕξει: ἐὰν δέ τι ἄλλο ἐν τῷ ἕνὶ ἐμφαίνηται, πάλιν ἐπα- 
νιόντες ἐπὶ τὴν πόλιν βασανιοῦμεν, || καὶ τάχ᾽ ἂν παρ᾽ 
ἄλληλα σκοποῦντες καὶ τρίθοντες, ὥσπερ ἐκ πυρείων 
ἐκλάμψαι ποιήσαιμεν τὴν δικαιοσύνην, καὶ φανερὰν γενο-- 
μένην βεθαιωσαίμεθ᾽ ἂν αὐτὴν παρ᾽ ἡμῖν αὐτοῖς. 


Ο 7 λέγωμεν : -ομεν F || 8 οἰχειοπραγία : οἰχιογραφία F1 οἴχειο- 
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C'est, dit-il, procéder avec méthode, et nous ne saurions 
mieux faire. 

Eh bien, repris-je, lorsqu'on dit de deux choses, l’une 
plus grande, l’autre plus petite, qu’elles sont la même chose, 
sont-elles dissemblables par ce qui fait dire d’elles qu’elles 
sont la même chose, ou sont-elles semblables par là? 

Elles sont semblables, dit-il. 

Ainsi un homme juste ne différera nullement d’un État 
juste en ce qui regarde la qualité même de la justice, mais 
il lui sera semblable. 

Il lui sera semblable, dit-il. 

Or il nous a paru qu’un État était juste, quand les trois 
classes d’esprits qui le composent faisaient chacune ce qu'elle 
avait à faire, que d'autre part il était tempérant, courageux 
et sage, grâce à certaines dispositions et qualités correspon- 
dantes de ces mêmes classes. 

C’est vrai. 

Si donc, ami, nous trouvons dans l’âme de l’individ 


aussi ces mêmes genres de qualités, nous jugerons qu'il 


mérite les mêmes noms que l'État, puisqu'il ἃ les mêmes 
dispositions. 

C'est de toute nécessité, dit-il. 

Nous voilà ramenés, mon admirable ami, repris-je, à la 
facile question de savoir si l’âme a en elle ces trois sortes de 
qualités, ou si elle ne les a past. 

Facile! elle ne me le paraît guère à moi, dit-il, et je 
crois bien, Socrate, que le proverbe a raison, que les belles 
choses sont difficiles. 

Évidemment, répliquai-je, et si tu veux savoir ma pensée, 
Glaucon, j'ai peur qu'avec une méthode comme celle que 
nous suivons à présent dans notre discussion, nous n'arri- 
vions pas à une démonstration rigoureuse ; la route qui nous 
mènerait au but est plus longue et plus compliquée ; cepen- 
dant notre méthode ne messied peut-être pas aux débats et 
aux recherches que nous avons poursuivis jusqu'ici. 

N'est-ce pas suffisant ? dit-il ; quant à moi, je m'en conten- 
terais pour le moment. 

Eh bien! repartis-je, elle me suffira pleinement à moi 
aussi. 


1. Cf. Frutiger, Les Mythes de Platon, 1930, p. 76-96. 
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AA’, ἔφη, καθ᾽ δδόν τε λέγεις καὶ ποιεῖν χρὴ οὕτως. 

ΦΑρ᾿ οὖν, ἦν δ᾽ ἐγώ, ὅ γε ταὐτὸν ἄν τις προσείποι μεῖζόν 
τε καὶ ἔλαττον, ἀνόμοιον τυγχάνει ὃν ταύτῃ À ταὐτὸν 
τιροσαγορεύεται, ἢ ὅμοιον : 

Ὅμοιον, ἔφη. 

. Καὶ δίκαιος ἄρα ἀνὴρ δικαίας πόλεως | κατ᾽ αὐτὸ τὸ τῆς 
δικαιοσύνης εἶδος οὐδὲν διοίσει, ἀλλ᾽ ὅμοιος ἔσται. 

Ὅμοιος, ἔφη. 

᾿Αλλὰ μέντοι πόλις γε ἔδοξεν εἶναι δικαία ὅτε ἐν αὐτῇ 
τριττὰ γένη φύσεων ἐνόντα τὸ αὑτῶν ἕκαστον ἔπραττεν, 
σώφρων δὲ αὖ καὶ ἀνδρεία καὶ σοφὴ διὰ τῶν αὐτῶν τούτων 
γενῶν ἄλλ᾽ ἄττα πάθη τε καὶ ἕξεις. 

᾿Αληθῇ, ἔφη. 

Καὶ τὸν ἕνα ἄρα, ὦ φίλε, οὕτως ἀξιώσομεν, τὰ αὐτὰ 
ταῦτα εἴδη ἐν τῇ αὕὗτοῦ | ψυχῇ ἔχοντα, διὰ τὰ αὐτὰ πάθη 
ἐκείνοις τῶν αὐτῶν ὀνομάτων ὀρθῶς ἀξιοῦσθαι τῇ πόλει. 

Πᾶσα ἄνάγκη, ἔφη. 

Εἴς φαῦλόν γε αὖ, ἦν δ᾽ ἐγώ, ὦ θαυμάσιε, σκέμμα 
ἐμπετιτώκαμεν περὶ ψυχῆς, εἴτε ἔχει τὰ τρία εἴδη ταῦτα 
ἐν αὑτῇ εἴτε μή. 

Οὐ. πάνυ μοι δοκοῦμεν, ἔφη, εἰς φαῦλον᾽ ἴσως γάρ, ὦ 
Σώκρατες, τὸ λεγόμενον ἀληθές, ὅτι χαλεπὰ τὰ καλά. 

Φαίνεται, ἦν δ᾽ ἐγώ. Καὶ εὖ γ᾽ ἴσθι, ὦ Γλαύκων, | ὡς ἣ 
ἐμὴ δόξα, ἀκριθῶς μὲν τοῦτο ἐκ τοιούτων μεθόδων, οἵαις 
νῦν ἐν τοῖς λόγοις χρώμεθα, où μή ποτε λάβθωμεν᾽ ἀλλὰ 
γὰρ μακροτέρα καὶ πλείων δδὸς ñ ἐπὶ τοῦτο ἄγουσα" 
ἴσως μέντοι τῶν γε προειρημένων τε καὶ προεσκεμμένων 
ἀξίως. 

Οὐκοῦν ἀγαπητόν : ἔφη᾽ ἐμοὶ μὲν γὰρ ἔν γε τῷ παρόντι 
ἱκανῶς ἂν ἔχοι. 

᾿Αλλὰ μέντοι, εἶπον, ἔμοιγε καὶ πάνυ ἐξαρκέσει. 
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Ne te rebute donc pas, dit-il; pour- 


(Les meurs suis ta recherche. 
d'un État viennent ps 
dés Hpnré Ne sommes-nous pas, repris-je, abolu- 


des individus. ment forcés de convenir que chacun de 
nous porte en lui les mêmes espèces de 

caractères et les mêmes mœurs que l’État ? car elles n’y peu- 
vent venir que de nous. II serait en effet ridicule de prétendre 
que le caractère emporté qu’on voit dans les États réputés 
pour leur violence, comme ceux des Thraces, des Scythes et 
en général des peuples du Nord, ou la passion de la science, 
qu'on peut dire propre à notre pays, ou l’avidité du gain, 
qu'on peut regarder comme la marque particulière des Phéni- 
ciens et des habitants de l'Égypte, n’aient point passé de 
l'individu dans l’État. | 

Assurément, dit-il. 

C'est une conclusion qui s'impose, dis-je : il n’est pas difh- 
cile de le reconnaître. 

Non, certes. 


; XII Mais ce qui est difficile, c’est de 

H'ya dans l'âme .,. : à 
de l'individu décider si tous nos actes sont produits 
trois principes par le même principe, ou s’il y a trois 
distincts : la raison, principes chargés chacun de leur fonc- 
la colère, tion respective, c’est-à-dire si l’un de ces 

la concupiscence. er : . 

principes qui sont en nous fait que nous 
apprenons, un autre que nous nous mettons en colère, un 


troisième que nous recherchons le plaisir de manger, d’en- . 


gendrer et les autres jouissances du même genre, ou si c’est 
par l’âme entière que nous produisons chacun des actes où 
nous nous portions. Voilà ce qu’il sera malaisé de déterminer 
d’une manière satisfaisante. 

C’est aussi mon avis, dit-il. 

Essayons de déterminer par cette voie si ces principes se 
ramènent à un seul ou s'ils sont distincts. 

Par quelle voie ? 

Il est évident que le même sujet ne peut pas en même 
temps faire et souffrir des choses contraires dans la même 
partie de lui-même et relativement au même objet ; de 
sorte que, si nous découvrons ici des effets contraires, nous 
saurons qu’ils ne relèvent pas d’un principe unique, mais de 
plusieurs. 
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Μὴ τοίνυν ἀποκάμῃς, ἔφη, ἀλλὰ σκόπει. 

*Ap° οὖν ἡμῖν, | ἦν δ᾽ ἐγώ, πολλὴ ἀνάγκη δμολογεῖν ὅτι 
γε τὰ αὐτὰ ἐν ἑκάστῳ ἔνεστιν ἡμῖν εἴδη τε καὶ ἤθη ἅπερ 
ἐν τῇ πόλει; où γάρ που ἄλλοθεν ἐκεῖσε ἀφῖκται. Γελοῖον 
γὰρ ἂν εἴη εἴ τις οἰηθείη τὸ θυμοειδὲς μὴ ἐκ τῶν ἰδιωτῶν 
ἐν ταῖς πόλεσιν ἐγγεγονέναι, οἵ δὴ καὶ ἔχουσι ταύτην τὴν 
αἰτίαν, οἷον ot κατὰ τὴν Θράκην τε καὶ Σκυθικὴν καὶ 
σχεδόν τι κατὰ τὸν ἄνω τόπον, ἢ τὸ φιλομαθές, ὃ δὴ τὸν 
παρ᾽ ἡμῖν μάλιστ᾽ ἄν τις αἰτιάσαιτο τόπον, ἢ τὸ | φιλοχρή- 
ματον, ὃ περὶ τούς τε Φοίνικας εἶναι καὶ τοὺς κατὰ 
Αἴγυπτον φαίη τις ἂν οὐχ ἥκιστα. 

Καὶ μάλα, ἔφη. 

Τοῦτο μὲν δὴ οὕτως ἔχει, ἦν δ᾽ ἐγώ, καὶ οὐδὲν χαλεπὸν 
γνῶναι. 


Οὐ δῆτα. 


ΧΙ Τόδε δὲ ἤδη χαλεπόν, εἰ τῷ αὐτῷ τούτῳ ἕκαστα 
Tpétrouev ἢ τρισὶν οὖσιν ἄλλο ἄλλῳ: μανθάνομεν μὲν 
ἑτέρῳ, θυμούμεθα δὲ ἄλλῳ τῶν ἐν ἡμῖν, ἐπιθυμοῦμεν δ᾽ αὖ 
τρίτῳ τινὶ τῶν περὶ τὴν τροφήν τε καὶ γέννησιν ἡδονῶν 
καὶ | ὅσα τούτων ἀδελφά, ἢ ὅλῃ τῇ ψυχῇ καθ᾽ ἕκαστον 
αὐτῶν πράττομεν, ὅταν ὁρμήσωμεν. Ταῦτ᾽ ἔσται τὰ χαλεπὰ 
διορίσασθαι ἀξίως λόγου. 

Καὶ ἐμοὶ δοκεῖ, ἔφη. 

“Ὧδε τοίνυν ἐπιχειρῶμεν αὐτὰ δρίζεσθαι, εἴτε τὰ αὐτὰ 
ἀλλήλοις εἴτε ἕτερά ἐστι. 

Πῶς; 

Δῆλον ὅτι ταὐτὸν τἀναντία ποιεῖν ἢ πάσχειν κατὰ 
ταὐτόν γε καὶ πρὸς ταὐτὸν οὖκ ἐθελήσει ἅμα, ὥστε ἄν που 
εὑρίσκωμεν ἐν αὐτοῖς ταῦτα γιγνόμενα, εἰσόμεθα ὅτι | où 
ταὐτὸν ἦν, ἀλλὰ πλείω. 
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Fort bien. 

Examine ce que je vais dire. 

Parle, dit-il. 

Est-il possible, repris-je, que la même chose soit en repos 
et en mouvement en même temps dans la même partie d'elle 
même ? 

Nullement. 

Mettons-nous encore plus rigoureusement d’accord, de peur 
qu’en avançant nous ne tombions en contestation. Si en effet 
on nous disait qu'un homme en repos, mais qui remue les 
mains et la tête, est à la fois en repos et en mouvement, nous 
estimerions, je pense, qu'on aurait tort de parler ainsi, et 
nous dirions qu'une partie de l’homme est en repos, et l’autre 
en mouvement, n'est-ce pas ἢ 

Oui. 

Et si,poussant plus loin le badinage, notre subtil interlocu- 
teur soutenait que les toupies sont tout entières et dans le 
même temps en repos et en mouvement, quand, leur centre 
restant fixe, elles tournent sur elles-mêmes, et qu’il en est de 
même de tout autre objet qui tourne sur lui-même sans bouger 
de place, nous rejetterions ce raisonnement, puisque ce n’est 
pas dans les mêmes parties d’elles-mêmes qu'elles sont ainsi 
en repos et en mouvement ; mais nous dirions qu'il faut dis- 
tinguer en elles l’axe et la circonférence ; qu’elles sont immo- 
biles relativement à l'axe qui n'incline d’aucun côté, mais 
que relativement à la circonférence elles se meuvent d'un 
mouvement circulaire ; et que, si l’axe penchait à droite ou 
à gauche, en avant ou en arrière, tandis que l’objet tourne, 
alors il ne serait plus en repos d’aucune part. 

Et notre réponse serait juste, dit-il. 

On aura donc beau soulever des difficultés de ce genre : on 
ne nous déconcertera pas, et nous n’en croirons pas davan- 
tage que la même chose puisse en même temps, dans la 
même partie d'elle-même et relativement au même objet, sup- 
porter, être et faire des choses contraires. 


1. Pour d’autres formules du principe de contradiction, cf. Répu- 
blique 349 b et 602 6, Euthydème 293 b/d, Phédon 104 b, Théétète 
190 b, Sophiste 252 d, 259 a, et aussi 230 ἢ où sont précisées les 
définitions formulées ici. Aristote s’en est inspiré, Métaphysique IV, 
1005 b 19. 
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Εἶεν. 

Σκόπει δὴ ὃ λέγω. 

Λέγε, ἔφη. 

Ἕστάναι, εἶπον, καὶ κινεῖσθαι τὸ αὐτὸ ἅμα κατὰ τὸ 
αὐτὸ ἄρα δυνατόν : 

Οὐδαμῶς. 

Ἔτι τοίνυν ἀκριβέστερον ôuoloynooueBa, μή πῇῃ 
προϊόντες ἀμφισθητήσωμεν. Εἶ γάρ τις λέγοι ἄνθρωπον 
ἑστηκότα, κινοῦντα δὲ τὰς χεῖράς τε καὶ τὴν κεφαλήν, 
ὅτι ὃ αὐτὸς ἕστηκέ τε καὶ κινεῖται ἅμα, οὐκ ἄν, οἶμαι, 
ἀξιοῖμεν οὕτω λέγειν δεῖν, ἀλλ᾽ ὅτι τὸ μέν τι | αὐτοῦ 
ἕστηκε, τὸ δὲ κινεῖται" οὔχ οὕτω ; 

Οὕτω. 

Οὐκοῦν καὶ εἰ ἔτι μᾶλλον χαριεντίζοιτο ὃ ταῦτα λέγων, 
κομψευόμενος ὡς οἵ γε στρόθιλοι ὅλοι ἑστᾶσί τε ἅμα καὶ 
κινοῦνται, ὅταν ἐν τῷ αὐτῷ πήξαντες τὸ κέντρον περι" 
φέρωνται, ἢ καὶ ἄλλο τι κύκλῳ περιιὸν ἐν τῇ αὐτῇ ἕδρα 
τοῦτα δρᾷ, οὐκ ἂν ἀποδεχοίμεθα, ὡς où κατὰ ταὐτὰ ἑαυτῶν 
τὰ τοιαῦτα τότε μενόντων τε καὶ φερομένων, ἀλλὰ | φαῖμεν 
ἂν ἔχειν αὐτὰ εὐθύ τε καὶ περιφερὲς ἐν αὑτοῖς, καὶ κατὰ 
μὲν τὸ εὐθὺ ἑστάναι" οὐδαμῇ γὰρ ἀποκλίνειν᾽ κατὰ δὲ τὸ 
περιφερὲς κύκλῳ κινεῖσθαι, ὅταν δὲ τὴν εὐθυωρίαν ἢ εἰς 
δεξιὰν ἢ εἰς ἀριστερὰν ἢ εἷς τὸ πρόσθεν ἢ εἰς τὸ ὄπισθεν 
ἐγκλίνῃ ἅμα περιφερόμενον, τότε οὐδαμῇ ἔστιν ἑστάναι. 

Καὶ ὀρθῶς γε, ἔφη. 

Οὐδὲν ἄρα Aus τῶν τοιούτων λεγόμενον ἐκπλήξει, οὐδὲ 
μᾶλλόν τι πείσει ὥς ποτέ τι ἂν τὸ αὐτὸ ὃν ἅμα κατὰ τὸ αὐτὸ 
τπιρὸς τὸ αὐτὸ τἀναντία || πάθοι ἢ καὶ εἴη ἢ καὶ ποιήσειεν. 
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Du moins ne sera-ce pas moi, dit-il. 

Cependant, repris-je, pour ne pas être obligés de nous 
étendre en relevant toutes ces objections pour en établir la 
fausseté, admettons comme vrai ce principe‘ et allons de 
l'avant. Convenons seulement que si dans la suite il nous 
apparaît erroné, toutes les conclusions que nous en aurons 
tirées seront nulles. 

C'est ce que nous avons de mieux à faire, dit-il. 


XIIT Je repris alors : Faire signe que oui et faire signe que 
non, désirer un objet et le refuser, l’attirer à soi et le repousser, 
toutes les choses de ce genre ne doivent-elles pas être consi- 
dérées comme contraires l’une à l’autre, actions ou passions, 
peu importe ? 

Oui, dit-il, ce sont des choses contraires. 

Je poursuivis : Et la faim et la soif, et les appétits en géné- 
ral, et de même la volonté et le désir, tout cela ne rentre-t-il 
pas, à ton avis, dans les genres dont nous venons de parler ? 
Par exemple, chaque fois qu’un homme désire, ne diras-tu 
pas que son âme tend à ce qu'elle désire, ou qu'elle attire à 
elle ce qu'elle voudrait avoir, ou qu’en tant qu'elle veut 
qu’une chose lui soit procurée, elle se fait à elle-même un 
signe d’acquiescement, comme si elle répondait à quelqu’un 
qui l’interrogerait, impatiente qu’elle est de voir son désir 
réalisé ἢ 

Si fait. 

Et ne pas vouloir, ne pas souhaiter, ne pas désirer, n'est-ce | 
pas la même chose qu'écarter et repousser loin de soi et ne 
faut-il pas ranger cela dans le genre contraire au précédent ? 


1. « C’est intentionnnellement que Platon se borne ici à expli- 
quer le sens du principe par l’exemple familier de la toupie en écar- 
tant les déformations éristiques. Pour instant, il n’en donne pas de 
preuve plus profonde et il le présente même comme une hypothèse 
(ὑποθέμενοι) révisible, pour laisser entendre qu’une démonstration 
plus profonde en est nécessaire, mais que ce n’est pas ici le lieu. » 
Natorp, Platos Ideenlehre, τὸ édit., p. 178. C’est plus tard, surtout 
dans le Sophiste, que le principe de contradiction sera, sinon prouvé 
au sens strict, du moins justifié dialectiquement par toute la doctrine 
de l’existence et le vrai sens du non être. Voir Sophiste 258 c-259 d.. 
C£. Shorey, République p. 385. « Platon voit bien, comme le verra 
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Οὔκουν ἐμέ γε, ἔφη. 

᾿Αλλ᾽ ὅμως, ἦν δ᾽ ἐγώ, ἵνα μὴ ἀναγκαζώμεθα πάσας τὰς 
τοιαύτας ἀμφισθητήσεις ἐπεξιόντες καὶ βεδαιούμενοι ὡς 
οὐκ ἀληθεῖς οὔσας μηκύνειν, ὑποθέμενοι ὡς τούτου οὕτως 
ἔχοντος εἷς τὸ πρόσθεν προΐωμεν, ὁμολογήσαντες, ἐάν ποτε 
ἄλλῃ φανῇ ταῦτα ἢ ταύτῃ, πάντα uv τὰ ἀπὸ τούτου 
ξυμβαίνοντα λελυμένα ἔσεσθαι. 


᾿Αλλὰ χρή, ἔφη, ταῦτα ποιεῖν. 


ΧΠῚ ΤΑρ᾽ (ἂν οὖν, | ἦν δ᾽ ἐγώ, τὸ ἐπινεύειν τῷ 
ἀνανεύειν καὶ τὸ ἐφίεσθαί τινος λαθεῖν τῷ ἀπαρνεῖσθαι 
καὶ τὸ προσάγεσθαι τῷ ἀπωθεῖσθαι, πάντα τὰ τοιαῦτα τῶν 
ἐναντίων ἀλλήλοις θείης εἴτε ποιημάτων εἴτε παθημάτων ; 
οὐδὲν γὰρ ταύτῃ διοίσει. 

᾿Αλλ᾽, À δ᾽ ὅς, τῶν ἐναντίων. 

Τί οὖν ; ἦν δ᾽ ἐγώ’ διψῆν καὶ πεινῆν καὶ ὅλως τὰς ἔπι- 
θυμίας, καὶ αὖ τὸ ἐθέλειν καὶ τὸ βούλεσθαι, οὐ πάντα 
ταῦτα εἷς ἐκεῖνά τοι ἂν θείης τὰ εἴδη τὰ νῦν δὴ λεχθέντα ; 
| Οἷον ἀεὶ τὴν τοῦ ἐπιθυμοῦντος ψυχὴν οὐχὶ ἤτοι ἐφίεσθαι 
φήσεις ἐκείνου οὗ ἂν ἐπιθυμῇ, ἢ προσάγεσθαι τοῦτο ὃ ἂν 
βούληταί ot γενέσθαι, ἢ αὖ, καθ᾽ ὅσον ἐθέλει τί of πορι- 
ισθῆναι, ἐπινεύειν τοῦτο πρὸς αὑτὴν ὥσπερ. τινὸς ἐρω- 
τῶντος, ἐπορεγομένην αὐτοῦ τῆς γενέσεως ; 

Ἔγωγε. 

Τί δέ; τὸ ἀβουλεῖν καὶ μὴ ἐθέλειν μηδ᾽ ἐπιθυμεῖν oùk 
εἰς τὸ ἀπωθεῖν καὶ ἀπελαύνειν ἄττ᾽ αὐτῆς καὶ εἷς ἅπαντα 


τἀναντία ἐκείνοις θήσομεν ; 
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Sans contredit. 

Ceci posé, n’admettrons-nous pas qu'il y a une espèce 
particulière de désirs, et que les plus manifestes de cette espèce 
sont ce que nous appelons la faim et la soif ? 

Nous l’admettrons, dit-il. 

L'une n’est-elle pas le désir de boire, l’autre de manger ? 

SI. 

Or la soif, en tant que soif, est-elle dans l’âme un désir 
d’autre chose encore que ce que je viens de dire ? Par exemple 
la soif est-elle soif d’une boisson chaude ou froide, abondante 
ou modique, en un mot d’une boisson déterminée ? ou plu- 


tôt, si l’'échauffement se joint à la soif, n’y ajoutera-t-il pas 


le désir de la fraicheur, et si c’est le froid, le désir de la 
chaleur ? et si en raison de sa violence la soif est grande, 
elle fera naître le désir de boire beaucoup ; si elle est petite, 
de boire peu. Mais pour la soif prise en soi, elle ne saurait 
être le désir d’autre chose que de son objet naturel, la bois- 
son en soi, comme la faim n'est autre chose que le désir du 
manger. 

C'est vrai, dit-il ; chaque désir pris en lui-mème ne convoite 
que son objet naturel pris en lui-même ; le désir de telle 
chose déterminée relève des accidents qui s’y ajoutent. 

Ne nous laissons pas surprendre, repris-je, ni déconcerter 
par l’objection qu’on ne désire pas la boisson, mais une bonne 
boisson, ni le manger, mais un bon manger, attendu qu'on 
désire naturellement les bonnes choses, que par conséquent, 


si la soif est un désir, c’est le désir de quelque chose de bon, 


quel que soit son objet, soit la boisson, soit autre chose‘ ; et 
il en est ainsi des autres désirs. 

On pourrait trouver, fit-il, que l’objection n’est pas sans 
force. 

En tout cas, repris-je, toutes les choses qui par leur nature 


Aristote, que le principe ne peut être prouvé que par une réfutation 
des arguments de l’adversaire, et, après avoir précisé sa signification, 
diffère ironiquement la question de sa valeur. » 

1. On peut faire à Socrate cette objection : « On désire toujours 
le bien. Comment dès lors la partie rationnelle pourrait-elle s'opposer 
au désir ? — Il faut distinguer, dit Socrate, le désir en soi, par 


exemple, le désir de boire, et le désir particulier, par exemple le 


désir d’une bonne boisson. Les deux sont logiquement distincts : l’un 
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Πῶς | γὰρ où ; 

“Τούτων δὴ οὕτως ἐχόντων ἐπιθυμιῶν τι φήσομεν εἶναι 
εἶδος, καὶ ἐναργεστάτας αὐτῶν τούτων ἥν τε δίψαν 
καλοῦ μεν καὶ ἣν πεῖναν : 

Φήσομεν, ἦ δ᾽ ὅς. 

Οὐκοῦν τὴν μὲν ποτοῦ, τὴν δ᾽ ἐδωδῆς : 

Ναί. 

“ἈἊρ᾽ οὖν, καθ᾽ ὅσον δίψα ἐστί, πλέονος ἄν τινος ἢ οὗ 
λέγομεν ἐπιθυμία ἐν τῇ ψυχῇ εἴη, οἷον δίψα ἐστὶ δίψα 
ἂρά γε θερμοῦ ποτοῦ ἢ ψυχροῦ, ἢ πολλοῦ ἢ ὀλίγου, ἢ καὶ 
ἑνὶ λόγῳ ποιοῦ τινος πώματος ; ἢ ἐὰν μέν τις θερμότης τῷ 
δίψει προσῇ, τὴν | τοῦ ψυχροῦ ἐπιθυμίαν προσπαρέχοιτ᾽ ἂν, 
ἐὰν δὲ Ψυχρότης, τὴν τοῦ θερμοῦ ; ἐὰν δὲ διὰ πλήθους 
παρουσίαν πολλὴ ἣ δίψα À, τὴν τοῦ πολλοῦ παρέξεται, ἐὰν 
δὲ ὀλίγη, τὴν τοῦ ὀλίγου : Αὐτὸ δὲ τὸ διψῆν οὐ μή ποτε 
ἄλλου γένηται ἐπιθυμία ἢ οὗπερ πέφυκεν, αὐτοῦ πώματος, 
καὶ αὖ τὸ πεινῆν βρώματος ; 

Οὕτως, ἔφη, αὐτή γε ἣ ἐπιθυμία ἑκάστη αὐτοῦ μόνον 
ἑκάστου οὗ πέφυκεν, τοῦ δὲ τοίου ἢ τοίου τὰ προσγιγνό- 
μενα. 

 Μήτοι τις, ἦν δ᾽ ἐγώ, ἀσκέπτους μᾶς ὄντας θορυ- 
θήσῃ, ὡς οὐδεὶς ποτοῦ ἐπιθυμεῖ, ἀλλὰ χρηστοῦ ποτοῦ, καὶ 
οὗ σίτου, ἀλλὰ χρηστοῦ σίτου᾽ πάντες γὰρ ἄρα τῶν ἀγαθῶν 
ἐπιθυμοῦσιν εἶ οὖν À δίψα ἐπιθυμία ἐστί, χρηστοῦ ἂν εἴη 
εἴτε πώματος εἴτε ἄλλου ὅτου ἐστὶν ἐπιθυμία, καὶ αἷ ἄλλαι 
οὕτω. 

Ἴσως γὰρ ἄν, ἔφη, δοκοῖ τι λέγειν ὃ ταῦτα λέγων. 

᾿Αλλὰ μέντοι, ἣν δ᾽ ἐγώ, ὅσα γ᾽ ἐστὶ τοιαῦτα | οἷα εἶναί 
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ont rapport à une autre, si elles sont d’une espèce déter- 
minée, ont rapport à un objet déterminé, ce me semble ; 
mais les mêmes choses prises en soi n’ont rapport chacune 
qu’à son objet pris en soi. 

Je n’ai pas compris, dit-il. 

Tu n'as pas compris, repris-je, qu'une chose plus grande 
n’est telle que par rapport à une autre ? 

C'est vrai. 

A une autre plus petite, n'est-ce pas 9 

Oui. 

Et qu’une chose beaucoup plus grande n’est telle que par 
rapport à une chose beaucoup plus petite ? l’admets-tu ἢ 

Oui. 

Et que ce qui a été plus grand l’a été par rapport à une 
chose qui a été plus petite, et que ce qui sera plus grand le 
sera par rapport à une chose qui sera plus petite 9 

Je n’en fais aucun doute, dit-il. 

Et que le plus a rapport au moins, le double à la moitié, 
et ainsi de toutes les choses de ce genre ; que d'autre part le 
plus pesant a rapport au plus léger, le plus rapide au plus 
lent, et de même le chaud au froïd, et qu’il en est de même 
de toutes les choses du même genre ? 

C'est vrai. 

Et pour ce qui regarde les sciences, n'est-ce pas la même 
chose ? La science en soiï est la possession de la connaissance en 
soi ou de l'objet, quel qu'il soit, qu’il faut assigner à la 
la science ; mais une science particulière et déterminée a un 
objet particulier et déterminé. Voici ce que je veux dire: 
quand on eut inventé la science de bâtir les maisons, ne se 
distingua-t-elle pas des autres, au point qu'on lui donna le 
nom d'architecture 9 

Sans doute. 

N'est-ce point parce qu'elle était d'une espèce particulière, 
différente de toutes les autres ? 

SL. 

Et n'est-ce pas parce qu’elle était la science d’un objet dé- 
terminé qu'elle aussi devint une science déterminée ? et n’en 
faut-il pas dire autant des autres arts et des autres sciences ? 


relève de la partie appétitive, l’autre de la raison, chargée de 
reconnaître ce qui est bien. 


35 ΠΟΛΙΤΕΙ͂ΑΣ A 


του, τὰ μὲν ποιὰ ἄττα ποιοῦ τινός ἐστιν, ὡς ἐμοὶ δοκεῖ, 
τὰ δ᾽ αὐτὰ ἕκαστα αὐτοῦ ἑκάστου te 

Οὐκ ἔμαθον, ἔφη. 

Οὐκ ἔμαθες, ἔφην, ὅτι τὸ μεῖζον τοιοῦτόν ἐστιν οἷον 
τινὸς εἶναι μεῖζον ; 

Πάνυ γε. 

Οὐκοῦν τοῦ ἐλάττονος : 

Ναί. 

Τὸ δέ γε πολὺ μεῖζον πολὺ ἐλάττονος" À γάρ: 

Ναί. 

*Ap° οὖν καὶ τὸ ποτὲ μεῖζον ποτὲ ἐλάττονος, καὶ τὸ 
ἐσόμενον μεῖζον ἐσομένου ἐλάττονος : 

᾿Αλλὰ τί μήν ; ἢ δ᾽ ὅς. 

Kat τὰ πλείω δὴ πρὸς τὰ ἐλάττω | καὶ τὰ διπλάσια πρὸς 
τὰ ἡμίσεα καὶ πάντα τὰ τοιαῦτα, καὶ αὖ βαρύτερα πρὸς 
κουφότερα καὶ θάττω πρὸς τὰ βραδύτερα, καὶ ἔτι γε τὰ 
θερμὰ πρὸς τὰ ψυχρὰ καὶ πάντα τὰ τούτοις ὅμοια: ἃ ἂν οὐχ 
οὕτως ἔχει: 

Πάνυ μὲν οὖν. 

Τί δὲ τὰ περὶ τὰς ἐπιστήμας ; οὐχ ὃ αὐτὸς τρόπος ; 
᾿Επιστήμη μὲν αὐτὴ μαθήματος αὐτοῦ ἐπιστήμη ἐστὶν ἢ 
ὅτου δὴ δεῖ θεῖναι τὴν ἐπιστήμην, ἐπιστήμη δέ τις καὶ 
ποιά τις ποιοῦ τινος καὶ τινός. Λέγω δὲ τὸ τοιόνδε" | οὐκ 
ἐπειδὴ οἰκίας ἐργασίας ἐπιστήμη ἐγένετο, διήνεγκε τῶν 
ἄλλων ἐπιστημῶν, ὥστε οἰκοδομικὴ κληθῆναι ; 

Τί μήν; 

ΓΑρ᾽ οὐ τῷ ποιά τις εἶναι, οἵα Étépa οὐδεμία τῶν 
ἄλλων : 

Ναί. 

Οὐκοῦν ἐπειδὴ ποιοῦ τινος, καὶ αὐτὴ ποιά τις ἐγένετο : 


καὶ af ἄλλαι οὕτω τέχναι τε καὶ ἐπιστῆμαι ; 
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C’est bien ce qu’il faut dire. 


XIV A présent, repris-je, tu vois, si tu m'as bien compris, 
ce que je voulais dire tout à l'heure: c’est que toutes les 
choses qui par leur nature sont relatives à un objet, envisa- 
gées seules et en elles-mêmes, ne se rapportent qu’à elles- 

e mêmes; au contraire envisagées dans leurs rapports à des objets 
déterminés, elles deviennent des choses déterminées. Je ne 
veux pas dire par là qu’elles soient telles que les objets aux- 
quels elles se rapportent, que par exemple la science des choses 
utiles ou nuisibles à la santé soit saine ou malsaine, et celle des 
maux et des biens, mauvaise ou bonne ; je prétends seule- 
ment que, puisque la science médicale n’a pas le même objet 
que la science en soi, et qu'elle s’est donnée un objet parti- 
culier, qui est la santé et la maladie, elle est devenue, par 
là, elle aussi, une science déterminée, et c’est ce qui lui 
a fait donner non plus le simple nom de science, mais, en 
vertu de l’objet spécial qui s’y ajoute, celui de science médi- 
cale. 

Je comprends, dit-il, et je crois que tu as raison. 

439a Revenons, dis-je, à la soif. Considérant sa nature, ne la 
mets-tu pas au nombre de ces choses qui se rapportent à un 
objet ? car il y ἃ bien n'est-ce pas une soif de quelque chose ? 

Oui, dit-il, de la boisson. 

Or s’il y a des boissons de telle ou telle espèce, il y aussi 
une soif de telle ou telle espèce? La soif en soi au contraire 
n’est pas la soif d’une boisson abondante ou modique, bonne. 
ou mauvaise, en un mot d’une boisson déterminée ; la soif 
seule et en soi n’a d'autre objet que la boisson en soi. 

C’est tout à fait juste. 


Par conséquent l’âme d’un homme 
qui a soif ne désire pas, en tant qu'il a 
soif, autre chose que de boire : c’est à 
cela qu’elle tend, à cela qu'elle se porte. 


Distinction de la 
concupiscence 
b et de la raison. 


C’est évident. 

Donc, s’il arrive que quelque chose retienne l’âme qui ἃ 
soif, c'est qu'il y a en elle un autre principe que celui-là 
même qui a soif et qui l’entraîne comme une brute vers le 
boire ; car il n’est pas possible, nous l’avons reconnu, que 
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"Ἔστιν οὕτω. 


XIV Τοῦτο τοίνυν, ἦν δ᾽ ἐγώ, φάθι με τότε βούλεσθαι 
λέγειν, εἴ ἄρα νῦν ἔμαθες, ὅτι ὅσα ἐστὶν οἷα εἶναί του, 
αὐτὰ μὲν μόνα αὐτῶν μόνων ἐστίν, τῶν δὲ ποιῶν τινῶν 
| ποιὰ ἄττα. Kai οὔ τι λέγω ὧς, οἵων ἂν À, τοιαῦτα καὶ € 
ἔστιν, ὧς ἄρα καὶ τῶν ὑγιεινῶν καὶ νοσωδῶν À ἐπιστήμη 
ὑγιεινὴ καὶ νοσώδης καὶ τῶν κακῶν καὶ τῶν ἀγαθῶν κακὴ 
καὶ ἀγαθή ἀλλ᾽ ἐπειδὴ οὐκ αὐτοῦ οὗπερ ἐπιστήμη ἐστὶν 
ἐγένετο ἐπιστήμη, ἀλλὰ ποιοῦ τινος, τοῦτο δ᾽ ἦν ὑγιεινὸν 
καὶ νοσῶδες, ποιὰ δή τις ξυνέθη καὶ αὐτὴ γενέσθαι, καὶ 
τοῦτο αὐτὴν ἐποίησεν μηκέτι ἐπιστήμην ἅπλῶς καλεῖσθαι, 
ἀλλὰ τοῦ ποιοῦ τινος προσγενομένου ἰατρικήν. 

ἜἜμαθον, ἔφη, καί μοι δοκεῖ οὕτως ἔχειν. 

Τὸ δὲ δὴ δίψος, ἦν δ᾽ ἐγώ, où || τούτων θήσεις τῶν τινὸς 439 a 
εἶναι τοῦτο ὅπερ ἐστίν : ἔστι δὲ δήπου δίψος ---- 

"Eyoye, À δ᾽ ὅς" πώματός γε. 

Οὐκοῦν ποιοῦ μέν τινος πώματος ποιόν τι καὶ δίψος, 
δίψος δ᾽ οὖν αὐτὸ οὔτε πολλοῦ οὔτε ὀλίγου, οὔτε ἀγαθοῦ 
οὔτε κακοῦ, οὐδ᾽ ἑνὶ λόγῳ ποιοῦ τινος, ἀλλ᾽ αὐτοῦ πώματος 
μόνον αὐτὸ δίψος πέφυκεν ; 


Παντάπασι μὲν οὖν. 


Τοῦ διψῶντος ἄρα À ψυχή, καθ᾽ ὅσον διψῇ, οὐκ ἄλλο 
τι βούλεται ἢ πιεῖν, καὶ τούτου | ὀρέγεται καὶ ἐπὶ τοῦτο b 
ὅρμϑ. 

Δῆλον δή. 

Οὐκοῦν εἴ ποτέ τι αὐτὴν ἀνθέλκει διψῶσαν, ἕτερον ἄν 


τι ἐν αὐτῇ εἴη αὐτοῦ τοῦ διψῶντος καὶ ἄγοντος ὥσπερ 


e 1 οἵων : οἷον F 11439 à τ τινὸς : οἵων τινὸς Madvig τινός, χαὶ τινὸς 
Adam || 3 πώματος: πό. A?F et sic a 4 et a 6 || 6 οὐδὲ ἑνὲ F : οὐδενὶ 
À || αὐτοῦ: οὖν τοῦ F || g où βούλεται ἄλλο τι Stob. || Ὁ ἡ ἄν τι : τι ἂν 
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le même principe produise par la même partie de lui-même 
relativement au même objet des effets contraires. 

Ce n’est pas possible en effet. 

De même, à mon avis, on a tort de dire de l’archer que 
ses mains repoussent et attirent l'arc en même temps ; la 
vérité c'est que l’une repousse et que l’autre attire*. 

Assurément, dit-il. 

N'est-il pas vrai qu’il y a parfois des gens qui ont soif et 
qui ne veulent pas boire ? 

Oui, dit-il: on en voit beaucoup et souvent. 

Que faut-il penser de ces gens-là, continuai-je, sinon qu'il 
y a dans leur âme un principe qui leur ordonne de boire, et 
un autre qui les en empêche, principe qui diffère du premier 
et qui l'emporte sur lui ? 

C’est ce que je crois, dit-il. 

Est-ce que le principe qui fait de telles défenses, quand il 
se rencontre dans l'âme, ne vient pas de la raison, tandis 
que les impulsions et les entraînements ont pour cause les 
affections et les maladies ? 

Il semble. 

Nous aurions donc, repris-je, raison de penser que ce sont 
deux principes distincts l’un de l’autre ; l’un, celui par lequel 
l’âme raisonne, que nous appelons raison ; l’autre, celui par 
lequel elle aime, ἃ faim et soif et devient la proie de toutes 
les passions, que nous appelons déraison et concupiscence et 
qui est l’ami d’un certain genre de rassasiements et de plaisirs. 

Oui, dit-il, il est naturel d’en juger ainsi. 

Tenons donc pour certain, repris-je, que ces deux prin- 
cipes sont dans notre âme. Et maintenant, dans la colère et 
la partie colérique de notre âme, reconnaîtrons-nous un troi- Ὁ 
sième principe? sinon, duquel des deux sa nature la rappro- 
che-t-elle 39 


1. Ise peut que Platon se soit souvenu ici d’'Héraclite : παλίν- 
τρόπος ἁρμονίη ὅχωσπερ τόξου rai λύρης (Fr. 45 Byw pe 
2. L’analogie entre la cité et l’âme continue; mais le parallèle n’est 
plus tout à fait exact. La différence entre ϑυμοειδὲς et λογιστιχόν dans 
l’âme est plus grande que celle qui est entre les auxiliaires et les 
gouvernants. Ceux-ci sont une partie choisie des auxiliaires; le 
λογιστιχόν, au contraire, n’est pas une partie choisie du θυμοειδές, 
mais quelque chose de génériquement distinct de lui. 


. 
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θηρίον ἐπὶ τὸ πιεῖν ; où γὰρ δή, φαμέν, τό γε αὐτὸ τῷ 
αὐτῷ Éauto® περὶ τὸ αὐτὸ ἅμ᾽ αἰ τἀναντία πράττοι. 

Οὐ γὰρ οὖν. 

Ὥσπερ γε, οἶμαι, τοῦ τοξότου οὐ καλῶς ἔχει λέγειν ὅτι 
αὐτοῦ ἅμα af χεῖρες τὸ τόξον ἀπωθοῦνταί τε καὶ προσέλ- 
κονται, ἀλλ᾽ ὅτι ἄλλη μὲν ἣ ἀπωθοῦσα χείρ, ἑτέρα δὲ ἥἧ 
τιροσαγομένη. 

| Παντάπασι μὲν οὖν, ἔφη. 

Πότερον δὴ φῶμέν τινας ἔστιν ὅτε διψῶντας oùk ἐθέλειν 
πιεῖν ; 

Καὶ μάλα γ᾽, ἔφη, πολλοὺς καὶ πολλάκις. 

Τί οὖν, ἔφην ἐγώ, φαίη τις ἂν τούτων πέρι ; οὐκ ἐνεῖναι 
μὲν ἐν τῇ ψυχῇ αὐτῶν τὸ κελεῦον, ἐνεῖναι δὲ τὸ κωλῦον 
πιεῖν, ἄλλο ὃν καὶ κρατοῦν τοῦ κελεύοντος ; 

"Equorye, ἔφη, δοκεῖ, 

*Ap° οὖν où τὸ μὲν κωλῦον τὰ τοιαῦτα RUE AR ὅταν 
ἐγγένηται, ἐκ λογισμοῦ, | τὰ δὲ ἄγοντα καὶ ἕλκοντα διὰ 
πιαθημάτων τε καὶ νοσημάτων παραγίγνεται ; 

Φαίνεται. 

Οὐ δὴ ἀλόγως, ἦν δ᾽ ἐγώ, ἀξιώσομεν αὐτὰ διττά τε καὶ 
ἕτερα ἀλλήλων εἶναι, τὸ μὲν ᾧ λογίζεται λογιστικὸν 
τιροσαγορεύοντες τῆς ψυχῆς, τὸ δὲ ᾧ ἐρᾷ τε καὶ πεινῇ καὶ 
διψῇ καὶ περὶ τὰς ἄλλας ἐπιθυμίας ἐπτόηται ἀλόγιστόν 
τε καὶ ἐπιθυμητικόν, πληρώσεών τινων καὶ ἡδονῶν ἑταῖρον. 

Οὔκ, ἀλλ᾽ εἰκότως, | ἔφη, ἡγοίμεθ᾽ ἂν οὕτως. 

Ταῦτα μὲν τοίνυν, ἦν δ᾽ ἐγώ, δύο ἡμῖν ὡρίσθω εἴδη ἐν 
ψυχῇ ἐνόντα. τὸ δὲ δὴ τοῦ θυμοῦ καὶ ᾧ θυμούμεθα πότερον 
τρίτον, ἢ τούτων ποτέρῳ ἂν εἴη δμοφυές ; 


b 6 θηρίον Gal. Stob. : -ίου codd. || τό γε αὐτὸ τῷ αὐτῷ: τῷ y 
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Peut-être du second, dit-il, du concupiscible. 
C’est ce que je crois, dis-je, sur la foi 
La colère aussi d’une anecdote que j'ai entendue un 
io hrs jour. La voici : Léontios’, fils d’Aglaïon, 
la rafton. remontant du Pirée, et longeant l’exté- 
rieur du mur septentrional, s'étant aperçu 
qu'il y avait des cadavres étendus dans le lieu des supplices, 
sentit à la fois le désir de les voir et un mouvement de répu- 
gnance qui l'en détournait. Pendant quelques instants 1] 
lutta contre lui-même et se couvrit le visage ; mais à la fin, 
vaincu par le désir, il ouvrit les yeux tout grands et courant 
vers les morts, il s’écria: « Tenez, malheureux, jouissez de 
ce beau spectacle. » 
Je l’ai entendu conter, moi aussi, dit-il. 
Cette anecdote, repris-je, montre que la colère est parfois 
en guerre avec le désir et qu’ils diffèrent l’un de l’autre. 


En effet, dit-il. 


XV Ne remarquons-nous pas de même en mainte occasion, 
dis-je, que, lorsqu'un homme est entraîné par ses passions 
malgré la raison, il se gourmande lui-même, se met en colère. 
contre cette partie de lui-même qui lui fait violence et que, dans 
cette sorte de duel, la colère se range dans un tel homme 
du côté de la raison? Mais que la colère s’associant aux 
passions, quand la raison décide qu'il ne faut pas le faire, lui 
oppose de la résistance, je ne pense pas que tu puisses dire 
avoir observé pareille chose ni chez toi, ni chez quelque 
autre. 

Non, par Zeus, dit-il. 

Ainsi, repris-je, quand un homme est persuadé qu'il a tort, 
n'est-il pas vrai que, plus il est généreux, moins il peut se 
fâcher des tourments de la faim et du froid ou de tout autre 
mauvais traitement, quand il n’y voit que de justes repré- 


1. Nous avons un fragment du poète comique Théopompe relatif 
à ce Léontios : Λεωτροφίδης ὃ τρίμνεως Λεοντίῳ | εὔχρως τε φαίνεται 
γαρίεις θ᾽ ὥσπερ νεχρός : Léotrophidès, homme de trois livres (c’est- 
à-dire très léger) paraît à Léontios beau de teint et charmant comme 
un mort (Com. Att. Frag. I, p. 739 Kock). 
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Ἴσως, ἔφη, τῷ ἑτέρῳ, τῷ ἐπιθυμητικῷ. 


᾿Αλλ᾽, ἣν δ᾽ ἐγώ, ποτὲ ἀκούσας τι πιστεύω τούτῳ᾽ ὡς 
ἄρα Λεόντιος ὃ ᾿Αγλαΐωνος ἀνιὼν ἐκ Πειραιῶς ὑπὸ τὸ 
βόρειον τεῖχος ἐκτός, αἰσθόμενος νεκροὺς παρὰ τῷ δημίῳ 
κειμένους, ἅμα μὲν ἰδεῖν ἐπιθυμοῖ, ἅμα δὲ αὖ δυσχεραίνοι 
καὶ ἀποτρέποι ἑαυτόν, καὶ τέως μάχοιτό τε καὶ παΐρα- 440 a 
καλύπτοιτο, κρατούμενος δ᾽ οὖν ὕπὸ τῆς ἐπιθυμίας, 
διελκύσας τοὺς ὀφθαλμούς, προσδραμὼν πρὸς τοὺς νεκρούς" 
« Ἰδοὺ ὑμῖν, » ἔφη, « ὦ κακοδαίμονες. ἐμπλήσθητε τοῦ 
καλοῦ θεάματος. » 

Ἤκουσα, ἔφη, καὶ αὐτός. 

Οὗτος μέντοι, ἔφην, ὃ λόγος σημαίνει τὴν ὀργὴν πολε- 
μεῖν ἐνίοτε ταῖς ἐπιθυμίαις ὡς ἄλλο ὃν ἄλλῳ. 

Σημαίνει γάρ, ἔφη. 


ΧΥ Οὐκοῦν καὶ ἄλλοθι, ἔφην, πολλαχοῦ αἰσθανόμεθα, 
ὅταν βιάζωνταί τινα παρὰ τὸν λογισμὸν ἐπιθυμίαι, | λοιδο- b 
ροῦντά τε αὑτὸν καὶ θυμούμενον τῷ βιαζομένῳ ἐν αὑτῷ, 
καὶ ὥσπερ δυοῖν στασιαζόντων ξύμμαχον τῷ λόγῳ γιγνό- 
μενον τὸν θυμὸν τοῦ τοιούτου ; ταῖς δ᾽ ἐπιθυμίαις αὐτὸν 
κοινωνήσαντα, αἵροῦντος λόγου μὴ δεῖν, ἀντιπράττειν, 
οἶμαί σε οὔκ ἂν φάναι γενομένου ποτὲ ἐν σαυτῷ τοῦ 
᾿ τοιούτου αἰσθέσθαι, οἶμαι δ᾽ οὐδ᾽ ἐν ἄλλῳ. 

Οὐ μὰ τὸν Δία, ἔφη. 

Τί δέ, ἦν δ᾽ ἐγώ, | ὅταν τις οἴηται ἀδικεῖν ; οὐχ ὅσῳ ἂν € 
γενναιότερος ἧ, τοσούτῳ ἧττον δύναται ὀργίζεσθαι καὶ 


πεινῶν καὶ ῥιγῶν καὶ ἄλλο δτιοῦν τῶν τοιούτων πάσχων 
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sailles de l’offensé, et que, comme je le disais, sa colère 
ne saurait s'élever contre lui ? 

C’est la vérité, dit-il. 

Et au contraire s’il se croit victime d’une injustice, n’est-il 
pas vrai qu'il en bout de colère, qu'il s’indigne et combat 
pour ce qui lui paraît être la justice, qu’il endure avec 
conslance la faim, le froid et autres traitements du même 
genre jusqu à ce qu'il ait triomphé, et qu'il ne cesse pas ses 
généreux efforts avant d’avoir obtenu satisfaction, ou d’avoir 
trouvé la mort, ou d’être apaisé par la raison, qui le rappelle 
à elle comme le berger rappelle son chien 9 

Ta comparaison, dit-il, est fort juste ; elle l'est d'autant 
plus que nous avons établi que les auxiliaires seraient sou- 
mis comme des chiens aux magistrats qui sont les bergers de 
la cité. 

Tu saisis admirablement ma pensée, dis-je ; mais considère 
encore ceci. 

Quoi ? 

C'est qu'il est visible que la colère est le contraire de ce qu’elle 
nous paraissait être tout à l'heure. Nous la prenions en effet 
pour une variété du désir; maintenant nous sommes bien 
éloignés de le dire ; nous dirions plutôt que, quand il s'élève 
une sédition dans l’âme, elle prend les armes en faveur de la 
raison ἡ. 

C'est très exact. 

Est-elle différente de la raison aussi, ou n’en est-elle qu’une 
variété, en sorte qu'il y aurait dans l’âme, non pas trois 
parties, mais deux, la raison et le désir ; ou bien, de même 
que l’État est composé de trois ordres, des mercenaires, des 
guerriers et des magistrats, y a-t-il aussi dans l’âme une 
troisième partie, qui est la colère, laquelle soutient naturel- 
lement la raison, quand elle n’a pas été gâtée par une mau- 
vaise éducation ? 


1. Jusqu’à présent le θυμοειδές a été principalement la source du 
courage et l'antithèse naturelle du φιλόσοφον. Il est maintenant l’allié 
du λογιστιχόν, et il devient ainsi beaucoup plus intellectuel. Il prend 
aussi une valeur morale qu’il n’avait pas : ce n’est plus une simple 
disposition de l’esprit, c’est un sentiment d’indignation morale en 
présence de toute mauvaise action qui tend à détruire la constitution 
de la cité. 
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ὅτ᾽ ἐκείνου ὃν ἂν οἴηται δικαίως ταῦτα δρᾶν, καί, ὃ λέγω, 
᾿οὖκ ἐθέλει πρὸς τοῦτον αὐτοῦ ἐγείρεσθαι ὃ θυμός Νὴ 
᾿Αληθῆ, ἔφη. 

Τί δὲ ὅταν ἀδικεῖσθαί τις ἡγῆται ; οὐκ ἐν τούτῳ ζεῖ τε 
καὶ χαλεπαίνει καὶ ξυμμαχεῖ τῷ δοκοῦντι δικαίῳ καί, διὰ 
τὸ. πεινῆν καὶ διὰ τὸ ῥιγοῦν καὶ πάντα τὰ τοιαῦτα 
| πάσχειν, ὅπομένων καὶ νικᾷ καὶ οὐ λήγει τῶν γενναίων, 
πρὶν ἂν ἢ διαπράξηται ἢ τελευτήσῃ ἢ ὥσπερ κύων ὑπὸ 
νομέως ὑπὸ τοῦ λόγου τοῦ παρ᾽ αὑτῷ ἀνακληθεὶς πραῦνθῇ : 

Πάνυ μὲν οὖν, ἔφη, ἔοικε τούτῳ ᾧ λέγεις" καίτοι γ᾽ ἐν 
τῇ ἡμετέρα πόλει τοὺς ἐπικούρους ὥσπερ κύνας ἐθέμεθα 
ὑπηκόους τῶν ἀρχόντων ὥσπερ ποιμένων πόλεως. 

Καλῶς γάρ, ἦν δ᾽ ἐγώ, νοεῖς 8 βούλομαι λέγειν. ᾿Αλλ᾽ ἢ 
πρὸς τούτῳ καὶ τόδε ἐνθυμεῖ: 

| Τὸ ποῖον ; 

Ὅτι τοὐναντίον ἢ ἀρτίως ἡμῖν φαίνεται περὶ τοῦ 
θυμοειδοῦς. Τότε μὲν γὰρ ἐπιθυμητικόν τι αὐτὸ ᾧφόμεθα 
εἶναι, νῦν δὲ πολλοῦ δεῖν φαμεν, ἀλλὰ πολὺ μᾶλλον αὐτὸ ἐν 
τῇ τῆς ψυχῆς στάσει τίθεσϑαι τὰ ὅπλα πρὸς τὸ λογιστικόν. 

Παντάπασιν, ἔφη. 

*Ap” οὖν ἕτερον ὃν καὶ τούτου, ἢ λογιστικοῦ τι εἶδος, 
ὥστε μὴ τρία, ἀλλὰ δύο εἴδη εἶναι ἐν ψυχῇ, λογιστικὸν καὶ 
ἐπιθυμητικόν ; ἢ καθάπερ ἐν τῇ πόλει ξυνεῖχεν αὐτὴν 
τρία ὄντα γένη, || χρηματιστικόν, ἐπικουρητικόν, βουλευ- 
τικόν, οὕτως καὶ ἐν ψυχῇ τρίτον τοῦτό ἐστι τὸ θυμοειδές, 
ἐπίκουρον ὃν τῷ λογιστικῷ φύσει, ἐὰν μὴ ὑπὸ κακῆς τροφῆς 
διαφθαρῇ ; 
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La colère, dit-il, est forcément cette troisième partie. 

Oui, dis-je, s’il nous apparaît que la colère est distincte de 
la raison, comme il nous est apparu qu’elle était distincte 
du désir. 

Il n'est pas difficile de s’en assurer, dit-il ; car c’est une 
chose qu'on peut voir même dans les petits enfants : dès leur 
naissance ils sont pleins de colère‘, tandis que la raison me 
semble refusée à jamais à quelques-uns et qu’elle se fait 
attendre chez le plus grand nombre. 

Par Zeus ! m'écriai-je, c’est fort bien dit. On peut ajouter 
que les bêtes justifient ton observation, et l’on peut encore la 
renforcer du témoignage d'Homère que j'ai invoqué plus 
haut dans cet entretien : 

« Ulysse se frappant la poitrine gourmanda son cœur en 
ces termes?. » 

Car dans ce passage Homère a manifestement représenté, 
comme deux choses différentes dont l’une gourmande l’autre, 
la raison qui a réfléchi sur le meilleur et le pire, et la colère 
qui est déraisonnable®. 

C'’esthbien cela, dit-il. 


XVI Nous venons de doubler le cap, non sans peine, dis-je, 
et nous voilà suffisamment d'accord sur ce point qu'il y a 
dans l’âme de l'individu les mêmes parties et en même 
nombre que dans l’État. 

Cela est vrai. 

N'est-ce pas dès lors une nécessité que, si l’État est sage, 
l'individu le soit de la même manière et par la même cause 9 

Sans doute. 

Et si l’individu est brave, que l’État le soit de la même 
manière et par la même cause, et qu'en tout ce qui regarde 
la vertu il en soit de même pour les deux ἢ 


1. Mais non pas d’une colère qui s’indigne en faveur de la vertu. 

2. Homère, Odyssée XX 16. 

3. Platon reconnaît qu’au lieu d’être l’auxiliaire de la raison, la 
colère peut être déraisonnable chez l’homme fait, comme Ulysse, 
aussi bien que chez l’enfant. En réalité, la psychologie de Platon est 
ici incertaine et flottante. Le θυμοειδές dont il fait une des trois 
parties de l’âme, au lieu de la volonté, est d’après lui le principe du 
courage, bien que le courage soit une science ; c’est aussi la colère 


4o ΠΟΛΙΤΕΙ͂ΑΣ A 


᾿Ανάγκη, ἔφη, τρίτον. 

Ναί, ἣν δ᾽ ἐγώ, ἄν γε τοῦ λογιστικοῦ ἄλλο τι φανῇ, 
ὥσπερ τοῦ ἐπιθυμητικοῦ ἐφάνη ἕτερον ὄν. 

᾿Αλλ᾽ où χαλεπόν, ἔφη, φανῆναι" καὶ γὰρ ἐν τοῖς παιδίοις 
τοῦτό γ᾽ ἄν τις ἴδοι, ὅτι θυμοῦ μὲν εὐθὺς γενόμενα μεστά 
ἐστι, λογισμοῦ δ᾽ ἔνιοι μὲν ἔμοιγε δοκοῦσιν | οὐδέποτε 
μεταλαμθάνειν, οἵ δὲ πολλοὶ ὄψέ ποτε. 

Ναὶ μὰ Δί᾽, ἦν δ᾽ ἐγώ, καλῶς γε εἶπες. Ἔτι δὲ ἐν τοῖς 
θηρίοις ἄν τις ἴδοι ὃ λέγεις, ὅτι οὕτως ἔχει. Πρὸς δὲ 
τούτοις καὶ ὃ ἄνω που ἐκεῖ εἴπομεν, τὸ τοῦ ‘Ourpou 
μαρτυρήσει, τὸ 

στῆθος δὲ πλήξας κραδίην ἠνίπαπε μύθῳ" 
ἐνταῦθα γὰρ δὴ σαφῶς ὡς ἕτερον ἑἕτέρῳ ἐπιπλῆττον 
πεποίηκεν “Ounpoc τὸ ἀναλογισάμενον | περὶ τοῦ βελτίονός 
τε καὶ χείρονος τῷ ἀλογίστως θυμουμένῳ. 

Κομιδῇ, ἔφη, ὀρθῶς λέγεις. 


XVI Ταῦτα μὲν ἄρα, ἦν δ᾽ ἐγώ, μόγις διανενεύκαμεν, 
καὶ ἡμῖν ἐπιεικῶς δμολογεῖται τὰ αὐτὰ μὲν ἐν πόλει, τὰ 
αὐτὰ δ᾽ ἐν ἑνὸς ἑκάστου τῇ ψυχῇ γένη ἐνεῖναι καὶ ἴσα τὸν 
ἀριθμόν. 

Ἔστι ταῦτα. 

Οὐκοῦν ἐκεῖνό γε ἤδη ἀναγκαῖον, ὥς πόλις ἦν σοφὴ καὶ 
ᾧ, οὕτω καὶ τὸν ἰδιώτην καὶ τούτῳ σοφὸν εἶναι ; 

Τί μήν ; 

Καὶ ᾧ δὴ ἀνδρεῖος ἰδιώτης καὶ ὥς, τούτῳ | καὶ πόλιν 
ἀνδρείαν καὶ οὕτως, καὶ τᾶλλα πάντα πρὸς ἀρετὴν ὡσαύτως 
ἀμφότερα ἔχειν ; 
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C’est forcé. 

Nous dirons donc aussi, je pense, Glaucon, qu’un homme 
est juste de la même manière que l’État est juste. 

C’est une conclusion qui est aussi de toute nécessité. 

Mais nous n'avons pas oublié que l'État est juste par le 
fait que chacun des trois ordres qui le composent remplit sa 
fonction. 

Je ne pense pas, dit-il, que nous l’ayons oublié. 


Il faut donc nous souvenir que, lors- 
que chacune des parties qui sont en 
nous remplira sa fonction, alors nous 
serons justes et nous remplirons notre devoir. 

Oui, dit-il, il faut nous en souvenir. 

N’appartient-il pas à la raison de commander, puisqu'elle 
est sage et qu'elle est chargée de veiller sur l’âme tout entière, 
et à la colère de lui obéir et de la seconder ? 

Si. 

Et n'est-ce pas, comme nous le disions ?, le mélange de la 
musique et de la gymnastique qui met l'accord entre elles, 
en tendant l’une et en la nourrissant de heaux discours et de 
beaux enseignements, en détendant, en apaisant, en adou- 
cissant l’autre par l’harmonie et le rythme ? 

Assurément, dit-il. 

Et ces deux parties, ainsi élevées et vraiment instruites et 
entraînées à faire leur devoir, gouverneront celle du désir, 
qui tient la plus grande place dans notre âme et qui est 
naturellement insatiable de richesses ; elles veilleront sur elle, 
de peur qu'en se gorgeant de ce qu'on appelle les plaisirs 
corporels, elle ne grandisse et ne prenne de la force, et 
refuse de continuer sa tâche, pour essayer d’asservir et de 


La justice 
dans l'individu. 


proprement dite, laquelle est un sentiment aveugle ; c’est aussi, 
dans une certaine mesure, la volonté laquelle n’a point de place 
dans la psychologie socratique et platonicienne, où toutes les vertus 
sont ramenées à la science et les vices à l’ignorance. 

1. Socrate l’a dit 434 c. 

2. Socrate l’a dit τι e-412 a : Un dieu a donné aux hommes les 
deux arts de la musique et de la gymnastique... afin qu’elles s’har- 
monisent ensemble par le juste degré de tension ou de relâchement 
qu’on leur donne, etc... 


ἠτ ΠΟΛΙΤΕΙ͂ΑΣ Δ 

᾿Ανάγκη. 

Καὶ δίκαιον δή, ὦ Γλαύκων, οἶμαι, φήσομεν ἄνδρα εἶναι 
τῷ οὐτῷ τρότιῳ ᾧπερ καὶ πόλις ἦν δικαία. 

Καὶ τοῦτο πᾶσα ἀνάγκη. 

"AA οὔ πη μὴν τοῦτο ἐπιλελήσμεθα, ὅτι ἐκείνη γε τῷ 
τὸ ἑαυτοῦ ἕκαστον ἐν αὐτῇ πράττειν τριῶν ὄντων γενῶν 
δικαία ἦν. 


Οὔ μοι δοκοῦμεν, ἔφη, ἐπιλελῆσθαι. 


Μνημονευτέον ἄρα fuîv ὅτι καὶ ἣμῶν ἕκαστος, ὅτου ἂν 
τὰ αὑτοῦ ἕκαστον τῶν ἐν αὐτῷ | πράττῃ, οὗτος δίκαιός τε 
ἔσται καὶ τὰ αὑτοῦ πράττων. 

Καὶ μάλα, ἢ δ᾽ ὅς, μνημονευτέον. 

Οὐκοῦν τῷ μὲν λογιστικῷ ἄρχειν προσήκει, σοφῷ ὄντι 
καὶ ἔχοντι τὴν ὑπὲρ ἁπάσης τῆς ψυχῆς προμήθειαν, τῷ δὲ 
θυμοειδεῖ ὑπηκόῳ εἶναι καὶ ξυμμάχῳ τούτου ; 

Πάνυ γε. 

ΓΆρ᾽ οὖν οὐχ, ὥσπερ ἐλέγομεν, μουσικῆς καὶ γυμναστικῆς 
κρᾶσις σύμφωνα αὐτὰ ποιήσει, τὸ μὲν ἐπιτείνουσα καὶ 
τρέφουσα λόγοις || τε καλοῖς καὶ μαθήμασιν, τὸ δὲ ἀνιεῖσα 
παραμυθουμένη, ἥ μεροῦσα ἁρμονία τε καὶ ῥυθμῷ ; 

Κομιδῇ γε, À δ᾽ ὅς. 

Καὶ τούτω δὴ οὕτω τραφέντε καὶ ὧς ἀληθῶς τὰ αὑτῶν 
μαθόντε καὶ παιδευθέντε προστήσεσθον τοῦ ἐπιθυμητικοῦ, 
ὃ δὴ πλεῖστον τῆς ψυχῆς ἐν ἑκάστῳ ἐστὶ καὶ χρημάτων 
φύσει ἀπληστότατον- ὃ τηρήσετον μὴ τῷ πίμπλασθαι τῶν 
περὶ τὸ σῶμα καλουμένων ἡδονῶν πολὺ καὶ ἰσχυρὸν γενό- 
uevov οὐκ αὖ τὰ αὑτοῦ πράττῃ, ἄλλὰ καταδουλώσασθαι 
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gouverner, quoiqu'elle en soit naturellement indigne, et 
pour bouleverser toute la vie du corps social!. 

Assurément, dit-il. 

Et, repris-je, à l’égard aussi des ennemis du dehors, est-ce 
que ces deux parties ne sont pas les plus propres à veiller au 
salut de l’âme tout entière et du corps, l’une en délibérant, 
l’autre en faisant la guerre, en obéissant au chef et en exé- 
cutant par son courage les décisions de la première ? 

Tu as raison. 

C'est, je pense, cette dernière qui vaut à l'individu le 
nom de courageux, quand la colère qui est en lui le main- 
tient à travers les peines et les plaisirs soumis aux préceptes 
de la raison sur ce qui est ou n’est pas à craindre. 

C’est juste, dit-il. 

Et il est sage par cette petite partie qui a commandé en 
lui et donné ces préceptes dont je viens de parler, et qui 
possède d’autre part la science de ce qui est utile à chaque 
partie et à la communauté qu'elles forment à elles trois. 

C’est bien cela. 

Et n'est-il pas tempérant par l'amitié et l'harmonie de ces 
mêmes parties, quand celle qui commande et celles qui 
obéissent sont d'accord pour reconnaître que c’est à la raison 
à commander, et qu’elles ne lui disputent point l'autorité ? 

À coup sùr, dit-il, la tempérance n’est pas autre chose que 
cela, soit dans l’État, soit dans l'individu. 

Enfin il sera juste par la raison et de la manière que nous 
avons plusieurs fois exposées. 


1. Cf. Lois 68ga-b: « A mes yeux, la plus grande ignorance, 
c’est, quand une chose nous paraît belle ou bonne de ne pas l’aimer, 
mais de la haïr, et, quand une chose nous paraît mauvaise et injuste, 
de l’aimer et de l’embrasser. C’est cette opposition qui est entre la 
douleur et le plaisir et l’opinion conforme à la raison qui est pour 
moi le dernier degré de l'ignorance, et je dis que cette ignorance 
est la plus grande, parce qu’elle réside dans la multitude de notre 
âme ; et, en effet, ce qui dans notre âme souffre ou jouit est la 
même chose que le peuple et la multitude dans l’État. Quand donc 
notre âme se révolte coutre la science, le jugement, la raison, qui 
par nature doivent commander, c’est cela que j'appelle ignorance, 
et c’est la même ignorance qui fait que dans l’État la multitude 
n’obéit pas aux magistrats et aux lois et que dans l'individu les bons 
principes qui sont dans son âme restent sans effet et qu’il fait tout 


42 IIOAITEIAE A 
| καὶ ἄρχειν ἐπιχειρήσῃ ὧν où προσῆκον αὐτῷ γένει, καὶ 
ξύμπαντα τὸν βίον πάντων ἀνατρέψῃ. 

Πάνυ μὲν οὖν, ἔφη. 

*Ap° οὖν, ἦν δ᾽ ἐγώ, καὶ τοὺς ἔξωθεν πολεμίους τούτω ἂν 
κάλλιστα φυλαττοίτην ὑπὲρ ἁπάσης τῆς ψυχῆς τε καὶ 
τοῦ σώματος, τὸ μὲν βουλευόμενον, τὸ δὲ προπολεμοῦν, 
ἑπόμενον δὲ τῷ ἄρχοντι καὶ τῇ ἀνδρεία ἐπιτελοῦν τὰ 
βουλευθέντα: 

Ἔστι ταῦτα. 

Καὶ ἀνδρεῖον δή, οἶμαι, τούτῳ τῷ μέρει καλοῦμεν ἕνα 
ἕκαστον, ὅταν αὐτοῦ τὸ θυμοειδὲς διασῴζῃ διά τε λυπῶν 
καὶ ἡδονῶν τὸ ὕπὸ τῶν λόγων παραγγελθὲν δεινόν τε 
καὶ μή. 

᾿Ορθῶς γ᾽, ἔφη. 

Σοφὸν δέ γε ἐκείνῳ τῷ σμικρῷ μέρει, τῷ 8 ἦρχέν τ᾽ ἐν 
αὐτῷ καὶ ταῦτα παρήγγελλεν, ἔχον αὖ κἀκεῖνο ἐπιστήμην 
ἐν αὑτῷ τὴν τοῦ ξυμφέροντος ἑκάστῳ τε καὶ ὅλῳ τῷ κοινῷ 
σφῶν αὐτῶν τριῶν ὄντων. 

Πάνυ μὲν οὖν. 

Τί δέ; σώφρονα où τῇ φιλίᾳ καὶ Evubpovia τῇ αὐτῶν 
| τούτων, ὅταν τό τε ἄρχον καὶ τὼ ἀρχομένω τὸ λογιστικὸν 
δμοδοξῶσι δεῖν ἄρχειν καὶ μὴ στασιάζωσιν αὐτῷ : 

Σωφροσύνη γοῦν, ἦ δ᾽ ὅς, οὐκ ἄλλο τί ἔστιν ἢ τοῦτο, 
πόλεώς τε καὶ ἰδιώτου. 

᾿Αλλὰ μὲν δὴ δίκαιός γε, ᾧ πολλάκις λέγομεν, τοὐτῷ καὶ 
οὕτως ἔσται. 
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Forcément. 

Eh bien, repris-je, y a-t-il encore quelque chose qui nous 
voile la justice et la fasse paraître différente de ce qu'elle s’est 
montrée dans l'État ? 

Je ne le pense pas, dit-il. 

Nous avons un moyen d'établir solidement qu'elle est la 
même que dans l’État, s’il reste quelque doute en notre 
âme : un exemple banal y suflra. 

Lequel ? 

Supposons à propos de notre État et de l'individu formé 
sur son modèle par la nature et par l'éducation, que nous 
ayons à nous mettre d'accord sur cette question : est-il possible 
qu'un tel homme détourne un dépôt d’or ou d'argent qu'il 
aurait reçu? qui, selon toi, lui attribuerait un tel acte? 
qui ne l’attribuerait plutôt à ceux qui ne lui ressemblent 
pas ? 

Personne, dit-il. 

Ne sera-t-il pas également incapable de piller les temples, 
de voler, de trahir, ait ses camarades dans la vie privée, soit 
l'État Due la vie publique ? 

Il en sera incapable. 

Il ne sera non plus en aucune manière infidèle à ses 
serments et à ous ses autres engagements. 

Comment le pourrait-il être ? 

Quant à commettre l’adultère, à négliger ses parents, à 
oublier les dieux, ce sont des vices qui conviennent à tout 
autre plutôt qu’à luit. 

À tout autre certainement, dit-il. 

Et la cause de tout cela, n'est-ce pas que chacune des par- 
ties qui sont en lui fait ce qu’elle doit faire, qu'il s'agisse de 
commander ou d’obéir?. 

C'est cela, et pas autre chose. 

Doutes-tu encore que la justice soit autre chose que 


le contraire de ce qu'ils lui prescriv ent. Et je regarde cette ignorance 
soit dans le corps de l’État, soit dans chaque citoyen comme la plus 
funeste. » 

1. Pour prouver la justesse de sa conception de la justice, Platon 
a recours à quatre critères pris dans la vie commune et reposant sur 
différentes associations populaires du mot. Les trois premiers 
concernent la probité et la loyauté dans la vie publique et privée, 
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Πολλὴ ἀνάγκη. 

Τί οὖν ; εἶπον ἐγώ: μή πῃ ἡμῖν ἀπαμθλύνεται ἄλλο τι 
δικαιοσύνη δοκεῖν εἶναι ἢ ὅπερ ἐν τῇ πόλει ἐφάνη ; 

Οὐκ ἔμοιγε, ἔφη, δοκεῖ. 

Ὧδε γάρ, ἦν δ᾽ ἐγώ, παντάπασιν | ἂν βεθαιωσαίμεθα 
εἴ τι ἡμῶν ἔτι ἐν τῇ ψυχῇ ἀμφισθητεῖ, τὰ φορτικὰ αὐτῷ 
προσφέροντες. 

Ποῖα δή; 

Οἷον εἰ δέοι Aus ἀνομολογεῖσθαι περί τε ἐκείνης τῆς 
πόλεως καὶ τοῦ ἐκείνῃ ὁμοίως πεφυκότος τε καὶ τεθραμ- 
uévou ἀνδρός, εἰ δοκεῖ ἂν παρακαταθήκην χρυσίου ἢ 
ἀργυρίου δεξάμενος ὃ τοιοῦτος ἀποστερῆσαι, τίν᾽ ἂν οἴει 
οἰηθῆναι τοῦτον αὐτὸ || δρᾶσαι μᾶλλον ἢ ὅσοι Βὴ τοιοῦτοι: 

Οὐδέν᾽ ἄν, ἔφη. 

Οὐκοῦν καὶ ἱεροσυλιῶν καὶ κλοτῶν καὶ προδοσιῶν, ἢ 
ἰδία ἑταίρων ἢ δημοσίᾳ πόλεων, ἐκτὸς ἂν οὗτος εἴη ; 

"Extéc. 

Καὶ μὴν οὐδ᾽ διωστιοῦν ἄπιστος ἢ κατὰ ὅρκους ἢ κατὰ 
τὰς ἄλλας ὁμολογίας. 

Πῶς γὰρ ἂν ; 

Μοιχεῖαι μὴν καὶ γονέων ἀμέλειαι καὶ θεῶν ἀθερα- 
πευσίαι παντὶ ἄλλῳ μᾶλλον ἢ τῷ τοιούτῳ προσήκουσι. 

Παντὶ μέντοι, ἔφη. ἷ 

Οὐκοῦν τούτων | πάντων αἴτιον ὅτι αὐτοῦ τῶν ἐν αὐτῷ 
ἕκαστον τὰ αὗτοῦ πράττει ἀρχῆς τε πέρι καὶ τοῦ ἄρχεσθαι ; 

Τοῦτο μὲν οὖν, καὶ οὐδὲν ἄλλο. 

Ἔτι τι οὖν ἕτερον ζητεῖς δικαιοσύνην εἶναι ἢ ταύτην 
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cette puissance qui rend tels et les hommes et les États? 
Non par Zeus ! dit-il, je n’en doute pas. 


XVII Voilà donc parfaitement réalisé le rêve qui nous 
faisait entrevoir, disions-nous, que, dès la première ébauche 
de notre cité, un dieu pourrait bien nous faire rencontrer le 
principe et comme un modèle de la justice. 

C'est vrai. 

Nous avions donc, Glaucon, une image de la justice, image 
qui nous a aidés à découvrir l'original, dans cet excellent 
règlement qui enjoignait à l homme né pour être cordonnier 
de faire des chaussures, et rien d'autre, à l’homme né pour 
être charpentier de faire des charpentes, et ainsi des autres 
artisans. 

Évidemment. 

En fait la justice était, ce me semble, quelque chose de 
semblable, à cela près qu’elle ne s'applique pas aux actions 
extérieures de l’homme, mais à l’action intérieure, celle qui 
le concerne véritablement lui-même et les principes qui le 
composent, qui fait que l’homme juste ne permet pas qu'au- 
cune partie de lui-même fasse rien qui lui soit étranger, ni 
que les trois principes de son âme empiètent sur leurs fonc- 
tions respectives, qu’il établit au contraire un ordre véritable 
dans son intérieur, qu'il se commande lui-même, qu'il se 
discipline, qu’il devient ami de lui-niême, qu’il harmonise 
les trois parties de son âme absolument comme les trois 
termes de l’échelle musicale, le plus élevé, le plus bas, le 
moyen, et tous les tons intermédiaires qui peuvent exister ‘, 
qu'il lie ensemble tous ces éléments et devient un de mul- 
tiple qu’il était, qu’il est tempérant et plein d'harmonie, et 
que dès lors dans tout ce qu’il entreprend, soit qu'il travaille 
à s'enrichir, soit qu’il soigne son corps, soit qu’il s'occupe de 
politique, soit qu’il traite avec des particuliers, il juge tou- 


le quatrième (adultère, indifférence pour ses parents, oubli des 
dieux) se rapporte à la moralité en général, y compris le service 
des dieux. Il ne se donne pas la peine de démontrer comment ces 
vertus résultent de sa propre conception de la justice, τὰ ἑαυτοῦ 
πράττειν. 

1. La figure est prise de l’octacorde, le λογιστιχόν étant représenté 
par la plus haute corde, ὑπάτη, qui donnait la note la plus grave, 


(ή ΠΟΛΙΤΕΙ͂ΑΣ Δ 
τὴν δύναμιν ἣ τοὺς τοιούτους ἄνδρας τε παρέχεται καὶ 
πόλεις : 

Μὰ Δία, À δ᾽ ὅς, οὐκ ἔγωγε. 


ΧΥΠ Τέλεον ἄρα ἡμῖν τὸ ἐνύπνιον ἀποτετέλεσται, ὃ 
ἔφαμεν ὕποπτεῦσαι ὧς εὐθὺς ἀρχόμενοι τῆς πόλεως 
οἰκίζειν κατὰ θεόν τινα εἷς ἀρχήν τε | καὶ τύπον τινὰ τῆς 
δικαιοσύνης κινδυνεύομεν ἐμθεθηκέναι. 

Παντάπασιν μὲν οὖν. 

Τὸ δέ γε ἦν ἄρα, ὦ Γλαύκων, δι᾽ ὃ καὶ ὠφέλει, εἴδωλόν 
τι τῆς δικαιοσύνης, τὸ τὸν μὲν σκυτοτομικὸν φύσει ὀρθῶς 
ἔχειν σκυτοτομεῖν καὶ ἄλλο μηδὲν πράττειν, τὸν δὲ τεκτο- 
νικὸν τεκταίνεσθαι, καὶ τἄλλα δὴ οὕτω. 

Φαίνεται. 

Τὸ δέ γε ἀληθές, τοιοῦτόν μέν τι ἦν, ὡς ἔοικεν, ἣἧ 
δικαιοσύνη, ἄλλ᾽ où περὶ τὴν | ἔξω πρᾶξιν τῶν αὕὗτοῦ, ἀλλὰ 
περὶ τὴν ἐντός, ὡς ἀληθῶς περὶ ἑαυτὸν καὶ τὰ ἑαυτοῦ, μὴ 
ἐάσαντα τἀλλότρια πράττειν ἕκαστον ἐν αὑτῷ μηδὲ πολυ- 
τπιραγμονεῖν πρὸς ἄλληλα τὰ ἐν τῇ ψυχῇ γένη, ἀλλὰ τῷ ὄντι 
τὰ οἰκεῖα εὖ θέμενον καὶ ἄρξαντα-αὐτὸν αὗτοῦ καὶ κοσμή- 
σαντα καὶ φίλον γενόμενον ἑαυτῷ καὶ ξυναρμόσαντα τρία 
ὄντα, ὥσπερ ὅρους τρεῖς ἁρμονίας ἀτεχνῶς, νεάτης τε καὶ 
ὑπάτης καὶ μέσης, καὶ εἰ | ἄλλα ἄττα μεταξὺ τυγχάνει 
ὄντα, πάντα ταῦτα ξυνδήσαντα καὶ παντάπασιν ἕνα γενό- 
μενον ἐκ πολλῶν, σώφρονα καὶ ἥρμοσμένον, οὕτω δὴ 
τιράττειν ἤδη, ἐάν τι πράττῃ ἢ περὶ χρημάτων κτῆσιν ἢ 
περὶ σώματος θεραπείαν ἢ καὶ πολιτικόν τι ἢ περὶ τὰ ἴδια 
ξυμβόλαια, ἐν πᾶσι τούτοις ἡγούμενον καὶ ὄνομάζοντα 
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jourset nomme juste et belle l’action qui maintient et contri- 
bue à réaliser cet état d'âme et qu’il tient pour sagesse la 
science qui inspire cette action; qu’au contraire il appelle 
injuste l’action qui détruit cet état, et ignorance l’opinion 
qui inspire cette action. 

Socrate, dit-il, rien n’est plus vrai que ce que tu dis. 

Bref, repris-je, si nous affirmions que nous avons trouvé 
l'homme juste, l'État juste, et ce qu'est la justice en l’un 
et en l’autre, on ne pourrait pas dire, je crois, que nous 
sommes loin de la vérité. 

Non, par Zeus, dit-il. 

L'affirmerons-nous ? 

Affirmons-le. 


XVIIT Voilà qui est réglé, dis-je ; après cela, il nous reste, 
je crois, à examiner l'injustice ἡ. 
Évidemment. 


Es N'est-elle pas nécessairement un désac- 
L'injustice est un cord de ces trois parties, une ingérence 
désaccord des irois . .. . ἘΣ 
parties de l'âme.  indiscrète, un empiétement des unes sur 
les fonctions des autres, et la révolte de 
certaine partie contre le tout, avec la prétention de comman- 
der dans l’âme, en dépit de toute convenance, la nature 
l'ayant faite pour obéir à la partie née pour commander ? 
C'est en cela, je crois, c’est dans le désordre et la confu- 
sion de ces parties que consistent à nos yeux l'injustice, l'in- 
tempérance, la lâcheté, l'ignorance, en un mot, tous les 
vices. 
Tout cela en effet, c’est la même chose, dit-il. 
Dès lors, repris-je, la nature des actions justes et de la 
justice, celle des actions injustes d’autre part n'apparait- 


1 ἐπιθυμητιχόν par la νεάτη, plus haute d’une octave, et le θυμοειϑές 
par la μέση ou quatrième. Les notes isolées d’une ἁρμονία pouvaient 
être appelées ὅροι parce qu’elles étaient en réalité des termes dans 


_une proportion et dépendaient de la longueur relative de la corde. 


1. L’injustice sera étudiée à fond dans les livres VIIL et IX. 
Platon se contente ici d’une esquisse préliminaire de l'injustice dans 
l’âme. Il la représente comme étant le contraire de la justice ou per- 
fection morale. 
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δικαίαν μὲν καὶ καλὴν πρᾶξιν ἣ ἂν ταύτην τὴν ἕξιν on 
τε καὶ συναπεργάζηται, σοφίαν δὲ τὴν ἐπιστατοῦσαν ταύτῃ 
τῇ πράξει ἐπιστήμην, ἄδικον δὲ πρᾶξιν || ἣ ἂν ἀεὶ ταύτην 
λύῃ, ἀμαθίαν δὲ τὴν ταύτῃ αὖ ἐπιστατοῦσαν δόξαν. 

Παντάπασιν, ἦ δ᾽ ὅς, ὦ Σώκρατες, ἀληθῆ λέγεις. 

Εἶεν, ἦν δ᾽ ἐγώ: τὸν μὲν δίκαιον καὶ ἄνδρα καὶ πόλιν 
καὶ δικαιοσύνην, ὃ τυγχάνει ἐν αὐτοῖς ὄν, εἰ φαῖμεν 
ηδρηκέναι, οὐκ ἂν πάνυ τι, οἶμαι, δόξαιμεν ψεύδεσθαι. 

Μὰ Δία οὐ μέντοι, ἔφη. 

Φῶμεν ἄρα: 

Φῶμεν. 


XVIIT Ἔστω δή, ἣν δ᾽ ἐγώ: μετὰ γὰρ τοῦτο σκεπτέον, 
οἶμαι, ἀδικίαν. 
Δῆλον. 


Οὐκοῦν στάσιν τινὰ αὖ τριῶν ὄντων | τούτων δεῖ αὐτὴν 
εἶναι καὶ πολυπραγμοσύνην καὶ ἀλλοτριοπραγμοσύνην καὶ 
ἐπανάστασιν μέρους τινὸς τῷ ὅλῳ τῆς ψυχῆς, ἵν᾽ äpxn ἐν 
αὐτῇ οὐ προσῆκον, ἀλλὰ τοιούτου ὄντος φύσει οἵου πρέπειν 
αὐτῷ δουλεύειν τῷ τοῦ ἀρχικοῦ γένους ὄντι; τοιαῦτ᾽ ἄττα, 
οἶμαι, φήσομεν καὶ τὴν τούτων ταραχὴν καὶ πλάνην εἶναι 
τήν τε ἀδικίαν καὶ ἀκολασίαν καὶ δειλίαν καὶ ἀμαθίαν καὶ 
ξυλλήθδην πᾶσαν κακίαν. 

Ταὐτὰ μὲν οὖν ταῦτα, | ἔφη. 

Οὐκοῦν, ἦν δ᾽ ἐγώ, καὶ τὸ ἄδικα πράττειν καὶ τὸ ἀδικεῖν 


καὶ αὖ τὸ δίκαια ποιεῖν, ταῦτα πάντα τυγχάνει ὄντα κατά- 
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elle pas dans une clarté parfaite, s’il est vrai que nous connais- 
sons la nature de l'injustice et de la justice ἢ 
Comment cela ? 


C’est que, repris-je, elles sont exacte- 

é La pre ment semblables aux choses saines et 
ΘΒ “injustice Ἢ M6 aux choses malsaines et qu'elles sont 

en est la maladie. dans l’âme ce que celles-ci sont dans le 
Corps. 

Comment ? demanda-t-il. 

Les choses saines engendrent la santé, les malsaines, la 
maladie. 

Oui. 

De mème les actions justes engendrent la justice, les actions 
injustes, l'injustice. 

C’est forcé. 

Engendrer la santé, c’est établir entre les éléments du 
corps une hiérarchie qui les subordonne les uns aux autres 
conformément à la nature‘; au contraire engendrer la mala- 
die, c’est établir une hiérarchie qui les subordonne les uns 
aux autres contrairement à l’ordre naturel. 

En effet. 

De même, repris-je, engendrer la justice, c’est établir entre 
les parties de l’âme une hiérarchie qui les subordonne les 
unes aux autres conformément à la nature ; au contraire 
engendrer l'injustice, c’est établir une hiérarchie qui les 
subordonne les unes aux autres contrairement à l’ordre 
naturel. 

C'est exactemement’cela, dit-il. 

La vertu est donc, en quelque sorte, semble-t-il, la santé, 
la beauté, le bon état de l’âme, et le vice en estla maladie, la 


laideur et la faiblesse. 


C’est vrai. 

Or les occupations honnètes ne contribuent-elles pas à faire 
naître la vertu, et les malhonnètes, le vice ἢ 

Forcément. 


1. [οἱ et dans le Timée 82 ἃ sqq., Platon adopte la théorie d’Hippo- 
crate sur l’origine de la maladie, De nat. hom. VI, p. 4o c. 4 Littré : 
« Le corps est en bonne santé quand ces choses (le sang, l'humeur, 
la bile blonde ou noire) sont entre elles dans de justes proportions 
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δηλα ἤδη σαφῶς, εἴπερ καὶ ἧ ἀδικία τε καὶ δικαιοσύνη ; 
Πῶς δή ; 


Ὅτι, ἦν δ᾽ ἐγώ, τυγχάνει οὐδὲν διαφέροντα τῶν ὑγιεινῶν 
τε καὶ νοσωδῶν, ὡς ἐκεῖνα ἐν σώματι, ταῦτα ἐν ψυχῇ. 

Πῇ ; ἔφη. 

Τὰ μέν που ὑγιεινὰ ὑγίειαν ἐμποιεῖ, τὰ δὲ νοσώδη νόσον. 

Ναί. 

Οὐκοῦν καὶ τὸ μὲν δίκαια πράττειν δικαιοσύνην ἐμποιεῖ, 
τὸ δ᾽ ἄδικα | ἀδικίαν ; 

᾿Ανάγκη. 

Ἔστι δὲ τὸ μὲν ὑγίειαν ποιεῖν τὰ ἐν τῷ σώματι κατὰ 
φύσιν καθιστάναι κρατεῖν τε καὶ καὶ κρατεῖσθαι ὅτ᾽ ἀλλή - 
λων, τὸ δὲ νόσον παρὰ φύσιν ἄρχειν τε καὶ ἄρχεσθαι ἄλλο 
ὅτ᾽ ἄλλου. 

Ἔστι γάρ. 

Οὐκοῦν αὖ, ἔφην, τὸ δικαιοσύνην ἐμποιεῖν τὰ ἐν τῇ 
Ψυχὴ κατὰ φύσιν καθιστάναι κρατεῖν τε καὶ κρατεῖσθαι 
ὅτ᾽ ἀλλήλων, τὸ δὲ ἀδικίαν παρὰ φύσιν ἄρχειν τε καὶ 
ἄρχεσθαι ἄλλο ὕπ᾽ ἄλλου : 

Κομιδῇ, ἔφη. 

᾿Αρετὴ μὲν ἄρα, ὡς ἔοικεν, ὑγίειά τέ τις ἂν εἴη καὶ 
κάλλος καὶ εὐεξία | ψυχῆς, κακία δὲ νόσος τε καὶ αἶσχος 
καὶ ἀσθένεια. 

Ἔστιν οὕτω. 

*Ap° οὖν où καὶ τὰ μὲν καλὰ ἐπιτηδεύματα εἰς ἀρετῆς 
κτῆσιν φέρει, τὰ δ᾽ αἰσχρὰ εἷς κακίας ; 

᾿Ανάγκη. 
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XIX II nous reste maintenant, ce 

I1 y a avantage semble, à examiner s’il est utile d’agir 

: re alertes selon la justice, de pratiquer l'honnêteté 

à être injuste. δὶ d'être Juste, que l'on soit ou non 

connu pour tel, ou de commettre des 

injustices et d'être injuste, en échappant à la punition et à 
la nécessité de s’amender par le châtiment. 

Mais, Socrate, dit-il, il me paraît ridicule de s'arrêter à 
présent à cet examen. Si en effet, quand la constitution du 
corps est ruinée, la vie devient insupportable, mème lorsqu'on 
peut goûter tous les mets et toutes les boissons et tous les 
avantages d’une opulence et d'un pouvoir sans bornes, 
comment serait-il possible qu’elle devint supportable, quand 
la nature du principe même de la vie est troublée et corrom- 
pue, eût-on d’ailleurs le pouvoir de tout faire, sauf ce qui 
peut nous délivrer du vice et de l'injustice et nous procurer la 
justice et la vertu ‘ ? Et la preuve en est faite par ce que 
nous avons exposé de la nature de la justice et de l'injustice. 

C'est ridicule en effet, répondis-je ; cependant, puisque 
nous sommes arrivés au point de voir dans la dernière évi- 
dence que telle est la vérité, il ne faut point nous décourager. 

Non, par Zeus, il ne le faut pas le moins du monde, 


dit-il. 


Approche maintenant, continuai-je, 
que je te fasse voir combien il y a, selon 
moi, de formes de vices, du moins de 
formes qui méritent d’être observées. 

Je te suis, dit-il ; tu n’as qu’à parler. 

Eh bien, repris-je, du point de vue élevé où nous a portés 
la discussion, j'aperçois une seule forme de vertu, mais 
d'innombrables formes de vice, dont quatre méritent de 
nous arrêter. 

Que veux-tu dire ? demanda-t-il. 


Reste ἃ étudier 
les formes du vice 
ou injustice. 


en ce qui regarde la force et la quantité, et surtout bien mélangées. 
Il souffre, quand l’une d’elles est trop petite ou trop grande ou se 
sépare dans le corps et n’est pas mélangée aux autres. » 


1. Platon pense que la vie n’est pas viable pour le coupable qui 


fait sa volonté ; mais qu’elle peut le devenir, s’il veut renoncer au 


vice. Cf. Gorgias 505 a-c et 527 b. 


RER τυ.  ὩὩρΡΝΣΟΌοὌΘςιἔουν ον 
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XIX Τὸ δὴ λοιπὸν ἤδη, ὡς ἔοικεν, ἣμῖν ἔστι σκέψασθαι 
πότερον αὖ λυσιτελεῖ δίκαιά τε πράττειν καὶ || καλὰ ἐπιτη- 
δεύειν καὶ εἶναι δίκαιον, ἐάντε λανθάνῃ ἐάντε μὴ τοιοῦτος 
ὥν, ἢ ἀδικεῖν τε καὶ ἄδικον εἶναι, ἐάνπερ μὴ διδῷ δίκην 


μηδὲ βελτίων γίγνηται κολαζόμενος. 


᾿Αλλ᾽, ἔφη, ὦ Σώκρατες, γελοῖον ἔμοιγε φαίνεται τὸ 
σκέμμα γίγνεσθαι ἤδη, εἰ τοῦ μὲν σώματος τῆς φύσεως 
διαφθειρομένης δοκεῖ οὐ βιωτὸν εἶναι οὐδὲ μετὰ πάντων 
σιτίων τε καὶ ποτῶν καὶ παντὸς πλούτου καὶ πάσης ἀρχῆς, 


τῆς δὲ αὐτοῦ τούτου ᾧ ζῶμεν φύσεως ταραττομένης καὶ 


| διαφθειρομένης βιωτὸν ἄρα ἔσται, ἐάνπερ τις ποιῇ ὃ ἂν 


βουληθῇ ἄλλο πλὴν τοῦτο ὅδπόθεν κακίας μὲν καὶ ἀδικίας 
ἀπαλλαγήσεται, δικαιοσύνην δὲ καὶ ἀρετὴν κτήσεται, ἐπει- 
δήπερ ἐφάνη γε ὄντα ἑκάτερα οἷα ἡμεῖς διεληλύθαμεν. 
Γελοῖον γάρ, ἦν δ᾽ ἐγώ’ ἀλλ᾽ ὅμως ἐπείπερ ἐνταῦθα ἐλη- 
λύθαμεν, ὅσον οἷόν τε σαφέστατα κατιδεῖν ὅτι ταῦτα οὕτως 
ἔχει οὗ χρὴ ἀποκάμνειν. 
“Hkiota, νὴ τὸν Δία, ἔφη, πάντων ἀποκμητέον. 


Δεῦρό νυν, | ἦν δ᾽ ἐγώ, ἵνα καὶ ἴδῃς ὅσα καὶ εἴδη ἔχει ἥἣ 
κακία, ὡς ἐμοὶ δοκεῖ, ἅ γε δὴ καὶ ἄξια θέας. 

Ἕπομαι, ἔφη᾽ μόνον λέγε. 

Καὶ μήν, ἦν δ᾽ ἐγώ, ὥσπερ ἀπὸ σκοπιᾶς μοι φαίνεται, 


᾿ἐπειδὴ ἐνταῦθα ἀναθεθήκαμεν τοῦ λόγου, ἕν μὲν εἶναι εἶδος 


τῆς ἀρετῆς, ἄπειρα δὲ τῆς κακίας, τέτταρα δ᾽ ἐν αὐτοῖς 
ἄττα ὧν καὶ ἄξιον ἐπιμνησθῆναι. 
Πῶς λέγεις; ἔφη. 
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Autant, dis-je, il y a de formes de gouvernement de 


. genre distinct, autant il y a, selon toute apparence, de formes 


‘âme. 

Combien y en a-t-il ? 

Il y a, répondis-je, cinq formes de gouvernement, et cinq 
formes d'âme. 

Nomme-les, dit-il. 

Je dis, repris-je, que la forme de gouvernement que nous 
venons de tracer en est une, mais qu’on pourrait lui donner 
deux noms : quand l’un des gouvernants a autorité sur 
les autres, on appelle le gouvernement monarchie, et si 
l'autorité est partagée entre plusieurs, aristocratie. 

C’est vrai, dit-il. 

Je dis donc, repris-je, que ces deux formes n'en font 
qu'une ; car, qu'il y ait plusieurs chefs ou qu'il n’y en ait 
qu'un, ils ne changeront rien aux lois fondamentales de 
de l’État, s'ils ont reçu l'éducation et l'instruction que nous 
avons décrites. 

Il n’y a pas apparence, dit-il. 
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Ὅσοι, ἦν δ᾽ ἐγώ, πολιτειῶν τρόποι εἰσὶν εἴδη ἔχοντες, 


τοσοῦτοι κινδυνεύουσι καὶ ψυχῆς τρόποι εἶναι. 


Πόσοι | δή : 
Πέντε μέν, ἦν δ᾽ ἐγώ, πολιτειῶν, πέντε δὲ ψυχῆς. 
Λέγε, ἔφη, τίνες. 


Λέγω, εἶπον, ὅτι εἷς μὲν οὗτος ὃν ἡμεῖς διεληλύθαμεν. 


πολιτείας εἴη ἂν τρόπος, ἐπονομασθείη δ᾽ ἂν καὶ διχῇ᾽ 
ἐγγενομένου μὲν γὰρ ἀνδρὸς ἑνὸς ἐν τοῖς ἄρχουσι διαφέ- 
ροντος βασιλεία ἂν κληθείη, πλειόνων δὲ ἀριστοκρατία. 

᾿Αληθῆ, ἔφη. | 

Τοῦτο μὲν τοίνυν, ἦν δ᾽ ἐγώ, ἕν εἶδος λέγω᾽ οὔτε γὰρ ἂν 
πιλείους οὔτε εἷς ἐγγενόμενοι | κινήσειεν ἂν τῶν ἀξίων 
λόγου νόμων τῆς πόλεως, τροφῇ τε καὶ παιδεία χρησάμενος 
ἣ διήλθομεν. 

Οὐ γὰρ εἶκός, ἔφη. 
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: I Telle est la forme d'État et de gou- 

Communauté vernement que j'appelle bonne et vraie, 

des femmes : L SA ἘΣ ΣΥ͂Σ 
it δ anfants et je donne le même nom à l'individu 
modelé sur elle; mais si cette forme est 
la bonne, les autres sont des formes mauvaises et manquées, 
dont le vice affecte non seulement l'administration des cités, 
mais encore la formation de l’âme des individus. Ces États 
vicieux se ramènent à quatre espèces. 

Lesquelles ? demanda-t-il. 

J’allais les énumérer dans l'ordre où elles me paraissent 
sortir les unes des autres, lorsque Polémarque, qui était 
assis assez loin d’Adimante, avançant la main et saisissant 
le haut de son manteau à l’endroit de l'épaule, l'attira à lui, 
et, se tendant lui-même en avant, se pencha sur lui et lui 
dit quelques mots dont nous n’entendimes rien, sauf ceci : 
« Le laisserons-nous passer outre ? dit-il, ou bien que ferons- 
nous? 

Il ne faut pas du tout le laisser passer, repartit Adimante, 
à haute voix, lui. » 

Et moi : Qu'est-ce, dis-je, que vous ne voulez pas laisser 
passer ? 

Toi, répliqua-t-il. 

Moi ? dis-je, et pourquoi ? 

Il nous semble que tu le prends à ton aise, répondit-il, et 
que tu nous dérobes un chapitreentier, et non le moins impor- 
tant, pour n'avoir pas d'explications à donner; tu as cru 
nous échapper en disant négligemment qu'au sujet des 
enfants et des femmes tout le monde sait bien que tout est 
commun entre amis. 

N'est-ce pas exact, Adimante ἢ répondis-je. 

Si, dit-il ; mais cette « exactitude » a besoin, comme tout 


Ε 


Ι ᾿Αγαθὴν μὲν τοίνυν τὴν τοιαύτην πόλιν τε καὶ πολι- 
τείαν καὶ ὀρθὴν καλῶ, καὶ ἄνδρα τὸν τοιοῦτον᾽ κακὰς δὲ 
τὰς ἄλλας καὶ ἡμαρτημένας, εἴπερ αὕτη ὀρθή, περί τε 
πόλεων διοικήσεις καὶ περὶ ἰδιωτῶν ψυχῆς τρόπου κατα- 
σκευήν, ἐν τέτταρσι πονηρίας εἴδεσιν οὔσας. 

Ποίας δὴ ταύτας ; ἔφη. 

Καὶ ἐγὼ μὲν fa τὰς ἐφεξῆς ἐρῶν, ὥς μοι ἐφαίνοντο 
ἕκασται | ἐξ ἀλλήλων μεταβαίνειν: ὃ δὲ Πολέμαρχος 
(σμικρὸν γὰρ ἀπωτέρω τοῦ ᾿Αδειμάντου καθῆστο) ἐκτείνας 
τὴν χεῖρα καὶ λαβόμενος τοῦ ἱματίου ἄνωθεν αὐτοῦ παρὰ 
τὸν ὦμον, ἐκεῖνόν τε προσηγάγετο καὶ προτείνας ἑἕξαυτὸν 
ἔλεγεν ἄττα προσκεκυφώς, ὧν ἄλλο μὲν οὐδὲν κατηκού- 
σαμεν, τόδε δέ" ᾿Αφήσομεν οὖν, ἔφη, ἢ τί δράσομεν ; 

“Ηκιστά γε, ἔφη ὃ ᾿Αδείμαντος μέγα ἤδη λέγων. 

Καὶ ἐγώ Τί μάλιστα, ἔφην, ὑμεῖς οὖκ ἀφίετε ; 

Σέ, ñ δ᾽ ὅς. 

Ι Ὅτι, ἐγὼ εἶπον, τί μάλιστα : 

᾿Απορραθυμεῖν ἡμῖν δοκεῖς, ἔφη, καὶ εἶδος ὅλον οὐ τὸ 
ἐλάχιστον ἐκκλέπτειν τοῦ λόγου ἵνα μὴ διέλθῃς, καὶ λήσειν 
οἰηθῆναι εἰπὼν αὐτὸ φαύλως, ὡς ἄρα περὶ γυναικῶν τε καὶ 
παίδων παντὶ δῆλον ὅτι κοινὰ τὰ φίλων ἔσται. 

Οὐκοῦν ὀρθῶς, ἔφην, ὦ ᾿Αδείμαντε : 

Ναί, ἢ δ᾽ ὅς. ᾿Αλλὰ τὸ ὀρθῶς τοῦτο, ὥσπερ τἄλλα, λόγου 
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le reste, d’être expliquée, afin qu’on voie en quoi consiste ta 
communauté ; car il y en a de bien des sortes ; n’omets donc 
pas de dire quelle est celle que tu as en eue. Il y a longtemps 
que nous attendons, espérant que tu parleras enfin de la pro- 
création des enfants, que tu diras comment tu la comprends, 
comment, une fois nés, on les élèvera, en un mot tout ce qui 
se rapporte à cette communauté des femmes et des enfants 
que tu proposes ; car nous pensons que, bien ou mal établie, 
elle est d’une grande importance, d’une importance capitale 
même pour la société. Maintenant que tu passes à une autre 
forme de gouvernement, avant d’avoir suffisamment éclairci 
ces questions, nous avons résolu, comme tu viens de l'entendre, 
de ne pas te laisser aller plus loin que tu n'aies expliqué tout 
cela, comme tu as fait le reste. 

Moi aussi, dit Glaucon, je joins mon suffrage aux vôtres. 

N’en doute pas, s’écria Thrasymaque, c’est une résolution 
qui a toutes les voix de la compagnie. 


II Qu'avez-vous fait, en m’assaillant 
ainsi ? m'écriai-je. Quelle discussion 
vous soulevez à nouveau sur la consti- 
tution! Je me félicitais, moi, d’en avoir fini, heureux qu'on 
laissät de côté cette question et qu'on s’en tint à ce que 


Hésitation 
de Socrate. 


b j'avais dit alors ; en la ramenant à présent, vous ne savez 


pas quel essaim de disputes vous allez réveiller ; moi, je l'ai 
prévu, et si j'ai laissé de côté ce sujet, c’est par crainte qu'il 
ne nous donnât beaucoup de tablature ὁ. 

Eh quoi! s’écria Thrasymaque, t’imagines-tu que nous 
soyons venus ici pour fondre de l'or, et non pour entendre 
discuter ? 

Sans doute, dis-je, mais non discuter sans mesure. 

La mesure de discussions comme celle-ci, Socrate, dit 
Glaucon, est la vie entière pour des gens sensés. Mais ne 
t'inquiète pas pour nous ; réponds plutôt à nos questions 
sans te lasser, et expose-nous tes idées sur la communauté 
des femmes et des enfants parmi nos gardiens, et sur l’éle- 
vage des enfants encore tendres dans le temps qui va de la 
naissance à l’âge où on les instruit ; cet élevage paraît être 


1. Le début du livre V est un chef-d'œuvre d’exposition drama- 
tique, où les détails vivants et familiers reposent l’esprit des discus- 
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δεῖται τίς ὃ τρόπος τῆς κοινωνίας" πολλοὶ γὰρ ἂν γένοιντο. 
Μὴ οὖν παρῇς ὅντινα σὺ λέγεις" ὡς ἡμεῖς πάλαι | περι- 
μένομεν oîépevoi σέ ποὺ μνησϑήσεσθαι παιδοποιίας τε 
πέρι, πῶς παιδοποιήσονται, καὶ γενομένους πῶς θρέψουσιν, 
καὶ ὅλην ταύτην ἣν λέγεις κοινωνίαν γυναικῶν τε καὶ 
παίδων" μέγα γάρ τι οἰόμεθα φέρειν καὶ ὅλον εἰς πολιτείαν 
δρθῶς ἢ μὴ ὀρθῶς γιγνόμενον. Νῦν οὖν, ἐπειδὴ ἄλλης ἐπι- 
λαμθάνει πολιτείας πρὶν ταῦτα ἱκανῶς διελέσθαι, δέδοκται 
ἡμῖν τοῦτο ὃ σὺ ἤκουσας, τὸ σὲ || μὴ μεθιέναι πρὶν ἂν 
ταῦτα πάντα ὥσπερ τἄλλα διέλθῃς. 

Καὶ ἐμὲ τοίνυν, 6 Γλαύκων ἔφη, κοινωνὸν τῆς ψήφου 
ταύτης τίθετε. 

᾿Αμέλει, ἔφη ὃ Θρασύμαχος, πᾶσι ταῦτα δεδογμένα ἥμῖν 
νόμιζε, ὦ Σώκρατες. | 


Π Οἷον, ἦν δ᾽ ἐγώ, εἰργάσασθε ἐπιλαθόμενοί pou. “Ὅσον 
λόγον πάλιν, ὥσπερ ἐξ, ἀρχῆς, κινεῖτε περὶ τῆς πολιτείας" 
ἣν ὡς ἤδη διεληλυθὼς ἔγωγε ἔχαιρον, ἀγαπῶν εἴ τις ἐάσοι 
ταῦτα ἀποδεξάμενος ὧς τότε ἐρρήθη. “A νῦν ὑμεῖς | παρα- 
καλοῦντες οὖκ ἴστε ὅσον Éoudv λόγων ἐπεγείρετε᾽ ὃν δρῶν 
ἐγὼ παρῆκα τότε, μὴ παράσχοι πολὺν ὄχλον. 

Τί δέ; ἢ δ᾽ ὃς ὃ Θρασύμαχος χρυσοχοήσοντας οἴει 
τούσδε νῦν ἐνθάδε ἀφίχθαι, ἀλλ᾽ où λόγων ἀκουσομένους ; 

Ναί, εἶπον, μετρίων γε. 

Μέτρον δέ γ᾽, ἔφη, ὦ Σώκρατες, ὃ Γλαύκων, τοιούτων 
λόγων ἀκούειν ὅλος ὃ βίος νοῦν ἔχουσιν. ᾿Αλλὰ τὸ μὲν 
ἡμέτερον ἔα σὺ δὲ περὶ ὧν ἐρωτῶμεν μηδαμῶς ἀποκάμῃς À 
σοι δοκεῖ διεξιών, τίς ἣ | κοινωνία τοῖς φύλαξιν ἡμῖν 
παίδων τε πέρι καὶ γυναικῶν ἔσται καὶ τροφῆς νέων ἔτι 
ὄντων, τῆς ἐν τῷ μεταξὺ χρόνῳ γιγνομένης γενέσεώς τε καὶ 
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des plus pénibles ; essaye donc de dire de quelle manière 1] 
faut le conduire. 

Heureux homme, dis-je, tu ne mesures pas la difficulté 
d’une telle exposition ; elle soulèvera beaucoup plus de doutes 
encore que ce que nous avons dit jusqu'à présent. On ne 
croira pas que mes idées soient réalisables, et, en admettant 
qu’elles le soient, on doutera encore qu'elles soient les 
meilleures. C’est pourquoi j'hésite à y toucher ; j'ai peur, cher 
ami, qu'on ne les prenne pour des utopies. 

N'hésite pas, répliqua-t-il ; tu as pour auditeurs des gens 


qui ne sont ni bornés, ni obstinés, ni malveillants. 


Et moi, je répondis : Excellent jeune homme, c’est sans 
doute pour me rassurer que tu dis cela. 

Oui, dit-il. 

Eh bien, dis-je, c’est l'effet tout contraire que tu produis. 
Si en eflet j'étais persuadé moi-même de la vérité de ce 
que je vais dire, ton encouragement tomberait à à propos. 
Devant un auditoire intelligent et ami, on peut, si l’on 
tient la vérité, traiter en toute sécurité et confiance les 
matières les plus importantes et qui lui tiennent à cœur. 
Mais quand on expose une doctrine, en doutant et en chér- 
chant, comme je fais, on est dans une situation redoutable 
et glissante, non pas qu'on ait peur de faire rire, ce serait 
puéril ; mais on peut glisser soi-même à côté de la vérité et 
entraîner ses amis dans l’erreur sur des choses où l'erreur 
est le plus funeste‘. Aussi je prie Adrastée, Glaucon, de ne 
point s'offenser de ce que je vais dire. J'estime en effet que 
c'est une moindre faute de tuer quelqu'un sans le vouloir 
que de le tromper sur la beauté, la bonté, la justice en 
matière de législation ; ; aussi vaudrait-il mieux en courir le 
danger avec ses ennemis qu'avec ses amis. Voilà pourquoi tu 
as tort de me presser. 

Glaucon se mit à rire et dit: « Eh Ga Socrate, si ton 
exposition nous fait tomber dans quelque erreur, nous t’ac- 


sions philosophiques qui précèdent. C’est en même temps l’annonce 
d’une discussion nouvelle dont l’importance a besoin d’être soulignée. 
Platon savait bien qu’il allait choquer les idées reçues ; aussi fait-il 
semblant d’hésiter dans la crainte des raïlleries et des protestations 
véhémentes qu’il va susciter. 


1. Cf. Epictète, frg. 15, Schenkl, p. 414. 
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παιδείας, À δὴ ἐπιπονωτάτη δοκεῖ εἶναι. Πειρῶ οὖν εἰπεῖν 
τίνα τρόπον δεῖ γίγνεσθαι αὐτήν. 

Οὐ ῥάδιον, ὦ εὔδαιμον, ἦν δ᾽ ἐγώ, διελθεῖν᾽ πολλὰς γὰρ 
ἀπιστίας ἔχει ἔτι μᾶλλον τῶν ἔμπροσθεν ὧν διήλθομεν. 
Kai γὰρ ὃς δυνατὰ λέγεται, ἀπιστοῖτ᾽ ἄν, καὶ εἰ ὅτι μάλιστα 
γένοιτο, ὡς ἄριστ᾽ ἂν εἴη ταῦτα, καὶ | ταύτη ἀπιστήσεται. 
Διὸ δὴ καὶ ὄκνος τις αὐτῶν ἅπτεσθαι, μὴ εὐχὴ δοκῇ εἶναι 
ὃ λόγος, ὦ φίλε ἑταῖρε. 

Μηδέν, ἢ δ᾽ ὅς, ὄκνει᾽ οὔτε γὰρ ἀγνώμονες οὔτε ἄπιστοι 
οὔτε δύσνοι οἷ ἀκουσόμενοι. 

Καὶ ἐγὼ εἶπον: “Ὦ ἄριστε, À που βουλόμενός με παρα- 
θαρρύνειν λέγεις : 

"Eyoy’, ἔφη. 

Πᾶν τοίνυν, ἦν δ᾽ ἐγώ, τοὐναντίον ποιεῖς. Πιστεύοντος 
μὲν γὰρ ἐμοῦ ἐμοὶ εἰδέναι ἃ λέγω, καλῶς εἶχεν ἣ παραμυθία" 
ἐν γὰρ | φρονίμοις τε καὶ φίλοις περὶ τῶν μεγίστων τε καὶ 
φίλων τἀληθῇ εἰδότα λέγειν ἀσφαλὲς καὶ θαρραλέον, ἀπι- 
στοῦντα δὲ καὶ ζητοῦντα ἅμα τοὺς λόγους ποιεῖσθαι, ὃ δὴ 
ἐγὼ δρῶ, φοθερόν τε καὶ σφαλερόν, οὔ τι γέλωτα || ὀφλεῖν 
παιδικὸν γὰρ τοῦτό γε’ ἀλλὰ μὴ σφαλεὶς τῆς ἀληθείας où 
μόνον αὐτός, ἀλλὰ καὶ τοὺς φίλους ξυνεπισπασάμενος 
κείσομαι περὶ ἃ ἥκιστα δεῖ σφάλλεσθαι. Προσκυνῶ δὲ 
᾿Αδράστειαν, ὦ Γλαύκων, χάριν οὗ μέλλω λέγειν ἐλπίζω 
γὰρ οὖν ἔλαττον ἁμάρτημα ἀκουσίως τινὸς φονέα γενέσθαι 
ἢ ἀπατεῶνα καλῶν τε καὶ ἀγαθῶν καὶ δικαίων νομίμων 

πέρι. Τοῦτο οὖν τὸ κινδύνευμα κινδυνεύειν ἐν ἐχθροῖς 
: κρεῖττον ἢ φίλοις. ὥστε οὐκ εὖ | με παραμυθεῖ. 
᾿ Καὶ ὃ Γλαύκων γελάσας᾽ ᾿Αλλ᾽, ὦ Σώκρατες, ἔφη, ἐάν τι 
πάθωμεν πλημμελὲς ὕπὸ τοῦ λόγου, ἀφίεμέν σε ὥσπερ 
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quittons d'avance et te déclarons pur d’homicide et de trom- 
perie à notre égard. Rassure-toi donc et parle. 

Il est vrai, dis-je, que l'homme acquitté de meurtre est pur 
au regard de la loi ; il est naturel que je sois traité comme lui. 

A cet égard, dit-il, rien ne t’empèche donc de parler. 

II faut donc reprendre à présent, dis-je, un sujet que 
j'aurais ἀὰ sans doute traiter de suite auparavant. Aussi 
convient-il peut-être qu'après avoir mis en scène les hommes 
et bien déterminé leur rôle, j y mette les femmes à leur 
tour. d'autant plus que tu m'engages à le faire. 


IIT Pour des hommes nés et élevés 

Les femmes comme nous l'avons exposé, il n’y a pas 

auront les mêmes ἢ mon avis, d'autre moyen de bien 

fonctions et la ; à ᾿ 

même éducation régler la possession et l’usage des femmes 

que les hommes. et des enfants que de leur faire suivre la 

voie où nousles avons engagés en commen- 

çant, lorsque nous avons entrepris dans notre plan de consti- 
tuer nos guerriers comme des gardiens de troupeau. 

C'est vrai. 

Suivons donc notre principe et attribuons aux femmes le 
même naturel et la même éducation qu'aux hommes, et 
voyons si cela convient ou non. 

Comment ? dit-il. 

Ainsi : croyons-nous que les femelles des chiens de garde‘ 
doivent veiller comme les mâles sur les troupeaux, chasser 
avec eux et faire tout en commun, ou qu'elles doivent garder 
le logis, comme incapables d'autre chose que d’enfanter et 
d'élever des petits, tandis que le travail et le soin des trou- 
peaux seront le partage exclusif des mâles ? 

Nous leur demanderons de tout faire en commun, dit-il, 
mais en tenant compte de la faiblesse des unes et de la force 
des autres. 

Est-il possible, repris-je, de mettre un animal au même 
usage qu'un autre, si on ne le nourrit et ne le dresse pas de 
la même manière? 

Ce n’est pas possible. 


1. Aristote (Pol. 1264 b 4) trouve qu'il est absurde de comparer 
les femmes aux chiennes et de leur attribuer les mêmes occupations, 
parce que les chiens n’ont pas de ménage à soigner. 
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φόνου καὶ καθαρὸν εἶναι καὶ μὴ ἀπατεῶνα ἡμῶν. ᾿Αλλὰ 
θαρρήσας λέγε. 

᾿Αλλὰ μέντοι, εἶπον, καθαρός γε καὶ ἐκεῖ ὃ ἀφεθείς, ὡς 
ὃ νόμος λέγει" εἶκός δέ γε, εἴπερ ἐκεῖ, κἀνθάδε. 

Λέγε τοίνυν, ἔφη, τούτου γ᾽ ἕνεκα. 

Λέγειν δή, ἔφην ἐγώ, χρὴ ἀνάπαλιν αὖ νῦν, ἃ τότε ἴσως 
ἔδει ἐφεξῆς λέγειν᾽ τάχα δὲ οὕτως ἂν | ὀρθῶς ἔχοι, μετὰ 
ἀνδρεῖον δρᾶμα παντελῶς διαπερανθὲν τὸ γυναικεῖον αὖ 
περαίνειν, ἄλλως τε καὶ ἐπειδὴ σὺ οὕτω προκαλεῖ. 


ΠῚ ᾿Ανθρώποις γὰρ φῦσι καὶ παιδευθεῖσιν ὡς ἡμεῖς διήλ- 
θομεν, κατ᾽ ἐμὴν δόξαν οὐκ ἔστ᾽ ἄλλη ὀρθὴ παίδων τε καὶ 
γυναικῶν κτῆσίς τε καὶ χρεία ἢ κατ᾽ ἐκείνην τὴν δρμὴν 
ἰοῦσιν, ἥνπερ τὸ πρῶτον ὡρμήσαμεν ἐπεχειρήσαμεν δέ 
Trou ὡς ἀγέλης φύλακας τοὺς ἄνδρας καθιστάναι τῷ λόγῳ. 

Ναί. 

᾿Ακολουθῶμεν | τοίνυν καὶ τὴν γένεσιν καὶ τροφὴν παρα- 
TAnotav ἀποδιδόντες, καὶ σκοπῶμεν εἰ ἣμῖν πρέπει ἢ οὔ. 

Πῶς; ἔφη. 

“Ὧδε. Τὰς θηλείας τῶν φυλάκων κυνῶν πότερα ξυμφυ- 
λάττειν οἰόμεθα δεῖν ἅπερ ἂν οἵ ἄρρενες φυλάττωσι καὶ 
ξυνθηρεύειν καὶ τἄλλα κοινῇ πράττειν, ἢ τὰς μὲν oikoupeîv 
ἔνδον ὧς ἀδυνάτους διὰ τὸν τῶν σκυλάκων τόκον τε καὶ 
τροφήν, τοὺς δὲ πονεῖν τε καὶ πᾶσαν ἐπιμέλειαν ἔχειν περὶ 
τὰ ποίμνια ; 

Κοινῇ, ἔφη, πάντα᾽ πλὴν ὥς ἀσθενεστέραις | χρώμεθα, 
τοῖς δὲ ὡς ἰσχυροτέροις. 

Οἷόν τ᾽ οὖν, ἔφην ἐγώ, ἐπὶ τὰ αὐτὰ χρῆσθαί τινι ζῴῳ, 
ἂν μὴ τὴν αὐτὴν τροφήν τε καὶ παιδείαν ἀποδιδῷς : 

Οὐχ οἷόν τε. 
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Si donc nous imposons aux femmes les mêmes fonctions 
qu'aux hommes, il faut aussi leur donner la même édu- 
cation. 

Oui. 

Or nous avons enseigné aux hommes la musique et la 
gymnastique. 

Oui. 

Dès lors il faut que les femmes aussi aient part à ces deux 
arts, et à l’art de la guerre, et qu’elles soient traitées de la 
même manière. 

Cela ressort, dit-il, de ce que tu dis. 

Mais peut-être, repris-je, il y a dans ce que nous disons 
des choses qui, parce qu’elles choquent la coutume, parai- 
traient ridicules, si l’on en venait à l’exécution. 

Il n’y a pas de doute, dit-il. 

Qu'est-ce que tu y trouves, demandai-je, de plus ridi- 
cule ? C’est évidemment de voir les femmes s'exercer toutes 
nues dans les palestres avec les hommes, et non seulement 
les jeunes, mais encore les femmes déjà avancées en âge, à 
l'exemple des vieillards qui se plaisent encore aux exercices 
du gymnase, alors qu’ils sont ridés et désagréables à voir. 

Oui, par Zeus, dit-il, cela paraîtrait ridicule, étant donné 
les habitudes d’aujourd’hui. 

Mais, repris-je, puisque nous avons commencé à dire notre 
pensée, ne craignons pas les plaisanteries des rieurs', quoi 
qu'ils puissent dire d’une innovation qui appliquerait les 
femmes à la gymnastique et à la musique, et surtout au 
maniement des armes et à l'équitation. 

Tu as raison, dit-il. 

Eh bien, puisque nous sommes en train de nous expli- 
quer, abordons ce que cette institution a dechoquant, et prions 
les rieurs de renoncer à leurs plaisanteries, d’être sérieux 
et de se souvenir qu’il n’y a pas bien longtemps que les Grecs 
trouvaient honteux et ridicule, comme encore aujourd’hui la 


αν On ἃ vu dans ces plaisanteries des rieurs une allusion à la 
comédie de l’Assemblée des Femmes d’Aristophane. Que l’Assemblée 
des Femmes, qui parut entre 393 et 390, soit antérieure à la Répu- 
blique, il n’est guère possible d’en douter. Voyez sur ce sujet l’excel- 
lent exposé d'Adam, la République de Platon, 1° vol. p. 345-355, et 
l’Introduction, p. xLix-Lu. 
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Εἰ ἄρα ταῖς γυναιξὶν ἐπὶ ταὐτὰ χρησόμεθα καὶ τοῖς 
ἀνδράσι, ταὐτὰ καὶ διδακτέον αὐτάς. 

Ναί. 

Μουσικὴ μὲν ἐκείνοις τε καὶ γυμναστικὴ ἐδόθη. 

Ναί. 

Καὶ ταῖς γυναιξὶν ἄρα τούτω τὼ τέχνα καὶ τὰ περὶ τὸν 
πόλεμον ἀποδοτέον καὶ χρηστέον κατὰ ταῦτά. 

Εἰκὸς ἐξ ὧν λέγεις, ἔφη. 

Ἴσως δή, εἶπον, παρὰ τὸ ἔθος γελοῖα ἂν φαίνοιτο πολλὰ 
περὶ τὰ νῦν λεγόμενα, εἰ πράξεται À λέγεται. 


Καὶ μάλα, ἔφη. 


4519 


452 ἃ 


Τί, ἦν δ᾽ ἐγώ, γελοιότατον αὐτῶν 6p@c ; ἢ δῆλα δὴ ὅτι 


γυμνὰς τὰς γυναῖκας ἐν ταῖς παλαίστραις γυμναζομένας 
μετὰ τῶν ἀνδρῶν, οὐ μόνον τὰς νέας, ἀλλὰ καὶ ἤδη τὰς 
τιρεσθυτέρας, ὥσπερ τοὺς γέροντας ἐν τοῖς γυμνασίοις, 
ὅταν ῥυσοὶ καὶ μὴ ἡδεῖς τὴν ὄψιν ὅμως φιλογυμναστῶσιν ; 

Νὴ τὸν Δία, ἔφη᾽ γελοῖον γὰρ ἄν, ὥς γε ἐν τῷ παρε- 
στῶξζι, φανείη. 

Οὐκοῦν, ἦν δ᾽ ἐγώ, ἐπείπερ ὡρμήσαμεν λέγειν, où φοθη- 
τέον τὰ τῶν χαριέντων σκώμματα, ὅσα καὶ οἷα ἂν εἴποιεν 
εἰς τὴν τοιαύτην μεταθολὴν γενομένην καὶ περὶ τὰ 
γυμνάσια | καὶ περὶ μουσικὴν καὶ οὐκ ἐλάχιστα περὶ τὴν 
τῶν ὅπλων σχέσιν καὶ ἵππων ὄὀχήσεις. 

᾿Ορθῶς, ἔφη, λέγεις. 

᾿Αλλ᾽ ἐπείπερ λέγειν ἠρξάμεθα, πορευτέον πρὸς τὸ τραχὺ 
τοῦ νόμου, δεηθεῖσίν τε τούτων μὴ τὰ αὑτῶν πράττειν, 
ἀλλὰ σπουδάζειν, καὶ ὑπομνήσασιν ὅτι οὐ πολὺς χρόνος ἐξ, 
οὗ τοῖς Ἕλλησιν ἐδόκει αἰσχρὰ εἶναι καὶ γελοῖα ἅπερ νῦν 
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plupart des barbares‘, que des hommes se fissent voir tout 
nus, et que, lorsque les Crétois d’abord, et ensuite les Lacé- 
démoniens se mirent à la gymnastique, les plaisants de ce 
temps avaient quelque droit de traduire en ridicule toutes ces 
nouveautés ; ne le crois-tu pas ? 

SI. 

Mais lorsqu'en s’exerçant ils s’aperçurent qu'il valait mieux 
se mettre nu que de cacher telle partie du corps, la raison 
mettant en lumière ce qui était le mieux fit évanouir le ridi- 
cule que les yeux trouvaient à la nudité et cet exemple fit 
voir qu'il n’y a qu’un homme superficiel qui attache du ridi- 
cule à autre chose que le mal et que celui qui cherche à faire 
rire en ridiculisant tout autre spectacle que celui de la folie 
et du vice poursuit sérieusement une autre fin que le bien. 

C'est très vrai, dit-il. 


IV Ne faut-il pas tout d’abord nous 
Objection : mettre d’accord sur la possibilité ou 


à natures l'impossibilité de réaliser nos idées, et 
différentes, TRE re : Pont 
étions es livrer à la discussion plaisante ou 


différentes. sérieuse de qui voudra rechercher si la 
nature humaine chez la femme est 
capable de partager tous les travaux du sexe mâle, ou si elle 
n’est capable d'aucun, ou si elle est capable des uns, inca- 
pable des autres, et dans quelle classe il faut ranger les 
exercices de la guerre. À commencer avec une si belle 
méthode, ne peut-on pas justement espérer d'aboutir à une 
belle conclusion ? 

Assurément, dit-il. 

Veux-tu, dis-je, que nous discutions entre nous la thèse de 
nos contradicteurs, en nous mettant à leur place, afin de ne 
pas assiéger une place vide de défenseurs ? 

Rien n’empèche, dit-il. 

Nous allons donc parler pour eux: « Pas n’est besoin, 
Socrate et Glaucon, que d’autres vous contestent vos propo- 


1. Cf. Hérodote 1, 10: « Chezles Lydiens et chez presque tous les 
barbares, c’est une grande honte même pour un homme d’avoir été 
vu nu » et Thucydide 1, 6, 5 qui dit que les Lacédémoniens, non 
les Crétois, furent les premiers à se mettre nus. 

Platon approuve ici l’usage de se mettre nu pour les exercices 
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τοῖς πολλοῖς τῶν βαρθάρων, γυμνοὺς ἄνδρας δρᾶσθαι, καὶ 
ὅτε ἤρχοντο τῶν γυμνασίων πρῶτοι μὲν Κρῆτες, | ἔπειτα 
Λακεδαιμόνιοι, ἐξῆν τοῖς τότε ἀστείοις πάντα ταῦτα 
κωμῳδεῖν" ἢ οὐκ οἴει ; 

"Eyoys. 

᾿Αλλ᾽ ἐπειδή, οἶμαι, χρωμένοις ἄμεινον τὸ ἀποδύεσθαι 
τοῦ συγκαλύπτειν πάντα τὰ τοιαῦτα ἐφάνη, καὶ τὸ ἐν τοῖς 
ὀφθαλμοῖς δὴ γελοῖον ἐξερρύη ὕπὸ τοῦ ἐν τοῖς λόγοις 
μηνυθέντος ἀρίστου" καὶ τοῦτο ἐνεδείξατο, ὅτι μάταιος ὃς 
γελοῖον ἄλλο τι ἡγεῖται ἢ τὸ κακόν, καὶ ὃ γελωτοποιεῖν 
ἐπιχειρῶν πρὸς ἄλλην τινὰ ὄψιν ἀποθλέπων ὡς γελοίου ἢ 
τὴν | τοῦ ἄφρονός τε καὶ κακοῦ, [καὶ καλοῦ αὖ] σπουδάζει 
τιρὸς ἄλλον τινὰ σκοπὸν στησάμενος ἢ τὸν τοῦ ἀγαθοῦ. 

Παντάπασι μὲν οὖν, ἔφη. 


IV “ἈἊἈρ᾽ οὖν οὐ πρῶτον μὲν τοῦτο περὶ αὐτῶν ἀνομολο- 
γητέον, εἰ δυνατὰ ἢ οὔ, καὶ δοτέον ἀμφισθήτησιν εἴτε 
τις Φιλοπαίσμων εἴτε σπουδαστικὸς ἐθέλει ἀμφισθητῆσαι, 
πότερον δυνατὴ φύσις ἣ ἀνθρωπίνη ἧ θήλεια τῇ τοῦ 
ἄρρενος γένους κοινωνῆσαι εἷς ἅπαντα τὰ ἔργα ἢ οὐδ᾽ εἰς 
ἕν, ἢ εἰς τὰ μὲν οἵα τε, εἰς δὲ τὰ οὔ, καὶ τοῦτο δὴ τὸ περὶ 
τὸν πόλεμον ποτέρων ἐστίν ; ἄρ᾽ οὐχ οὕτως ἂν κάλλιστά 
τις ἀρχόμενος ὡς τὸ εἰκὸς καὶ κάλλιστα τελευτήσειεν : 

Πολύ γε, ἔφη. 

Βούλει οὖν, ἦν δ᾽ ἐγώ, ἡμεῖς πρὸς ἡμᾶς αὐτοὺς ὑπὲρ τῶν 
ἄλλων ἀμφισθητήσωμεν, ἵνα μὴ ἔρημα τὰ τοῦ ἑτέρου λόγου 
πολιορκῆται ; ι 

| Οὐδέν, ἔφη, κωλύει. 

Λέγωμεν δὴ ὑπὲρ αὐτῶν ὅτι « "A Σώκρατές τε καὶ 
Γλαύκων, οὐδὲν δεῖ ὑμῖν ἄλλους ἀμφισβητεῖν: αὐτοὶ γὰρ 
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sitions. Vous-mêmes en effet, en commençant la fondation 
de votre république, vous êtes convenus que chacun ne devait 
faire qu un métier, celui qui est assorti à sa propre nature. » 

Nous en sommes convenus, je le reconnais ; car il le fallait 
bien. 

« Or peut-on nier qu’il n’y ait une très grande différence 
de nature entre l’homme et la femme ? » 

La différence est indéniable. 

« Différente est donc aussi la besogne qu’il faut imposer à 
chacun suivant sa nature. » 

Sans doute. 

. « Comment dèslors pouvez-vous échapper à l’absurdité et à la 
contradiction, vous qui prétendez maintenant que les hommes 
et les femmes doivent remplir les mêmes fonctions, malgré la 
grande différence de leur nature 9» As-tu, cher ami, quelque 
chose à répondre à cela ? 

Répondre ainsi au pied levé, dit-il, n’est pas chose facile ; 
mais je te prierai, jete prie même tout de suite de te charger 
de notre réponse, quelle qu’elle soit. 

Ce sont là, Glaucon, repris-je, sans parler de beaucoup 
d'autres, des difficultés que je voyais depuis longtemps. De 
là mes craintes et mon hésitation à aborder la loi qui doit 
régler la possession et l'éducation des femmes et des enfants. 

Par Zeus, dit-il, la chose n’a pas l'air facile. 

Non, certes, repris-je ; mais voici ce que nous avons à 
faire. Qu'un homme tombe dans une petite piscine ou qu'il 
tombe au milieu de la haute mer, il ne se met pas moins 
à nager. 

Sans doute. 

Il faut donc nous mettre à nager nous aussi et tâcher 
de nous tirer de la discussion, en espérant qu’un dauphin 
nous prendra sur son dos ‘ ou qu’un autre miracle nous sau- 
vera. 


Il faut le faire, dit-il. 


du gymnase. Cela ne l’empêchera pas de rendre les gymnases en 
Crète et à Lacédémone surtout, responsables de la pédérastie 
Ses 636 b). 

. Allusion à l’histoire d’Arion sauvé par un dauphin qui le prit 
sur son dos et le porta jusqu ’au cap Ténare. Voir Hérodote, 1, 23- 
24, et Lucien, Dialogues marins, 8. 
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ἐν ἀρχῇ τῆς κατοικίσεως, ἣν φκίζετε πόλιν, ὡμολογεῖτε 


᾿ δεῖν κατὰ φύσιν ἕκαστον ἕνα ἕν τὸ αὑτοῦ πράττειν. » 


Qyuoloyñoauev, οἶμαι" πῶς γὰρ où ; 

« Ἔστιν οὖν ὅπως οὐ πάμπολυ διαφέρει γυνὴ ἀνδρὸς τὴν 
φύσιν ; » 

Πῶς δ᾽ οὐ διαφέρει ; 

« Οὐκοῦν ἄλλο καὶ ἔργον ἑκατέρῳ προσήκει προστάττειν 
τὸ κατὰ τὴν αὑτοῦ | φύσιν ; » 

Τί μήν; 

« Πῶς οὖν οὐχ ἁμαρτάνετε νῦν καὶ τἀναντία ὕμῖν 


αὐτοῖς λέγετε φάσκοντες αὖ τοὺς ἄνδρας καὶ τὰς γυναῖκας 


δεῖν τὰ αὐτὰ πράττειν, πλεῖστον κεχωρισμένην φύσιν 


ἔχοντας ; » Ἕξεις τι, ὦ θαυμάσιε, πρὸς ταῦτ᾽ ἀπολο- 
γεῖσθαι: 

Ὥς μὲν ἐξαίφνης, ἔφη, où πάνυ ῥάδιον: ἀλλὰ σοῦ 
δεήσομαί τε καὶ δέομαι καὶ τὸν ὑπὲρ ἡμῶν λόγον, ὅστις 
mot’ ἐστίν, ἑρμηνεῦσαι. 

ὝΤαῦτ᾽ ἐστίν, ἦν δ᾽ ἐγώ, ὦ Γλαύκων, καὶ ἄλλα πολλὰ 
τοιαῦτα, ἃ ἐγὼ πάλαι | προορῶν ἐφοθούμην τε καὶ ὥκνουν 
ἅπτεσθαι τοῦ νόμου τοῦ περὶ τὴν τῶν γυναικῶν καὶ παίδων 
κτῆσιν καὶ τροφήν. 

Οὐ μὰ τὸν Δία, ἔφη᾽ οὗ γὰρ εὐκόλῳ ἔοικεν. 

Οὐ γάρ, εἶπον. ᾿Αλλὰ δὴ ὧδ᾽ ἔχει’ ἄντε τις εἰς κολυμ- 
θήθραν μικρὰν ἐμπέσῃ, ἄντε εἰς τὸ μέγιστον πέλαγος 
μέσον, ὅμως γε νεῖ οὐδὲν ἧττον. 

Πάνυ μὲν οὖν. 

Οὐκοῦν καὶ ἡμῖν νευστέον καὶ πειρατέον σῴζεσθαι ἐκ 
τοῦ λόγου, ἤτοι δελφῖνά τινα ἐλπίζοντας ἧμᾶς ὑὕπολαθεῖν 
ἂν ἤ τινα ἄλλην ἄπορον σωτηρίαν. 

Ι Ἔοικεν, ἔφη. 
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Voyons donc, repris-je, si nous ne trouverons pas le moyen 
d'en sortir. Nous convenons en effet 


Réponse : _ qu'à des natures différentes il faut des 

la différence occupations différentes, et d’autre part 
desaex ee nuire de τ Ὦ t dif 
n'entratne pas colle 110." RAREUrE ΕΘ. ER SEANCES. CRE 


des aptitudes.  férente de celle de l'homme, et nous n’en 

soutenons pas moins en ce moment 

qu'à ces natures différentes il faut donner les mêmes occu- 
pations. C’est bien cela que vous nous reprochez ? 

C'est bien cela. 

En vérité, Glaucon, PR l'art de la dispute ἃ un sin- 
gulier pouvoir. 

Pourquoi ? 

Parce que, dis-je, bien des gens me paraissent se jeter 
dans la dispute, même sans le vouloir ; ils se figurent qu'ils 
discutent, alors qu'ils ne font que chicaner, et cela, parce 
qu'ils sont incapables d'étudier une question en la divisant 
selon les genres et qu'ils ne s’attachent qu'aux mots dans 
leur effort à contredire l'interlocuteur : leur procédé n’est 
que chicane, et non pas discussion#. 

C’est en effet, dit-il, le cas de beaucoup de gens ; mais 
cela nous regarderait-il, nous aussi, dans la question pré- 
sente ? 

Bien certainement, repartis-je, et nous risquons, nous 
aussi, de nous engager dans une er de mots. 

Corinient 

C’est que, nous fondant sur un mot, nous soutenons avec 
une belle intrépidité, en vrais chicaneurs, que des natures 
différentes ne doivent pas avoir les mêmes occupations, et 
que nous n’avons aucunement examiné dans quelle espèce 
nous rangions cette différence et cette identité de nature, et 
à quel objet nous la rapportions, lorsque nous avons attribué 
des emplois différents à des natures différentes et les mêmes 
emplois aux mêmes natures. 

Effectivement, dit-il, nous n'avons pas examiné cela. 

Je repris : Dès lors il ne tient qu’à nous, ce semble, de nous 
demander si les hommes chauves ou les hommes chevelus 
sont de même nature ou de nature contraire, et quand nous 
aurons reconnu qu'ils sont de nature contraire, au cas où 


1. Cf. 539 bd. 
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Φέρε δή, ἦν δ᾽ ἐγώ, ἐάν πῃ εὕρωμεν τὴν ἔξοδον. Ὅμο- 
᾿λογοῦμεν γὰρ δὴ ἄλλην φύσιν ἄλλο δεῖν ἐπιτηδεύειν, 
γυναικὸς δὲ καὶ ἀνδρὸς ἄλλην εἵἶναι᾽ τὰς δὲ ἄλλας φύσεις 
τὰ αὐτά φαμεν νῦν δεῖν ἐπιτηδεῦσαι. Ταῦτα ἡμῶν κατη- 
γορεῖτε ; : 

Κομιδῇ γε. 

Ἢ γενναία, ἦν δ᾽ ἐγώ, ὦ Γλαύκων, ἣ || δύναμις τῆς 
ἀντιλογικῆς τέχνης. 

Τί ôn ; 

Ὅτι, εἶπον, δοκοῦσί μοι εἷς αὐτὴν καὶ ἄκοντες πολλοὶ 
ἐμπίπτειν καὶ οἴεσθαι οὖκ ἐρίζειν, ἀλλὰ διαλέγεσθαι, διὰ 
τὸ μὴ δύνασθαι κατ᾽ εἴδη διαιρούμενοι τὸ λεγόμενον ἐἔπι- 
σκοπεῖν, ἀλλὰ κατ᾽ αὐτὸ τὸ ὄνομα διώκειν τοῦ λεχθέντος 
τὴν ἐναντίωσιν, ἔριδι, οὐ διαλέκτῳ πρὸς ἀλλήλους χρώ- 
“μενοι, 

Ἔστι γὰρ δή, ἔφη, περὶ πολλοὺς τοῦτο τὸ πάθος" ἀλλὰ 
μῶν καὶ πρὸς ἡμᾶς τοῦτο τείνει ἐν τῷ παρόντι ; 

Παντάπασι μὲν οὖν, ἦν δ᾽ ἐγώ: κινδυνεύομεν γοῦν 
ἄκοντες ἀντιλογίας ἅπτεσθαι. 

Πῶς; 

Τὸ (μὴ) τὴν αὐτὴν φύσιν ὅτι où τῶν αὐτῶν δεῖ ἐπιτη- 
δευμάτων τυγχάνειν πάνυ ἀνδρείως τε καὶ ἐριστικῶς κατὰ 
τὸ ὄνομα διώκομεν, ἐπεσκεψάμεθα δὲ οὐδ᾽ δπηοῦν τί εἶδος 
τὸ τῆς ἑτέρας τε καὶ τῆς αὐτῆς φύσεως καὶ πρὸς τί τεῖνον 
ὡριζόμεθα τότε, ὅτε τὰ ἐπιτηδεύματα ἄλλῃ φύσει ἄλλα, τῇ 
δὲ αὐτῇ τὰ αὐτὰ ἀπεδίδομεν. 

Οὐ γὰρ οὖν, ἔφη, ἐπεσκεψάμεθα. 

| Τοιγάρτοι, εἶπον, ἔξεστιν ἥμῖν, ὡς ἔοικεν, ἀνερωτᾶν 
ἡμᾶς αὐτοὺς εἰ À αὐτὴ φύσις φαλακρῶν καὶ κομητῶν καὶ 


οὔχ ἧ ἐναντία, καὶ ἐπειδὰν ὁμολογῶμεν ἐναντίαν εἶναι, 
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les chauves exerceraient le métier de cordonnier, de l’interdire 
aux chevelus, et réciproquement, si les chevelus l’exerçaient, 
de l'interdire aux chauves. 

Ce serait par trop ridicule, s’écria-t-il. 

Mais pour quelle raison, demandai-je, serait-ce ridi- 
cule ? N'est-ce point parce qu'en posant notre principe, nous 
n’entendions pas établir l'identité et la diversité des natures 
au sens absolu et que nous n’avions en vue que cette espèce 
de diversité et d'identité qui se rapporte aux occupations 
mêmes? C’est ainsi que nous disions qu'un homme doué 
pour la médecine et un homme qui a l'esprit médical ont 
la même nature, n'est-ce pas‘ ? 

ει Oui. 

Mais que l’homme doué pour la médecine et l’homme 
doué pour la charpenterie sont de nature différente ὃ 

Absolument. 


V  Conséquemment, dis-je, s’il nous paraît que le sexe 
masculin diffère du féminin pour l'aptitude à tel art ou à 
telle fonction, nous dirons qu'il faut les attribuer à l’un ou 


à l’autre ; mais s’il nous paraît qu'ils ne diffèrent qu'en ce que 


la femme enfante et que l’homme engendre, nous n’admet- 
trons pas pour cela comme démontré que la femme diffère 
de l'homme relativement à la question qui nous occupe, et 
nous persisterons à penser que nos gardiens et leurs femmes 
doivent avoir les mêmes emplois. 

Et avec raison, dit-il. 

Prions maintenant notre contradicteur? de nous apprendre 
quel est dans un État organisé l’art ou la fonction pour laquelle 
l’homme et la femme ne sont pas doués de même, mais dif- 
fèrent d’aptitudes. 

IL est juste assurément qu'il nous l’apprenne. 

Peut-être va-t-on nous dire ce que tu disais toi-même il 


1. En réalité, Platon n’a rien dit de tel auparavant. 

2. On a voulu voir dans ce contradicteur Aristophane lui-même. 
Cela n’est pas vraisemblable ; mais il se peut que l’argument qui 
suit ait été inspiré dans quelque mesure par l’Assemblée des Femmes, 
où les qualités domestiques essentielles des femmes sont mises en 
opposition avec leur incapacité pour le gouvernement. 
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ἐὰν φαλακροὶ σκυτοτομῶσιν, μὴ ἐᾶν κομήτας, ἐὰν δ᾽ αὖ 
κομῆται, μὴ τοὺς ἑτέρους. 

Γελοῖον μεντᾶν εἴη, ἔφη. 

*Apa κατ᾽ ἄλλο τι, εἶπον ἐγώ, γελοῖον, ἢ ὅτι τότε où 
πιάντως τὴν αὐτὴν καὶ τὴν ἑτέραν φύσιν ἐτιθέμεθα, ἀλλ᾽ 
ἐκεῖνο τὸ εἶδος τῆς ἀλλοιώσεώς τε καὶ δμοιώσεως μόνον 
| ἐφυλάττομεν τὸ πρὸς αὐτὰ τεῖνον τὰ ἐπιτηδεύματα ; οἷον 
ἰατρικὸν μὲν καὶ ἰατρικὴν τὴν ψυχὴν ἔχοντα τὴν αὐτὴν 
φύσιν ἔχειν ἐλέγομεν᾽ ἢ οὐκ οἴει: 

"Eyoÿys. 

᾿Ιατρικὸν δὲ καὶ τεκτονικὸν ἄλλην ; 

Πάντως που. 


Ὺ Οὐκοῦν, ἦν δ᾽ ἐγώ, καὶ τὸ τῶν ἀνδρῶν καὶ τὸ τῶν 
γυναικῶν γένος, ἐὰν μὲν πρὸς τέχνην τινὰ ἢ ἄλλο ἐπιτή- 
δευμα διαφέρον φαίνηται, τοῦτο δὴ φήσομεν ἑκατέρῳ δεῖν 
ἀποδιδόναι" ἐὰν δ᾽ αὐτῷ τούτῳ φαίνηται διαφέρειν, τῷ τὸ 
μὲν θῆλυ τίκτειν, τὸ δὲ ἄρρεν ὀχεύειν, οὐδέν τί | no 
φήσομεν μᾶλλον ἀποδεδεῖχθαι ὧς πρὸς 8 ἡμεῖς λέγομεν 
διαφέρει γυνὴ &vôpéc, ἀλλ᾽ ἔτι οἰησόμεθα δεῖν τὰ αὐτὰ 
ἐπιτηδεύειν τούς τε φύλακας uîv καὶ τὰς γυναῖκας 
αὐτῶν. 

Καὶ ὀρθῶς, ἔφη. 

Οὐκοῦν μετὰ τοῦτο κελεύομεν τὸν τὰ ἐναντία λέγοντα 
τοῦτο αὐτὸ διδάσκειν μᾶς, πρὸς τίνα τέχνην ἢ τί ἐπι- 
τήδευμα τῶν περὶ πόλεως κατασκευὴν oÙy ἥἣ αὐτή, ἀλλὰ 
ἑτέρα φύσις γυναικός τε καὶ ἀνδρός ; 

Δίκαιον γοῦν. 

Τάχα τοίνυν ἄν, ὅπερ σὺ ὀλίγον πρότερον ἔλεγες, εἴποι 

© 8 χαὶ τὴν om. À add. in m. || 9 μόνον : ἐὰν μ. F μόνον ὃν A? || 
d τ ἐφυλάττομεν : -wuev ΕΞ || τὸ ... τεῖνον τὰ Gal. : τὰ ... τείνοντα 
(τεῖνον τὰ F) codd. || αὐτὰ : -τὸ F || 2 ἴατριχὸν : -χῶν pr. À || χαὲ 
ἰατριχὴν : χαὶ ἰατριχὸν Mon. et Adam qui seclusit τὴν ψυχὴν ὄντα || 
ἔχοντα Gal. : ὄντα codd. || 5 δὲ : δέ γε Gal. || 8 μὲν om. F || τὸ αὐτῷ: 
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n'y a qu'un instant, qu'il n'est pas facile de répondre au 
pied levé d’une manière satisfaisante, mais qu'après réflexion 
rien n'est plus aisé. 

C’est vraisemblable. 

Veux-tu que nous prions notre contradicteur de suivre 
notre raisonnement ? peut-être pourrons-nous lui démontrer 
que dans l'administration de l’État il n’y a pas d'emploi 
exclusivement propre aux femmes. 

J'y consens. 

Voyons, lui dirons-nous, réponds. En disant que tel 
homme est bien doué pour une chose, et tel autre mal doué, 
n'entendais-tu pas par là que l’un apprend avec facilité et 
l'autre avec peine, que l’un, après quelques leçons, est capable 
de porter ses découvertes bien au delà de ce qu’on lui ἃ mon- 
tré, et que l’autre, avec beaucoup d’étude et d'exercice, ne 
peut même pas retenir ce qu'il a appris, qu’enfin chez l’un 
le corps est un bon serviteur de l'esprit, et chez l’autre un 
obstacle. Y a-t-il d’autres marques que celles-là pour dis- 
tinguer en chaque cas l'homme bien doué de celui qui l'est 
mal ? 

Il répondra, dit Glaucon, qu'on n’en peut citer d’autres. 

Connais-tu quelque profession humaine où le sexe mâle 
ne l'emporte pas sous tous ces rapports sur le sexe féminin ? 
Ne perdons pas notre temps à parler du tissage et de la 
confection des gâteaux et des ragoûts, travaux où les femmes 
paraissent avoir quelque talent et où il serait tout à fait ridi- 
cule qu’elle fussent battues !. 

C'est vrai, dit-il, qu’à peu près en toutes choses l’un des 
deux sexes est de beaucoup inférieur à l’autre. Ce n'est pas 
que beaucoup de femmes ne soient meilleures que beaucoup 
d'hommes en beaucoup de points ; mais en général la chose 
est comme tu dis. 

Ainsi donc, ami, il n’y a pas dans l'administration de l’État 
d'occupation propre à la femme, en tant que femme, ni à 
l'homme, en tant qu'homme ; mais les facultés ayant été 


= 1. Socrate ne veut pas ennuyer son auditoire en énumérant des 
exceptions qui sont triviales. Cf: Xénophon, Mémorables IX, 11 : 
« Il faisait voir que, dans l’art de filer les femmes elles-mêmes 
commandent aux hommes, parce qu’elles s’y connaissent et que les 
hommes n’y entendent rien. » 
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ἂν καὶ ἄλλος, ὅτι ἐν μὲν τῷ παραχρῆμα ἱκανῶς εἰπεῖν où 
 ῥάδιον, ἐπισκεψαμένῳ δὲ οὐδὲν χαλεπόν. 
Εἴποι γὰρ ἄν. 
Βούλει οὖν δεώμεθα τοῦ τὰ τοιαῦτα ἀντιλέγοντος ἀκο- 
λουθῆσαι ἡμῖν, ἐάν πὼς ἡμεῖς | ἐκείνῳ. ἐνδειξώμεθα ὅτι 


οὐδέν ἐστιν ἐπιτήδευμα ἴδιον γυναικὶ πρὸς διοίκησιν. 


πόλεως ; 

Πάνυ γε. 

Ἴθι δή, φήσομεν πρὸς αὐτόν, ἀποκρίνου ἄρα οὕτως 
ἔλεγες τὸν μὲν εὐφυῇ πρός τι εἶναι, τὸν δὲ ἀφυῇ, ἐν ᾧ ὃ 
μὲν ῥαδίως τι μανθάνοι, ὃ δὲ χαλεπῶς ; καὶ ὃ μὲν ἀπὸ 
βραχείας μαθήσεως ἐπὶ πολὺ εὑὕρετικὸς εἴη οὗ ἔμαθεν, ὃ δὲ 
πολλῆς μαθήσεως τυχὼν καὶ μελέτης μηδ᾽ ἃ ἔμαθεν 
σῴζοιτο ; καὶ τῷ μὲν τὰ τοῦ σώματος ἱκανῶς | ὑπηρετοῖ 
τῇ διανοίᾳ, τῷ δὲ ἐναντιοῖτο ; ᾿Αρ᾽ ἄλλα ἄττα ἐστὶν ἢ 
ταῦτα, οἷς τὸν εὐφυῇ πρὸς ἕκαστα καὶ τὸν μὴ al ie 

Οὐδείς, ñ δ᾽ ὅς, ἄλλα φήσει. 

Οἶσθά τι οὖν ὑπὸ ἀνθρώπων μελετώμενον, ἐν ᾧ οὐ πάντα 
ταῦτα τὸ τῶν ἀνδρῶν γένος διαφερόντως ἔχει ἢ τὸ τῶν 
γυναικῶν ; ἢ μακρολογῶμεν τήν τε ὑφαντικὴν λέγοντες καὶ 
τὴν τῶν ποπάνων τε καὶ ἑψημάτων θεραπείαν, ἐν οἷς δή τι 
δοκεῖ | τὸ γυναικεῖον γένος εἶναι, οὗ καὶ καταγελαστότατόν 
ἐστι πάντων ἡττώμενον ; 

᾿Αληθῆ, ἔφη, λέγεις, ὅτι πολὺ κρατεῖται ἐν ἅπασιν ὡς 
'ἔπος εἰπεῖν τὸ γένος τοῦ γένους. Γυναῖκες μέντοι πολλαὶ 
πολλῶν ἀνδρῶν βελτίους εἰς πολλά" τὸ δὲ ὅλον ἔχει ὡς σὺ 
λέγεις. 

Οὐδὲν ἄρα ἐστίν, ὦ φίλε, ἐπιτήδευμα τῶν πόλιν διοι- 
κούντων γυναικὸς διότι γυνή, οὐδ᾽ ἀνδρὸς διότι ἀνήρ, 
ἀλλ᾽ ὁμοίως διεσπαρμέναι ai φύσεις ἐν ἀμφοῖν τοῖν 
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uniformément partagées entre les deux sexes, la femme est 
appelée par la nature à toutes les fonctions, de même que 
l’homme ; seulement la femme est dans toutes inférieure 
à l’homme. 

C’est certain. 

Dans ces conditionsles imposerons-nous toutes aux hommes, 


aucune aux femmes ? 


Ce n’est pas admissible. 

Nous dirons plutôt, je pense: il ya des femmes douées 
pour la médecine, d’autres qui ne le sont pas, des femmes 
douées pour la musique, d’autres qui ne le sont pas. 

Sans doute. 

N'y a-t-il pas aussi des femmes douées pour la gymnastique 
et pour la guerre, et d’autres qui n'ont le goût ni de la gym- 
nastique ni de la guerre ? 

Je le pense pour ma part. 

Et des femmes philosophes et d’autres ennemies de la 
sagesse ἢ des femmes courageuses et des lâches ? 

Il ÿ en a aussi. 

Il ya donc aussi des femmes propres à garder l’État et 
d’autres qui ne le sont pas, et n’est-ce pas en raison de ces 
qualités que nous avons choisi la nature de nos gardiens 
mâles ? 

C'est pour cela. 

Il y ἃ donc chez la femme, comme chez l'homme, une 
même nature propre à la garde de l'Etat ; elle est seulement 
plus faible chez l’un, plus forte chez l’autre. 

C'est évident. 


VI Ce sont donc les femmes douées 
à Avantages de ces qualités que nous choisirons pour 
e ce partage ς ν 
de Thnotiofe en faire les compagnes des hommes qui 
en sont doués aussi et partager avec eux 
la garde de l’État, parce qu’elles en sont capables et qu’elles 
ont avec eux une parenté de nature. 
Nous le ferons certainement. 
Ne faut-il pas assigner les mêmes emplois aux mêmes 
natures ὃ 


1. En somme, Platon fait du gouvernement une question de 
capacité, non de sexe. Il aurait pu aller plus loin, lui qui attache, et 
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ζῴοιν, καὶ πάντων μὲν μετέχει γυνὴ ἐπιτηδευμάτων κατὰ 
φύσιν, πάντων δὲ | ἀνήρ, ἐπὶ πᾶσι δὲ ἀσθενέστερον γυνὴ 
ἀνδρός. 

Πάνυ γε. 

Ἢ οὖν ἀνδράσι πάντα προστάξομεν, γυναικὶ δ᾽ οὐδέν ; 

Καὶ πῶς : 

᾿Αλλ᾽ ἔστι γάρ, οἶμαι, ὧς φήσομεν, καὶ γυνὴ ἰατρική, À 
δ᾽ οὔ, καὶ μουσική, ñ δ᾽ ἄμουσος φύσει. 

Τί μήν; 


Γυμναστικὴ 


3 ἄ 


ἄρα οὔ, οὐδὲ πολεμική, ñ δὲ ἀπόλεμος 
καὶ où φιλογυμναστική ; 

Οἶμαι ἔγωγε. 

Τί δέ ; φιλόσοφός τε καὶ μισόσοφος ; καὶ θυμοειδής, À 
δ᾽ ἄθυμος ; 

Ἔστι καὶ ταῦτα. | 

Ἔστιν ἄρα καὶ φυλακικὴ γυνή, ἣ δ᾽ οὔ’ ἢ où τοιαύτην 
καὶ τῶν ἀνδρῶν τῶν φυλακικῶν φύσιν ἐξελεξάμεθα : 

Τσιαύτην μὲν οὖν. 

Καὶ γυναικὸς ἄρα καὶ ἀνδρὸς ἣ αὐτὴ φύσις εἰς φυλακὴν 
τιόλεως, πλὴν ὅσα ἀσθενεστέρα ἢ ἰσχυροτέρα ἐστίν. 


Φαίνεται. 


VI Καὶ γυναῖκες ἄρα αἵ τοιαῦται τοῖς | τοιούτοις 
ἀνδράσιν ἐκλεκτέαι ξυνοικεῖν τε καὶ ξυμφυλάττειν, ἐπείπερ 
εἰσὶν ἱκαναὶ καὶ ξυγγενεῖς αὐτοῖς τὴν φύσιν. 

Πάνυ γε. 

Τὰ δ᾽ ἐπιτηδεύματα οὗ τὰ αὐτὰ ἀποδοτέα ταῖς αὐταῖς 
φύσεσιν ; 
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Si, les mêmes. 

Nous voilà donc revenus par un détour à notre point de 
départ, et nous reconnaissons qu'il n’est pas contre nature 
d'appliquer les femmes des gardiens à la musique et à la 
gymnastique. 

Oui vraiment. 

La loi que nous avons établie n’est donc pas irréalisable ni 
chimérique, puisqu'elle est conforme à la nature; c’est 
plutôt l’usage opposé qu'on suit aujourd’hui qui semble 
contraire à la nature. 

Il le semble. 

N’avions-nous pas à examiner si nos prescriptions étaient 
réalisables et en même temps les plus avantageuses ? 

SL. 

Or qu’elles soient réalisables, c’est de quoi nous sommes 
d'accord. 

Oui. 

Et maintenant qu ‘elles soient les plus M sie cr c'est 
ce qui nous reste à reconnaître. 

Évidemment. 

Pour former une gardienne, l’éducation qu'on donne aux 
hommes ne servira-t-elle pas aussi pour les femmes, d’au- 
tant plus qu'elle s’adresse à la même nature ὃ 

Sans aucun doute. 

Voici une chose que je voudrais savoir de toi. 

Laquelle ? 

Ton opinion personnelle sur les hommes ; crois-tu que les 
uns sont meilleurs ou pires que les autres, ou qu'ils sont tous 
pareils ? 

Non, pas pareils. 

Dans l’État que nous avons fondé, lesquels à ton avis sont 
les meilleurs, des gardiens formés par l’éducation que nous 
avons décrite, ou des cordonniers instruits dans l’art de 
faire des chaussures ? 

Plaisante question ! s’écria-t-il. 

J'entends, repris-je ; et comparés aux autres citoyens, les 
guerriers ne sont-ils pas les meilleurs ? 


à juste titre, tant d'importance à l'éducation, et se demander si la 
prétendue infériorité de la femme ne venait pas de l'ignorance où on 
la tenait. 
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Τὰ αὐτά. 

ἭΚκομεν ἄρα εἷς τὰ πρότερα περιφερόμενοι, καὶ ὅμολο- 
γοῦμεν μὴ παρὰ φύσιν εἶναι ταῖς τῶν φυλάκων γυναιξὶ 
μουσικήν τε καὶ γυμναστικὴν ἀποδιδόναι. 

Παντάπασιν μὲν οὖν. 

Οὐκ ἄρα | ἀδύνατά γε οὐδὲ εὐχαῖς ὅμοια ἐνομοθετοῦμεν, 
ἐπείπερ κατὰ φύσιν ἐτίθεμεν τὸν νόμον᾽ ἀλλὰ τὰ νῦν παρὰ 
ταῦτα γιγνόμενα παρὰ φύσιν μᾶλλον, ὡς ἔοικε, γίγνεται. 

"Eoixkev. 

Οὐκοῦν ἡ ἐπίσκεψις ἥμῖν ἦν εἰ δυνατά γε καὶ βέλτιστα 
λέγοιμεν ; 

Ἢν γάρ. 

Καὶ ὅτι μὲν δὴ δυνατὰ διωμολόγηται ; 

Ναί. 

Ὅτι δὲ δὴ βέλτιστα, τὸ μετὰ τοῦτο δεῖ διομολογηθῆναι ; 

Δῆλον. 

Οὐκοῦν πρός γε τὸ φυλακικὴν γυναῖκα γενέσθαι, οὐκ 
ἄλλη μὲν ἡμῖν ἄνδρας ποιήσει παιδεία, ἄλλη δὲ γυναῖκας, 


ἄλλως τε καὶ | τὴν αὐτὴν φύσιν παραλαβοῦσα : 
Οὐκ ἄλλη. 
Πῶς οὖν ἔχεις δόξης τοῦ τοιοῦδε πέρι ; 
Τίνος δή ; 


Τοῦ ὑπολαμβάνειν παρὰ σεαυτῷ τὸν μὲν ἀμείνω ἄνδρα, 
τὸν δὲ χείρω" ἢ πάντας δμοίους ἡγεῖ : 

Οὐδαμῶς. | 

Ἔν οὖν τῇ πόλει ἣν ᾧκίζομεν, πότερον οἴει ἥμῖν 
ἀμείνους ἄνδρας ἐξειργάσθαι τοὺς φύλακας, τυχόντας ἧς 
διήλθομεν παιδείας, ἢ τοὺς σκυτοτόμους, τῇ σκυτικῇ 
παιδευθέντας ; 

Γελοῖον, ἔφη, ἐρωτᾶς. 

MavBévo, ἔφην. Τί δέ ; τῶν ἄλλων πολιτῶν | οὐχ οὗτοι 
ἄριστοι: 
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De beaucoup. 

Et leurs femmes, comparées aux autres femmes, ne seront- 
elles pas aussi les meillenres ? 

De beaucoup, elles aussi, répondit-il. 

Mais y a-t-il rien de plus avantageux pour un État que 
d’avoir des femmes et des hommes aussi excellents que pos- 
sible ? 

Non, rien. 

Mais cette excellence, n'est-ce pas par la musique et la 
gymnastique, pratiquées selon nos prescriptions, qu'ils y 
parviendront ? 

Sans nul doute. 

Alors notre institution n’est pas seulement possible ; elle 
est encore la plus avantageuse pour l’État. 

C'est vrai. 

Ainsi donc les femmes des gardiens devront se mettre 
nues, puisque la vertu leur tiendra lieu d’habits, et partager 
avec eux la guerre‘ et tous les travaux qui se rapportent à la 
garde de l’État, sans s'occuper d’autre chose ; seulement de 
ces travaux on leur confiera les plus faciles, plutôt qu'aux 
hommes, en raison de la faiblesse de leur sexe. Quant à 
l'homme qui plaisante à la vue de femmes nues qui s’exer- 
cent en vue de la perfection, « il cueille le fruit du rire 
avant qu'il soit mûr? » et il ignore absolument, semble-t-il, 
pourquoi 1] rit et ce qu'il fait ; car on a et on aura toujours 
grande raison de dire que l’utile est beau, et le nuisible, laid. 

Assurément. 


VII Voilà, si je puis dire, la première vague traversée, 
j'entends la disposition de la loi sur les femmes, que nous 
venons de discuter. Non seulement nous n'avons pas été 
submergés en établissant que tous les emplois doivent être 
communs entre nos gardiens et nos gardiennes, mais la dis- 


1. D’après Hérodote IV, 116 « les femmes des Sauromates vont à 
la chasse, à cheval, avec leurs maris ou sans eux, elles vont aussi à 
la guerre et portent le même costume que leurs maris. » 

2. Pindare Fr. 209 (Bergk) ἀτελῆ σοφίας δρέπων χαρπόν. Pindare 
raillait ainsi les φυσιολογοῦντας et leur science. Platon adapte les 
paroles de Pindare à son dessein de railler les poètes comiques, et 
substitue τοῦ γελοίου (le rire) à σοφίας (la science). 
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Τί δέ ; αἷ γυναῖκες τῶν γυναικῶν οὖὔχ αὗται ἔσονται 
βέλτισται : 

Καὶ τοῦτο, ἔφη, πολύ. 

Ἔστι δέ τι πόλει ἄμεινον ἢ γυναῖκάς τε καὶ ἄνδρας ὡς 
ἀρίστους ἐγγίγνεσθαι ; 

Οὐκ ἔστιν. 

Τοῦτο δὲ μουσική τε καὶ γυμναστικὴ παραγιγνόμεναι, ὡς 
ἡμεῖς || διήλθομεν, ἀπεργάσονται ; 

Πῶς δ᾽ οὔ: 

Οὐ μόνον ἄρα δυνατόν, ἀλλὰ καὶ ἄριστον πόλει νόμιμον 
ἐτίθεμεν. : 

Οὕτως. 

᾿Αποδυτέον δὴ ταῖς τῶν φυλάκων γυναιξίν, ἐπείπερ 
ἀρετὴν ἀντὶ ἱματίων ἀμφιέσονται, καὶ κοινωνητέον πολέμου 
τε καὶ τῆς ἄλλης φυλακῆς τῆς περὶ τὴν πόλιν, καὶ οὐκ 
ἄλλα πρακτέον᾽ τούτων δ᾽ αὐτῶν τὰ ἐλαφρότερα ταῖς 
γυναιξὶν ἢ τοῖς ἀνδράσι δοτέον διὰ τὴν τοῦ γένους | ἀσθέ- 
νειαν. Ὃ δὲ γελῶν ἀνὴρ ἐπὶ γυμναῖς γυναιξί, τοῦ βελτίστου 
ἕνεκα γυμναζομέναις, ἀτελῆ τοῦ γελοίου [σοφίας δρέπων 
καρτόν, οὐδὲν οἷδεν, ὡς ἔοικεν, ἐφ᾽ ᾧ γελᾷ οὐδ᾽ ὅ τι 
τιράττει" κάλλιστα γὰρ δὴ τοῦτο καὶ λέγεται καὶ λελέξεται, 
ὅτι τὸ μὲν ὠφέλιμον καλόν, τὸ δὲ βλαθερὸν αἰσχρόν. 


Παντάπασι μὲν οὖν. 


VIT Τοῦτο μὲν τοίνυν ἕν ὥσπερ κῦμα φῶμεν διαφεύγειν 
τοῦ γυναικείου περὶ νόμου λέγοντες, ὥστε μὴ παντάπασι 
κατακλυσθῆναι τιθέντας | ὡς δεῖ κοινῇ πάντα ἐπιτηδεύειν 


τούς τε φύλακας ἥμῖν καὶ τὰς φυλακίδας, ἀλλά πῃ τὸν 


457 à 9 ἄλλα : ἄλλο Stob. || 10 δοτέον : ἀποδ. Stob. || Ὁ 2 γυναιξὶ 
codd. et Stob. : ταῖς y. M Eus. Theod. || 3 γυμναζομέναις F Stob. : 
yova- À || ἀτελῇ : Ye. ἅτε δὴ in m. Α et sic Eus. Theod. || σοφίας 
secl. Adam || δρέπων : -πόμενος Theod. || ἡ οὐδὲν : ὧν δὲν ΕἸ οὐδὲ Eus. 
ἢ οὐδ᾽ ὅ τι : οὐδέ τι Stob. || 5 λελέξεται: λέξ. F1. 


456 e 


457 ἃ 


457 c 


458 ἃ 


LA RÉPUBLIQUE V 62 


cussion a prouvé du même coup que cette disposition est 
réalisable et avantageuse. | 

À dire vrai, fitl, c'est à une terrible vague que tu viens 
d'échapper. 

Tu conviendras, repartis-je, qu’elle n'était pas énorme, 
quand tu auras vu celle qui suit. 
- Parle, dit-il ; fais-la voir. 

À la suite de cette loi et des précédentes vient, je crois, 
celle-ci: 


Laquelle ? 

Ces femmes de nos guerriers seront 
Communauté communes toutes à tous ; aucune n'’ha- 
des femmes bitera en particulier avec aucun d’eux ; 

et des enfants l fant KL A t] 
chez les guerriers. 68 enfants aussi seront communs, et le 
Ses avantages. père'ne connaîtra pas son fils, ni le fils 

son père !. 


Il sera, dit-il, beaucoup plus difficile de faire admettre 
cette loi que l’autre, et d'en prouver la possibilité et l’uti- 
lité. 

Pour l'utilité, repris-je, je ne crois pas que l’on conteste 
l'immense avantage de la communauté des femmes et de la 
communauté des enfants, s’il est vrai qu’elle soit réalisable ; 
c’est la possibilité qui, à mon avis, soulèvera le plus de contes- 
tations. 

C'est les deux à la fois, dit-il, que l’on pourra fort bien 
contester. 

Tu les coalises ensemble, repartis-je. Moi, j'espérais me 
dérober à l’une des deux, si tu avais admis l'utilité, et 
n'avoir plus à discuter que la possibilité ou l'impossibilité. 

J'ai bien vu, dit-il, que tu cherchais à t’échapper ; mais il 
faut que tu fasses la preuve de l’une et de l’autre. 

Je subirai ma peine, répondis-je; mais accorde-moi une 
faveur, laisse-moi prendre du relàche, comme ces gens 


1. L’excuse de Platon pour cette monstrueuse aberration du 
communisme des femmes et des enfants, c’est qu'il ne fut ni père, 
ni époux ; autrement, il n’aurait pas ainsi méconnu ce qui seul donne 
un but et un prix à la vie. En outre, il était Grec, d’un peuple où le 
mariage était avant tout une union légalisée pour la procréation. 
d’enfants légitimes. Il faut reconnaître d’ailleurs qu’il ne s’inspiré 


62 : TIOAITEIAS E 


λόγον αὐτὸν αὑτῷ δμολογεῖσθαι ὡς δυνατά τε καὶ ὠφέλιμα 
λέγει: 

Καὶ μάλα, ἔφη, οὗ σμικρὸν κῦμα διαφεύγεις. 

Φήσεις γε, ἦν δ᾽ ἐγώ, où μέγα αὐτὸ εἶναι, ὅταν τὸ μετὰ 
τοῦτο ἴδῃς. 

Λέγε δή, ἴδω, ἔφη. 

Τούτῳ, ἦν δ᾽ ἐγώ, ἕπεται νόμος καὶ τοῖς ἔμπροσθεν τοῖς 
ἄλλοις, ὡς ἐγῷμαι, ὅδε. 

τις; 


Τὰς γυναῖκας ταύτας τῶν ἀνδρῶν τούτων πάντων πάσας 
εἶναι κοινάς, ἰδίᾳ δὲ | μηδενὶ μηδεμίαν συνοικεῖν: καὶ τοὺς 
τιαῖδας αὖ κοινούς, καὶ μήτε γονέα ἔκγονον εἰδέναι τὸν 
αὗτοῦ μήτε παῖδα γονέα. 

Πολύ, ἔφη, τοῦτο ἐκείνου μεῖζον πρὸς ἀπιστίαν καὶ τοῦ 
δυνατοῦ πέρι καὶ τοῦ ὠφελίμου. 

Οὐκ οἶμαι, ἦν δ᾽ ἐγώ, περί γε τοῦ ὠφελίμου ἀμφισθη- 
τεῖσθαι ἄν, ὡς où μέγιστον ἀγαθὸν κοινὰς μὲν τὰς γυναῖκας 
εἶναι, κοινοὺς δὲ τοὺς παῖδας, εἴπερ οἷόν te’ ἀλλ᾽ οἶμαι 
περὶ τοῦ εἰ δυνατὸν ἢ μὴ πλείστην ἂν ἀμφισβήτησιν 
γενέσϑαι. 

| Περὶ ἀμφοτέρων, À δ᾽ ὅς, εὖ μάλ᾽ ἂν ἀμφισθητηθείη. 

Λέγεις, ἦν δ᾽ ἐγώ, λόγων σύστασιν: ἐγὼ δ᾽ ᾧμην ἔκ γε 
ποῦ ἑτέρου ἀποδράσεσθαι, εἴ σοι δόξειεν ὠφέλιμον εἶναι, 
λοιπὸν δὲ δή μοι ἔσεσθαι περὶ τοῦ δυνατοῦ καὶ μή. 

᾿Αλλ᾽ οὐκ ἔλαθες, ñ δ᾽ ὅς, ἀποδιδράσκων, ἀλλ᾽ ἀμφοτέρων 
πέρι δίδου λόγον. | 

Ὑφεκτέον, ἦν δ᾽ ἐγώ, δίκην. Τοσόνδε μέντοι χάρισαί 
μοι" ξασόν με || ἑορτάσαι, ὥσπερ οἷ ἀργοὶ τὴν διάνοιαν 
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d'esprit paresseux qui ont coutume de se repaître de leurs 
réveries quand ils se promènent seuls. Ces sortes de gens ne 
cherchent pas le moyen de réaliser l’un quelconque de leurs 
désirs ; ils ne s’embarrassent pas de ce soin ; ils ont peur de 
se fatiguer à examiner si ce qu'ils souhaitent est réalisable 
ou ne l’est pas ; ils le supposent accompli, et là-dessus dis- 
posent tout le reste, prennent plaisir à énumérer ce qu'ils 
feront, quand leur désir sera réalisé, et augmentent par là 
l’indolence naturelle à leur âme. A présent je fais comme 
eux, je m'abandonne à la mollesse, je voudrais remettre à 
plus tard le soin d'examiner si mes propositions sont pos- 
sibles. Pour le moment, supposant qu'elles le sont, je vais 
examiner, si tu le permets, commentles magistrats en règle- 

ront l'exécution et montrer que la pratique en entrainerait 
pour l’État et pour les gardiens des avantages sans pareils. 
Voilà ce que je vais essayer d’abord d'examiner avec toi ; le 
reste viendra ensuite, si tu veux bien. 

Je veux bien, dit-il, examine. 

Je crois, poursuivis-je, que, si nos magistrats sont dignes 
du nom qu'ils portent, et si leurs auxiliaires leur ressembient, 
les uns seront disposés à exécuter ce qu’on leur comman- 
dera, et les autres à commander en se conformant eux- 
mêmes aux lois ou en en suivant l'esprit dans les règlements 
dont nous leur aurons laissé l'initiative. 

C’est naturel, dit-il. 

Toi donc, repris-je, en qualité de législateur, tu feras un 
choix parmi les femmes, comme tu l’as fait parmi les hommes, 
et tu les assortiras aussi ressemblants que possible ; et les 
uns et les autres ayant en commun le logis et la table, puis- 
qu'aucun d’eux ne possède rien de tel en particulier, vivront 
ensemble, se mêleront ensemble dans les gymnases et dans 
tous les exercices, et ils se sentiront, je pense, entraînés par 
une nécessité naturelle à s’unir les uns aux autres. N'est-ce 
pas en effet une nécessité que cela arrive? 


que de sentiments louables et nobles. Frappé des divisions qui déchi- 
raient les États Grecs, il 56 flattait de les supprimer en faisant de 
l'État une grande farnille et il espérait, en arrangeant des mariages 
entre les meilleurs, améliorer la race des gardiens, qui sont d’ail- 
leurs, parmi les citoyens, les seuls ne AT il applique son commu- 
nisme. 


dé Sn tt à ce NÉS ἔχ "Ὁ ἈΝ 
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εἰώθασιν Éoti8oBar ὕφ᾽ ἑαυτῶν, ὅταν μόνοι πορεύωνται. 
Καὶ γὰρ οἵ τοιοῦτοί που, πρὶν ἐξευρεῖν τίνα τρόπον ἔσται τι 
ὧν ἐπιθυμοῦσι, τοῦτο παρέντες, ἵνα μὴ κάμνωσι βου- 
λευόμενοι περὶ τοῦ δυνατοῦ καὶ μή, θέντες ὥς ὕπάρχον 
εἶναι ὃ βούλονται, ἤδη τὰ λοιπὰ διατάττουσιν καὶ χαίρουσιν 
διεξιόντες οἷα δράσουσι γενομένου, ἀργὸν καὶ ἄλλως ψυχὴν 
ἔτι ἀργοτέραν ποιοῦντες. “Hôn οὖν | καὶ αὐτὸς μαλθα- 
κίζομαι, καὶ ἐκεῖνα μὲν ἐπιθυμῶ ἀναβαλέσθαι καὶ ὕστερον 
ἐπισκέψασθαι, ἧ δυνατά, νῦν δὲ ὡς δυνατῶν ὄντων θεὶς 
σκέψομαι, ἄν μοι παριῇς, πῶς διατάξουσιν αὐτὰ of 
ἄρχοντες γιγνόμενα, καὶ ὅτι πάντων ξυμφορώτατ᾽ ἂν εἴη 
πραχθέντα τῇ πόλει καὶ τοῖς φύλαξιν. Ταῦτα πειράσομαί 
σοι πρότερα συνδιασκοπεῖσθαι, ὕστερα δ᾽ ἐκεῖνα, εἴπερ 
παρίης. 

᾿Αλλὰ παρίημι, ἔφη, καὶ σκόπει. 

Οἶμαι τοίνυν, ἦν ὃ ἐγώ, εἴπερ ἔ ἔσονται of une ἄξιοι 
τούτου | τοῦ ὀνόματος, οἵ τε τούτοις ἐπίκουροι κατὰ ταῦτά, 
τοὺς μὲν ἐθελήσειν ποιεῖν τὰ ἐπιταττόμενα, τοὺς δὲ ἐπι- 
τάξειν, τὰ μὲν αὐτοὺς πειθομένους τοῖς νόμοις, τὰ δὲ καὶ 
μιμουμένους, ὅσα ἂν ἐκείνοις ἐπιτρέψωμεν. 

Εἰκός, ἔφη. 

Σὺ μὲν τοίνυν, ἦν δ᾽ ἐγώ, ὃ νομοθέτης αὐτοῖς, ὥσπερ 
τοὺς ἄνδρας ἐξέλεξας, οὕτω καὶ τὰς γυναῖκας ἐκλέξας 
παραδώσεις καθ᾽ ὅσον οἷόν τε δμοφυεῖς᾽ of δέ, ἅτε οἰκίας 


τε καὶ ξυσσίτια κοινὰ ἔχοντες, ἰδίᾳ δὲ οὐδενὸς οὐδὲν 


τοιοῦτον κεκτημένου, ὅμοῦ δὴ | ἔσονται, ὅμοῦ δὲ ἀναμε- 


μειγμένων καὶ ἐν γυμνασίοις καὶ ἐν τῇ ἄλλῃ τροφῇ ὕπ᾽ 
ἀνάγκης, οἶμαι, τῆς ἐμφύτου ἄξονται πρὸς τὴν ἀλλήλων 
μεῖξιν" ἢ oùk ἀναγκαῖά σοι δοκῶ λέγειν ; 
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Ce n’est assurément pas, dit-il, une nécessité géométrique, 
mais une nécessité fondée sur l’amour, et dont l’aiguillon 
est peut-être plus piquant pour pousser et contraindre la 
foule. 


VIII C'est vrai, dis-je; mais ensuite, 
Glaucon, s'en remettre au hasard pour 
les accouplements, ou pour toute autre 
action, c’est une chose que ni la religion 
ni les magistrats ne permettront dans une société de gens 
heureux. 

Ce ne serait pas juste en effet, dit-il. 

Il est dès lors évident que nous ferons des mariages aussi 
saints! que possible, et nous regarderons comme ER ceux 
qui seront les plus avantageux à l’État. 

C'est tout à fait mon avis. 

Et comment seront-ils les plus avantageux? C’est à toi de 
me le dire, Glaucon ; car je vois dans ta maison des chiens 
de chasse et des oiseaux de belle race en grand nombre. Dis- 
moi, au nom de Zeus, as-tu pris garde à ce qu'on fait pour 
les accoupler et en avoir des petits ? 

Que fait-on ἢ demanda-t-il. 

Tout d’abord, parmi ces bêtes mêmes, quoique toutes de 
bonne race, n’y en a-t-il pas qui sont et qui se montrent 
meilleures que les autres ? 

Il yen a. 

Fais-tu faire des petits à toutes indistinctement, ou t'appli- 
ques-tu à en avoir surtout des meilleures ? 

Des meilleures. 

Est-ce les plus jeunes, ou les plus vieilles, ou celles qui 
sont dans la force de l’âge que tu préfères pour cela ? 

Celles qui sont dans la force de l’âge. 

Et si l'on ne donnait pas ces soins à la génération, tu 
penses bien que la race de tes oiseaux et de tes chiens dégé- 
nérerait considérablement ? 

Oui, dit-il. 

Et pour les chevaux, ajoutai-je, et les autres animaux, 
crois-tu qu'il en soit troie 


Prescriptions 
relatives 
aux unions. 


. On appelait θεογαμία ou ἱερὸς γάμος le mariage de Zeus et 
d'Héra, qui était célébré par une fête spéciale. C'était le type idéal 
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Οὐ γεωμετρικαῖς γε, À δ᾽ ὅς, ἀλλ᾽ ἐρωτικαῖς ἀνάγκαις, αἵ 
κινδυνεύουσιν ἐκείνων δριμύτεραι εἶναι πρὸς τὸ πείθειν τε 


καὶ ἕλκειν τὸν πολὺν λεών. 


VIIT Καὶ μάλα, εἶπον. ᾿Αλλὰ μετὰ δὴ ταῦτα, ὦ Γλαύ- 
κῶν, ἀτάκτως μὲν μείγνυσθαι ἀλλήλοις ἢ | ἄλλο ὅδτιοῦν 
ποιεῖν οὔτε ὅσιον ἐν εὐδαιμόνων πόλει οὔτ᾽ ἐάσουσιν of 
ἄρχοντες. 

Οὐ γὰρ δίκαιον, ἔφη. 

Δῆλον δὴ ὅτι γάμους τὸ μετὰ τοῦτο Re ἱεροὺς 
εἰς δύναμιν ὅτι μάλιστα" εἶεν δ᾽ ἂν ἱεροὶ οἱ A το ἰνῶν 

Παντάπασι μὲν οὖν. 

Πῶς οὖν δὴ ὠφελιμώτατοι ἔσονται; Τόδε μοι λέγε, ὦ 
Γλαύκων: δρῶ γάρ σου ἐν τῇ οἰκία καὶ κύνας θηρευτικοὺς 
καὶ τῶν γενναίων δρνίθων μάλα συχνούς" ἄρ᾽ οὖν, ὦ πρὸς 
Διός, προσέσχηκάς τι τοῖς τούτων γάμοις τε καὶ παιδο- 
ποιία ; ' 

Τὸ ποῖον ; ἔφη. 

Πρῶτον μὲν αὐτῶν τούτων, καίπερ ὄντων γενναίων, 
ἄρ᾽ οὖκ εἶσί τινες καὶ γίγνονται ἄριστοι ; 

Εἰσίν. 

Πότερον οὖν ἐξ ἁπάντων ὁμοίως γεννᾶς, ἢ προθυμεῖ ὅτι 
μάλιστα ἐκ τῶν ἀρίστων : 

Ἔκ τῶν ἀρίστων. 

| Τί δ᾽; ἐκ τῶν νεωτάτων ἢ ἐκ τῶν γεραιτάτων ἢ ἐξ 
dv ταν ὅτι μάλιστα: 

Ἔξ ἀκμαζόντων. 

Καὶ ἂν μὴ οὕτω γεννᾶται, πολύ σοι ἡγεῖ χεῖρον ἔσεσθαι 
τό τε τῶν ὀρνίθων καὶ τὸ τῶν κυνῶν γένος ; 

Ἔγωγ᾽, ἔφη. 

Τί δὲ ἵππων οἴει, ἣν δ᾽ ἐγώ, καὶ τῶν ἄλλων ζῴων ;: À 
ἄλλῃ πῃ ἔχειν ; 
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Ce serait absurde, dit-il. 

Grands dieux ! cher Glaucon, m'écriai-je ; quels hommes 
supérieurs nous faudra-t-il pour magistrats, s’il en est de 
même à l’égard de l’espèce humaine ! 

[l en est sûrement de même, répliqua-t-il; mais pourquoi 
dis-tu cela 9 

C’est qu’ils seront, répondis-je, dans la nécessité d'employer 
un grand nombre de remèdes. Un médecin, même au-dessous 
du médiocre, paraît suffire à soigner des gens qui n’ont pas 
besoin de remèdes, mais qui veulent bien suivre un régime ; 
si au contraire l’application des remèdes est nécessaire, nous 
savons qu’elle réclame un médecin plus aguerri. 

C’est vrai ; mais où veux-tu en venir ? 

A ceci, repartis-je : il me semble que les magistrats seront 
obligés de recourir souvent au mensonge et à la fraude dans 
l'intérêt de leurs subordonnés, et nous avons dit quelque 
part que tous les mensonges de cette espèce étaient utiles, à 
titre de remèdes. 

Nous avions une bonne raison de le dire, fit-il. 

Eh bien, cette « bonne raison » semble jouer dans les 
mariages et dans la procréation des enfants un rôle qui n’est 
pas de petite importance. 

Comment cela ? 

Il faut, repris-je, d’après les principes que nous avons 
admis, que les sujets d'élite de l’un et de l’autre sexe s’accou- 
plent le plus souvent possible, et les sujets inférieurs le plus 
rarement possible ; il faut de plus élever les enfants des pre- 
miers, non ceux des seconds, si l’on veut maintenir au trou- 
peau toute son excellence. D’un autre côté les magistrats 
doivent être seuls dans le secret de ces mesures, pour éviter 
le plus possible les discordes dans le troupeau des gardiens!. 

C'est très juste, dit-il. 

En conséquence nous instituerons des fêtes où nous uni- 
rons les jeunes hommes et les jeunes femmes ; nous y ferons 
des sacrifices et nous chargerons nos poètes de composer des 
hymnes appropriés à la célébration de ces mariages. Quant au 


du mariage : aussi Platon veut-il que ses mariages soient saints 


comme celui de Zeus et d’'Héra. 
1. Platon pense-t-il que les mesures frauduleuses des gouvernants 
resteront toujours secrètes, et que, si elles sont connues, elles ne 
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“Aronov μεντᾶν, ἢ δ᾽ ὅς, εἴη. 

Βαθαῖ, ἣν δ᾽ ἐγώ, ὦ φίλε ἑταῖρε, ὧς ἄρα σφόδρα ἥμῖν 
δεῖ ἄκρων εἶναι τῶν ἀρχόντων, εἴπερ καὶ περὶ τὸ τῶν 
ἀνθρώπων γένος ὡσαύτως ἔχει. 

| ᾿Αλλὰ μὲν δὴ ἔχει, ἔφη" ἀλλὰ τί δή ; 

Ὅτι ἀνάγκη αὐτοῖς, ἦν δ᾽ ἐγώ, φαρμάκοις πολλοῖς χρῆ- 
σθαι. ᾿Ιατρὸν δέ που μὴ δεομένοις μὲν σώμασι φαρμάκων, 
ἀλλὰ διαίτῃ ἐθελόντων ὑπακούειν, καὶ φαυλότερον ἐξαρκεῖν 
ἡγούμεθα εἶναι: ὅταν δὲ δὴ καὶ φαρμακεύειν δέῃ, ἴσμεν ὅτι 
ἀνδρειοτέρου δεῖ τοῦ ἰατροῦ. 

᾿Αληθῆ: ἀλλὰ πρὸς τί λέγεις ; 

Πρὸς τόδε, ἦν δ᾽ ἐγώ: συχνῷ τῷ ψεύδει καὶ τῇ ἀπάτῃ 
κινδυνεύει ἡμῖν δεήσειν χρῆσθαι τοὺς ἄρχοντας | ἐπ᾽ 
ὠφελίᾳ τῶν ἀρχομένων. ἜἜφαμεν δέ που ἐν φαρμάκου εἴδει 
πάντα τὰ τοιαῦτα χρήσιμα εἶναι. 

Καὶ ὀρθῶς γε, ἔφη. 

Ἔν τοῖς γάμοις τοίνυν καὶ παιδοποιίαις ἔοικεν τὸ ôpBdv 
τοῦτσ γίγνεσθαι οὖκ ἐλάχιστον. 

Πῶς δή: 

Δεῖ μέν, εἶπον, ἐκ τῶν ὡμολογημένων τοὺς ἀρίστους 
ταῖς ἀρίσταις συγγίγνεσθαι ὡς πλειστάκις, τοὺς δὲ φαυλο- 
τάτους ταῖς φαυλοτάταις τοὐναντίον, καὶ τῶν μὲν τὰ 
ἔκγονα τρέφειν, | τῶν δὲ μή, εἰ μέλλει τὸ ποίμνιον ὅτι 
ἀκρότατον εἶναι, καὶ ταῦτα πάντα γιγνόμενα λανθάνειν 
Tv αὐτοὺς ἄρχοντας, εἰ αὖ ἣ ἀγέλη τῶν φυλάκων ὅτι 
μάλιστα ἀστασίαστος ἔσται. 

᾿Ορθότατα, ἔφη. 

Οὐκοῦν δὴ ἕορταί τινες νομοθετητέαι ἐν αἷς ξυνάξομεν 


τάς τε νύμφας καὶ τοὺς νυμφίους καὶ θυσίαι, καὶ ὕμνοι 
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nombre des unions, nous nous en remettrons aux magistrats, 
pour qu’ils maintiennent autant que possible le même nom- 
bre de citoyens, en tenant compte des guerres, des maladies 


et autres accidents de ce genre, et que notre État, autant 


qu’il se pourra, ne s’agrandisse ni ne diminue. 

Bien, dit-il. 

Il ἔχόδει, je pense, organiser d'ingénieux tirages au sort, 
afin que les sujets inférieurs rejettent la responsabilité de 
chaque union sur la fortune, et non sur les magistrats. 

Certes, dit-il. 


IX En outre, aux jeunes gens qui se distingueront à la 
guerre ou ailleurs on accordera des honneurs et d’autres 
récompenses, notamment la permission de voir plus souvent 
les femmes ; ce sera en même temps un bon prétexte d’avoir 
d’eux le plus d’enfants possible. 

C’est juste. 


2 Quant aux enfants, à mesure qu'ils 
PrescriptiOnS  naitront, ils seront remis à un comité 
relatives SR : 
πῶς δα constitué pour eux, qui sera composé 
d'hommes ou de femmes ou des deux 
sexes, puisque les fonctions publiques sont communes aux 
hommes et aux femmes. 
Oui. | 
Je veux ensuite que ces fonctionnaires portent au bercail 
les enfants des citoyens d'élite et les remettent à des gou- 
vernantes, qui habiteront à part dans un quartier particu- 
lier de la ville; pour les enfants des hommes inférieurs et 
pour ceux des autres qui seraient venus au monde avec 
quelque difformité, il les cacheront, comme 1] convient, dans 
un endroit secret et dérobé aux regards. 
Oui, dit-il, si l’on veut conserver pure la race des gardiens. 
Ils s’occuperont aussi de la nourriture, et conduiront les 
mères au bercail, quand leur sein sera gonflé, employant toute 


susciteront pas de violentes jalousies et des réclamations de la part 
des gardiens défavorisés ? 

1. C’est l’infanticide que Platon recommande ici. C’est un usage 
spartiate : « S'il naïssait un enfant mal conformé, on l’envoyait aux 
Apothètes, gouffre près du Taygète. » Plut. Lyc. 16, 1. 
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μένοις γάμοις" τὸ δὲ πλῆθος τῶν γάμων ἐπὶ τοῖς ἄρχουσι 
“ποιήσομεν, ἵν᾽ ὡς μάλιστα διασῴζωσι τὸν αὐτὸν ἀριθμὸν 
τῶν ἀνδρῶν, πρὸς πολέμους τε καὶ νόσους καὶ πάντα τὰ 
τοιαῦτα ἀποσκοποῦντες, καὶ μήτε μεγάλη ἥμῖν ἥ πόλις 
κατὰ τὸ δυνατὸν μήτε σμικρὰ γίγνηται. 

᾿Ορθῶς, ἔφη. 

Κλῆροι δή τινες, οἶμαι, ποιητέοι κομψοί, ὥστε τὸν 
φαῦλον ἐκεῖνον αἰτιᾶσθαι ἐφ᾽ ἑκάστης συνέρξεως TÉxn) 
ἀλλὰ μὴ τοὺς ἄρχοντας. 

- Καὶ μάλα, ἔφη. 


IX Καὶ τοῖς | ἀγαθοῖς γέ που τῶν νέων ἐν πολέμῳ ἢ 
ἄλλοθί που γέρα δοτέον καὶ ἄθλα ἄλλα τε καὶ ἀφθονεστέρα 
ñ ἐξουσία τῆς τῶν γυναικῶν ξυγκοιμήσεως, ἵνα καὶ ἅμα 
μετὰ προφάσεως ὡς πλεῖστοι τῶν παίδων ἐκ τῶν τοιούτων 
σπείρωνται. 

Ὀρθῶς. 


Οὐκοῦν καὶ τὰ ἀεὶ γιγνόμενα ἔκγονα παραλαμθάνουσαι 
αἷ ἐπὶ τούτων ἐφεστηκυῖαι ἀρχαὶ εἴτε ἀνδρῶν εἴτε γυναικῶν 
εἴτε ἀμφότερα κοιναὶ μὲν γάρ που καὶ ἀρχαὶ γυναιξί τε 
καὶ ἀνδράσιν. 

Ναί. 

1 Τὰ μὲν δὴ τῶν ἀγαθῶν, δοκῶ, λαθοῦσαι εἷς τὸν σηκὸν 
οἴσουσιν παρά τινας τροφοὺς χωρὶς οἰκούσας ἔν τινι μέρει 
τῆς πόλεως" τὰ δὲ τῶν χειρόνων, καὶ ἐάν τι τῶν ἑτέρων 
ἀνάπηρον γίγνηται, ἐν ἀπορρήτῳ τε καὶ ἀδήλῳ κατα- 
κρύψουσιν ὡς πρέπει. | 

Εἴπερ μέλλει, ἔφη, καθαρὸν τὸ γένος τῶν φυλάκων 
ἔσεσθαι. 

Οὐκοῦν καὶ τροφῆς οὗτοι ἐπιμελήσονται τάς τε μητέρας 


460 b 9 μὲν om. F || 0 2 τροφοὺς : -φὰς Ε || 4 ἀνάπηρον : -πειρον F 
Π|:6 μέλλει W : -οἱ codd. 


4θ0 ἃ 


4806. 
ΠΟ ΝΜ 


LA RÉPUBLIQUE V 67 


% 


leur adresse à ce qu'aucune ne reconnaisse son enfant‘; si 
les mères ne peuvent allaiter, ils amèneront d’autres femmes 
ayant du lait ; et même pour celles qui le peuvent, ils auront 
soin que l'allaitement ne dure que le temps voulu ; ils les 
déchargeront d’ailleurs des veilles et des autres soins sur : 
des nourrices et des gouvernantes. 

Tu rends, dit-il, la maternité facile aux femmes des gar- 
diens. 

C'est ce qu’il convient de faire, dis-je; mais poursuivons 
l'examen de notre sujet. Nous avons dit que les enfants 
devaient être faits par des gens dans la force de l’âge?. 

C'est vrai. 

Ne crois-tu pas avec moi que la durée ordinaire de cette 
force est de vingt années pour la femme, et de trente pour 
l’homme ? 

Quelles sont ces années ? demanda-t-il. ; 

La femme, répondis-je, donnera des enfants à l’État à 
partir de sa vingtième année jusqu'à la quarantième, et 


. l'homme, après avoir passé « le temps de sa plus fougueuse 


461 a 


ardeur à la course », procréera pour la cité jusqu’à cinquante- 
cinq ans°. 

C'est en effet pour les deux sexes, dit-il, le temps où le 
corps et l’esprit sont dans toute leur force. 

Si donc un homme au-dessus ou au-dessous de cet âge 
se mêle de procréer pour l’État, nous déclarerons qu'il ἃ 
péché contre la religion et la justice, en faisant à l’État un 
enfant dont la conception subreptice n'aura pas été accompa- 
gnée des sacrifices et des prières que les prêtres et les pré- 
tresses et tout le corps de l'État feront à chaque mariage, pour 
qu'il naisse des hommes d’élite des enfants meilleurs encore, 
et des hommes utiles au pays des enfants plus utiles encore, 


1. Aristote (Pol. b 3, 12622 14 sqq.) objecte qu'aucune précau- 
tion n’empêchera les parents de reconnaître à l’occasion leurs 
enfants; car il y a parfois des ressemblances parlantes entre les 
parents et les enfants. 

2. C’était le principe observé à Sparte. Cf. Xén. Rép. des Lacéd. 
1, 6 et Plut. Lyc. XV, 4. 

3. Faire des enfants pour l’État, tel était le but du mariage à 
Sparte. Cf. Plut. Pyrrh. X XVIII, 5 τῶν δὲ πρεσδυτέρων τινὲς ἐπηχο- 
λούθουν βοῶντες" Οἶχε, ᾿Αχρότατε, ai οἶφε τὰν Χιλωνίδα" μόνον 
παῖδας ἀγαθοὺς τᾷ Σπάρτᾳ ποίει. 
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ἐπὶ τὸν σηκὸν ἄγοντες ὅταν σπαργῶσι, πᾶσαν μηχανὴν 
᾿ Ββηχανώμενοι ὅπως μηδεμία | τὸ αὑτῆς αἰσθήσεται, καὶ 
ἄλλας γάλα ἐχούσας ἐκπορίζοντες, ἐὰν μὴ αὐταὶ ἱκαναὶ 
ὦσι, καὶ αὐτῶν τούτων ἐπιμελήσονται ὅπως μέτριον χρόνον 
θηλάσονται, ἀγρυπνίας δὲ καὶ τὸν ἄλλον πόνον τίτθαις τε 
καὶ τροφοῖς παραδώσουσιν, 

Πολλὴν ῥαστώνην, ἔφη, λέγεις τῆς παιδοποιίας ταῖς 
τῶν φυλάκων γυναιξίν. 

Πρέπει γάρ, ἣν δ᾽ ἐγώ. Τὸ δ᾽ ἐφεξῆς διέλθωμεν ὃ πρου- 
θέμεθα. Ἔδφαμεν γὰρ δὴ ἐξ ἀκμαζόντων δεῖν τὰ ἔκγονα 
γίγνεσθαι. 

“ Alf. 

| ΓΑρ᾽ οὖν σοι ξυνδοκεῖ μέτριος χρόνος ἀκμῆς τὰ εἴκοσι 
ἔτη γυναικί, ἀνδρὶ δὲ τὰ τριάκοντα ; 

Τὰ ποῖα αὐτῶν : ἔφη. 

Γυναικὶ μέν, ἦν δ᾽ ἐγώ, ἀρξαμένῃ ἀπὸ εἰκοσιέτιδος 
μέχρι τετταρακονταέτιδος τίκτειν τῇ πόλει" ἀνδρὶ δ᾽ ἐπει- 
Ov” τὴν δξυτάτην δρόμου ἀκμὴν παρῇ, τὸ ἀπὸ τούτου 
γεννᾶν τῇ πόλει μέχρι πεντεκαιπεντηκονταέτους. 

᾿Αμφοτέρων || γοῦν, ἔφη, αὕτη ἀκμὴ σώματός τε καὶ 
φρονήσεως. 

Οὐκοῦν ἐάντε πρεσθύτερος τούτων, ἐάντε νεώτερος τῶν 
εἰς τὸ κοινὸν γεννήσεων ἅψηται, οὔτε ὅσιον οὔτε δίκαιον 
φήσομεν τὸ ἁμάρτημα, ὡς παῖδα φιτύοντος τῇ πόλει, ὅς, 
ἂν λάθῃ, γενήσεται οὐχ ὕπὸ θυσιῶν οὐδ᾽ ὕπὸ εὐχῶν φύς, 
ἃς ἐφ᾽ ἑκάστοις τοῖς γάμοις εὔξονται καὶ ἱέρειαι καὶ ἱερεῖς 
καὶ ξύμπασα ñ πόλις ἐξ, ἀγαθῶν ἀμείνους καὶ ἐξ, ὠφελίμων 
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mais qui sera au contraire une œuvre de ténèbres et de ter- 
rible libertinage. 

Bien, dit-il. 

La loi est la même, repris-je, pour l’homme encore en 
âge d’engendrer qui s'attaque à une femme également en 
âge, sans que le magistrat les ait unis: un enfant donné à 
l'État dans de telles conditions, sans fiançailles ni cérémonie 
religieuse, ne sera pour nous qu'un bâtard. 

C’est très juste, dit-il. 

Mais quand les femmes et les hommes auront passé l’âge 
de donner desenfants à l’État, nous laisserons, je pense, aux 
hommes la liberté de s’accoupler à qui ils voudront, hor- 
mis leurs filles, leurs mères, les filles de leurs filles et les 
ascendantes de leurs mères ; nous donnerons la même liberté 
aux femmes, en exceptant leurs fils, leurs pères et leurs 
parents dans la ligne descendante et ascendante‘. Mais en leur 
laissant ces libertés, nous leur recommanderons avant tout 
de prendre toutes leurs précautions pour ne pas mettre au 
jour un seul enfant, fûüt-1l conçu ; ensuite, si leurs précau- 
tions sont déjouées, de se mettre dans l'esprit que l’État ne 
nourrira pas un tel enfant. 

Voilà aussi, dit-il, de sages mesures ; mais par quel moyen 
distingueront-ils leurs pères, leurs filles et les autres parents 
dont tu viens de parler ? 

Ils ne les distingueront en aucune manière, répondis-je ; 
mais du jour où un guerrier se sera uni à une femme, il trai- 
tera les enfants qui naïîtront au dixième ou au septième 
mois après, les mâles, de fils, les femelles, de filles ; ces 
enfants l’appelleront du nom de père ; et leurs enfants seront 
ses petits-fils et l’appelleront lui et sa femme du nom de 
grand-père et de grand mère, et du nom de sœurs et 
de frères les enfants nés dans le temps où leurs pères et 
mères enfantaient ; en conséquence ils s’abstiendront entre 
eux, comme je le disais tout à l’heure, de tout commerce 


1. Les cas énumérés sont tous en ligne directe. Quant aux unions 
entre frères et sœurs, Platon dira plus bas (461 E) qu’elles seront 
permises, si le tirage au sort le décide ainsi et si la Pythie le 
confirme. La loi grecque autorisait le mariage entre frère et demi- 
sœur, pourvu qu'ils ne fussent pas de la même mère, ὁμομήτριοι. 
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ὠφελιμωτέρους ἀεὶ τοὺς ἐκγόνους γίγνεσθαι, | ἀλλ᾽ ὑπὸ 
σκότου μετὰ δεινῆς ἀκρατείας γεγονώς. 

᾿Ορθῶς, ἔφη. 

Ὃ αὐτὸς δέ γ᾽, εἶπον, νόμος, ἐάν τις τῶν ἔτι γεννώντων 
μὴ συνέρξαντος ἄρχοντος ἅπτηται τῶν ἐν ἡλικίᾳ γυναικῶν᾽ 
νόθον γὰρ καὶ ἀνέγγυον καὶ ἀνίερον φήσομεν αὐτὸν παῖδα 
τῇ πόλει καθιστάναι. 

᾿Ορθότατα, ἔφη. 

Ὅταν δὲ δή, οἶμαι, αἵ τε γυναῖκες καὶ οἵ ἄνδρες τοῦ 
γεννᾶν ἐκθῶσι τὴν ἡλικίαν, ἀφήσομέν που ἐλευθέρους 
αὐτοὺς συγγίγνεσθαι ᾧ ἂν ἐθέλωσι, πλὴν θυγατρὶ καὶ 
| μητρὶ καὶ ταῖς τῶν θυγατέρων παισὶ καὶ ταῖς ἄνω 
μητρός, καὶ γυναῖκας αὖ πλὴν Üet καὶ πατρὶ καὶ τοῖς 
τούτων εἰς τὸ κάτω καὶ ἐπὶ τὸ ἄνω, καὶ ταῦτά γ᾽ ἤδη 
τιάντα διακελευσάμενοι προθυμεῖσθαι μάλιστα μὲν μηδ᾽ εἷς 
φῶς ἐκφέρειν κύημα μηδέν, ἐὰν γένηται, ἐὰν δέ τι 
βιάσηται, οὕτω τιθέναι, ὡς οὐκ οὔσης τροφῆς τῷ τοιούτῳ. 

Καὶ ταῦτα μέν γ᾽, ἔφη, μετρίως λέγεται πατέρας δὲ 
καὶ θυγατέρας καὶ ἃ νῦν δὴ ἔλεγες πῶς διαγνώσονται 
ἀλλήλων ; 

Οὐδαμῶς, fiv δ᾽ ἐγώ: ἀλλ᾽ ἀφ᾽ ἧς ἂν ἡμέρας τις αὐτῶν 
νυμφίος γένηται, μετ᾽ ἐκείνην δεκάτῳ μηνὶ καὶ ἑθδόμῳ δὴ 
ἃ ἂν γένηται ἔκγονα, ταῦτα πάντα προσερεῖ τὰ μὲν ἄρρενα 
ὑεῖς, τὰ δὲ θήλεα θυγατέρας, καὶ ἐκεῖνα ἐκεῖνον πατέρα, 
καὶ οὕτω δὴ τὰ τούτων ἔκγονα παίδων παῖδας, καὶ ἐκεῖνα 
αὖ ἐκείνους πάππους τε καὶ τηθάς, τὰ δ᾽ ἐν ἐκείνῳ τῷ 
χρόνῳ γεγονότα, ἐν ᾧ ai μητέρες καὶ οἵ πατέρες αὐτῶν 
ἐγέννων, ἀδελφάς τε καὶ ἀδελφούς, ὥστε, ὃ | νῦν δὴ ἐλέ- 
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sexuel. Cependant la loi permettra l’union des frères et 
sœurs, si le tirage au sort le décide ainsi et si la Pythie le 
confirme. ‘ 

C’est fort bien, dit-il. 


ΞΟ Lai Ὑ Ὑ GiL es 


X Voilà, Glaucon, ce que sera ou à 

La communauté peu près la communauté des femmes 

des femmes et des enfants entre «les gardiens de 

Gba ON À D PU Qu'elle s'accorde avec le reste 

réalise l'accord ; 

dans l'État. de la constitution et qu’elle en soit la 

partie la plus excellente, c’est ce qu'il faut 

à présent établir solidement par la discussion. N'est-ce pas ce 

que nous avons à faire ? [ 
462a. Si, par Zeus, dit-il. 3 

Ne faut-il pas, pour nous mettre d’accord, nous demander 
avant tout quel est dans l'organisation de l'État le plus 
grand bien qu’on puisse citer, bien que le législateur doit 
avoir en vue en établissant ses lois, et quel est le plus grand 
mal, ensuite examiner si ce que j'ai proposé nous met sur la 
voie de ce bien ou nous éloigne de ce mal ? 

Rien n’est plus nécessaire. 

Or peut-on citer pour l’État un plus grand mal que celui 

b qui le divise et d’un seul en fait plusieurs, et un plus grand 
bien que celui qui l’unit et le rend un ? 

On ne le peut. 

Or ce qui unit, n’est-ce pas la communauté de la joie et 
de la douleur, lorsque, dans la mesure du possible, tous les 
citoyens se réjouissent ou s’afiligent également des mêmes 
succès et des mêmes disgrâces ? 

Assurément si, dit-il. 


Au contraire, ce qui divise, n'est-ce pas l’égoïsme de la 


1. Avec qui le guerrier se mariera-t-il, si tous les enfants qui 
naissent dans la classe des guerriers pendant une génération sont ses 
frères et sœurs ? Il ne pourra épouser que ses nièces. Un fils, par 
exemple, qui est né d’une mère de 20 ans et d’un père de 26 ne 
pourra pas se marier avant 49 ans, puisqu'il aura 20 ans avant que sa 
fiancée puisse naître et qu’elle ne peut se marier avant 20 ans, tandis 
qu’un fils dont le père a 54 ans et la mère 39 à sa naissance, peut 
épouser une fille d’un an plus jeune que lui, parce que son père etsa 
mère se retirent respectivement à 55 et à 4o ans. Platon entendait-il 
marier jeunes les enfants des vieux couples, et vieux, ceux des jeunes 
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youev, ἀλλήλων μὴ ἅπτεσθαι. ᾿Αδελφοὺς δὲ καὶ ἀδελφὰς 
δώσει ὃ νόμος συνοικεῖν, ἐὰν ὃ κλῆρος ταύτῃ ξυμπίπτῃ 
καὶ ἣ Πυθία προσαναιρῇ. 

᾿Ορθότατα, À δ᾽ ὅς. 


X Ἡ μὲν δὴ κοινωνία, ὦ Γλαύκων, αὕτη τε καὶ τοιαύτη 
γυναικῶν τε καὶ παίδων τοῖς φύλαξί σοι τῆς πόλεως" ὡς 
δὲ ἑπομένη τε τῇ ἄλλῃ πολιτεία καὶ μακρῷ βελτίστη, δεῖ 
δὴ τὸ μετὰ τοῦτο βεθαιώσασθαι παρὰ τοῦ λόγου: ἢ πῶς 
ποιῶμεν ; 

Οὕτω νὴ Δία, À δ᾽ ὅς. 

“Αρ᾽ οὖν οὐχ ἥδε ἀρχὴ τῆς δμολογίας, ἐρέσθαι ἡμᾶς 
αὐτοὺς τί ποτε τὸ μέγιστον ἀγαθὸν ἔχομεν εἶπεῖν εἷς 
πόλεως κατασκευήν, οὗ δεῖ στοχαζόμενον τὸν νομοθέτην 
τιθέναι τοὺς νόμους, καὶ τί μέγιστον κακόν, εἶτα ἐἔπι- 
σκέψασθαι ἄρα ἃ νῦν δὴ διήλθομεν εἷς μὲν τὸ τοῦ ἀγαθοῦ 
ἴχνος ἥμῖν ἁρμόττει, τῷ δὲ τοῦ κακοῦ ἀναρμοστεῖ ; 

Πάντων μάλιστα, ἔφη. 

Ἔχομεν οὖν τι μεῖζον κακὸν πόλει ἢ ἐκεῖνο ὃ ἂν αὐτὴν 
διασπᾷ καὶ ποιῇ | πολλὰς ἀντὶ μιᾶς ; ἢ μεῖζον ἀγαθὸν τοῦ 
ὃ ἂν ξυνδῇ τε καὶ ποιῇ μίαν ; 

Οὐκ ἔχομεν. 

Οὐκοῦν ñ μὲν ἡδονῆς τε καὶ λύπης κοινωνία ξυνδεῖ, 
ὅταν ὅτι μάλιστα πάντες οἷ πολῖται τῶν αὐτῶν γιγνομένων 
τε καὶ ἀπολλυμένων παραπλησίως χαίρωσι καὶ λυπῶνται ; 

Παντάπασι μὲν οὖν, ἔφη. 

Ἢ δέ γε τῶν τοιούτων ἰδίωσις διαλύει, ὅταν οἵ μὲν 
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joie et de la douleur, quand les uns sont au désespoir et les 
autres au comble de la joie de ce qui arrive soit à l'Etat, soit 
à des particuliers ? 

Sans doute. 

D'où vient cela, sinon de ce que tous les citoyens ne disent pas 
en même temps les mêmes mots : ceci est à moi, ceci n'est 
pas à moi, et de même quand ils parlent d’une chose qui 
leur est étrangère ? 

Rien de plus certain. | 

Lorsque la plupart des citoyens disent de la même chose sous 
le même rapport : ceci est à moi, ceci n’est pas à moi, n'est-ce 
pas la marque du meilleur gouvernement ? 

Du meilleur, et de beaucoup. 

Et que dire de l’État qui se rapproche le plus de l'individu ? 
Quand, par exemple, nous avons reçu quelque coup au doigt, 
toute la communauté du corps et de l’âme, rangée sous le gou- 
vernement unique du principe qui la commande, sent le coup et 
souffre tout entière avec la partie blessée, et c'est ainsi que 
nous disons que l’homme a mal au doigt‘; et de toute autre 
partie de l’homme on dit de même que l’homme souffre, et 
qu’il a du plaisir, quand elle se guérit. 

On dit de même en eflet, fit-il; et pour répondre à ta 
question, l’État le mieux gouverné est celui qui se rapproche 
le plus du modèle de l'individu. 

Qu'il arrive quelque chose, bien ou mal, à un seul citoyen, 
un tel État sera, je pense, le premier à dire que c’est lui qui 
souffre, et il se réjouira tout entier et s’afiligera avec lui. 
Cela doit être, dit-il, s’il est bien réglé. 


XI Il serait temps, dis-je, de revenir à notre État et 
d'examiner si les points acquis de la discussion s'appliquent 


couples ? C’est invraisemblable. Aussi a-t-il introduit une clause 
exceptionnelle qui jouera sans doute à l’égard des enfants des jeunes 
couples (Adam). 

1. Littré a lui-même rapproché de ce passage un texte d’Hippo- 
crate (VI, p. 256-7, 278) qu’il traduit ainsi: « Veut-on, prenant la plus 
petite partie, y produire une lésion, tout le corps ressent cette souf- 
france, quelle qu’elle soit, et il la ressent parce que la plus petite 
partie a tout ce qu’a la plus grande. Cette plus petite partie, quelque 
sensation qu’elle éprouve, soit agréable, soit désagréable, la porte à 


70 ΠΟΠΙΤΕΙΑΣ E 
περιαλγεῖς, où δὲ περιχαρεῖς γίγνωνται ἐπὶ τοῖς αὐτοῖς 
παθήμασι | τῆς πόλεώς τε καὶ τῶν ἐν τῇ πόλει: 

TS où: 

*Ap” οὖν ἐκ τοῦδε τὸ τοιόνδε γίγνεται, ὅταν μὴ ἅμα 
φθέγγωνται ἐν τῇ πόλει τὰ τοιάδε ῥήματα, τό τε ἐμὸν καὶ 
τὸ οὐκ ἐμόν : καὶ περὶ τοῦ ἀλλοτρίου κατὰ ταῦτά ; 

. Κομιδῇ μὲν οὖν. + 

Ἔν ἥτινι δὴ πόλει πλεῖστοι ἐπὶ τὸ αὐτὸ κατὰ ταὐτὰ 
τοῦτο λέγουσι τὸ ἐμὸν καὶ τὸ oùk ἐμόν, αὕτη ἄριστα 
διοικεῖται : 

Πολύ γε. 

Καὶ ἥτις δὴ ἐγγύτατα ἑνὸς ἀνθρώπου ἔχει ; Οἷον ὅταν 
που ἡμῶν δάκτυλός του πληγῇ, πᾶσα À κοινωνία À κατὰ τὸ 
σῶμα πρὸς τὴν ψυχὴν τεταμένη εἷς μίαν σύνταξιν τὴν 
| τοῦ ἄρχοντος ἐν αὐτῇ ἤσθετό τε καὶ πᾶσα ἅμα ξυνήλ- 
γῆσεν μέρους πονήσαντος ὅλη, καὶ οὕτω δὴ λέγομεν ὅτι ὃ 
ἄνθρωπος τὸν δάκτυλον ἀλγεῖ: καὶ περὶ ἄλλου δτουοῦν τῶν 
τοῦ ᾿ἀνθρώπου ὃ αὐτὸς λόγος, περί τε λύπης πονοῦντος 
μέρους καὶ περὶ ἡδονῆς ῥαΐζοντος : 

Ὃ αὐτὸς γάρ, ἔφη᾽ καὶ τοῦτο ὃ ἐρωτᾶς, τοῦ τοιούτου 
ἐγγύτατα À ἄριστα πολιτευομένη πόλις οἰκεῖ. 

“νὸς δή, οἶμαι, πάσχοντος τῶν πολιτῶν δτιοῦν ἢ ἀγαθὸν 
ἢ κακόν, ἧ τοιαύτη πόλις μάλιστά | τε φήσει ἑαυτῆς εἶναι 
τὸ πάσχον, καὶ ἢ συνησθήσεται ἅπασα ἢ ξυλλυπήσεται. 

᾿Ανάγκη, ἔφη, τήν γε εὔνομον. 


ΧΙ “Ὥρα ἂν εἴη, ἦν δ᾽ ἐγώ, ἐπανιέναι ἡμῖν ἐπὶ τὴν 
ἡμετέραν πόλιν, καὶ τὰ τοῦ λόγου ὁμολογήματα σκοπεῖν 
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particulièrement à lui ou s'appliquent mieux à quelque 
autre. 

Examinons donc, dit-il. 

Eh bien, n’y a-t-il pas dans les autres États, comme dans 
le nôtre, des gouvernants et des sujets ἢ 

Si. 

Ne se donnent-ils pas tous entre eux le nom de citoyens ἢ 

Sans doute. 

Mais, outre ce nom de citoyens, comment le peuple dans 
les autres États appelle-t-il ses gouvernants ? 

Dans la plupart il les appelle maîtres, mais dans les 
démocraties, il leur donne ce nom même de gouvernants. 

Et dans le nôtre, outre le nom de citoyens, comment le 
peuple appelle-t-il ses gouvernants‘? 

Sauveurs et défenseurs, répondit-il. 

Et ceux-ci, comment appellent-ils le peuple ? 

Dispensateur de leur salaire et de leur nourriture, dit-il. 

Et les gouvernants des autres États, comment traitent-ils 
les peuples ? 

D’esclaves, dit-il. 

Et les gouvernants, comment se traitent-ils entre eux? 

De collègues de souveraineté. 

Et chez nous 9 

De gardiens du même troupeau. 

Pourrais-tu me dire si dans les autres États un gouvernant 
peut traiter tel de ses collègues en ami, tel autre en étran- 
ger ? 

Cela lui arrive souvent. 

Alors il pense et dit que les intérêts de son ami sont les 
siens, mais que ceux des autres ne le touchent pas. 


Oui. 


sa partie congénère. Aussi le corps ressent-il peine et plaisir pour la 
partie la plus petite. C’est que la partie la plus petite a toutes les 
parties, et ces parties, portant respectivement à leurs congénères, 
donnent l’annonce de tout. » 

1. Platon pense ici aux archontes athéniens. L'objet de ce cha- 
pitre, qui semble se rattacher assez lâächement à ce qui précède, est 
de prouver que la sympathie (συμπάθεια, communauté de senti- 
ments) entre les différents ordres est beaucoup plus grande dans la 
cité platonicienne que dans toute autre, par l’interdépendance où ils 
sont entre eux. 
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ἐν αὐτῇ, εἰ αὐτὴ μάλιστ᾽ ἔχει εἴτε καὶ ἄλλη τις μᾶλλον. 
. Οὐκοῦν χρή, ἔφη. 

Τί οὖν ; ἔστι μέν || που καὶ ἐν ταῖς ἄλλαις πόλεσιν 463 a 
ἄρχοντές τε καὶ δῆμος, ἔστι δὲ καὶ ἐν αὐτῇ : 

Ἔστι. 

Πολίτας μὲν δὴ πάντες οὗτοι ἀλλήλους προσεροῦσι ; 

Πῶς δ᾽ où; : 

᾿Αλλὰ πρὸς τῷ πολίτας τί ὃ ἐν ταῖς ἄλλαις δῆμος τοὺς 
ἄρχοντας προσαγορεύει ; 

Ἔν μὲν ταῖς πολλαῖς δεσπότας, ἐν δὲ ταῖς δημοκρατου- 
μέναις αὐτὸ τοὔνομα τοῦτο, ἄρχοντας. 

Τί δ᾽ ὃ ἐν τῇ ἡμετέρα δῆμος ; πρὸς τῷ πολίτας τί τοὺς 
ἄρχοντάς φησιν εἶναι: 

Σωτῆράς | τε καὶ ἐπικούρους, ἔφη. b 

Τί δ᾽ οὗτοι τὸν δῆμον ; 

Μισθοδότας τε καὶ τροφέας. 

Οἱ δ᾽ ἐν ταῖς ἄλλαις ἄρχοντες τοὺς δήμους ; 

Δσύλους, ἔφη. 

Τί δ᾽ οἵ ἄρχοντες ἀλλήλους ; 

Ξευνάρχοντας, ἔφη. 

Τί δ᾽ οἵ ἡμέτεροι : 

Ξυμφύλακας. 

Ἔχεις οὖν εἰπεῖν τῶν ἀρχόντων τῶν ἐν ταῖς ἄλλαις 
πόλεσιν, εἴ τίς τινα ἔχει προσειπεῖν τῶν ξυναρχόντων τὸν 
μὲν ὡς οἰκεῖον, τὸν δ᾽ ὥς ἀλλότριον ; 

Kai πολλούς γε. 

᾿ Οὐκοῦν τὸν μὲν οἰκεῖον ὧς ἑαυτοῦ νομίζει τε καὶ λέγει, 
| τὸν δ᾽ ἀλλότριον ὡς οὐχ ἑαυτοῦ ; c 
Οὕτω. 
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Mais parmi tes gardiens, en est-il un qui pourrait regar- 
der ou traiter un de ses collègues comme un étranger ? 

Aucun, dit-il, puisque en tous ceux qu'il rencontre il croira 
voir un frère ou une sœur, un père ou une mère, un fils ou 
une fille, ou des descendants ou des aïeux de tous ces parents. 

C’est très bien dit, repris-je ; mais réponds encore: borne- 
ras-tu tes prescriptions à l'emploi de ces noms de parents, 
ou veux-tu encore que la conduite tout entière de nos 
citoyens réponde à ces noms, et qu'ils témoignent à leurs 
pères tout ce que la loi paternelle commande de respect, de 
soin, de soumission envers ceux qui nous ont mis au monde ; 
sans quoi ils ne devront attendre rien de bon ni des dieux, 
ni des hommes, puisqu'en se conduisant autrement que 
nous le demandons, ils joindraient l’impiété à l'injustice ἢ 


Ne sont-ce pas là pour toi les maximes que tous les citoyens 


feront sonner d'abord aux oreilles des enfants, à l’égard de 
ceux qu'on leur désignera comme leurs pères et de tous 
leurs autres parents ? 

Ce sont ces maximes, dit-il ; car il serait ridicule qu’ils eus- 
sent toujours à la bouche ces noms de parents, sans y confor- 
mer leur conduite!. 

C’est donc dans notre État plus que dans tout autre que 
tous les citoyens diront ensemble, quand il arrivera du bien 
ou du mal à quelqu'un, cette parole que nous disions tout à 
l'heure : mes affaires vont bien ou mes affaires vont mal. 

C’est très vrai, dit-il. 

N’avons-nous pas ajouté que cette manière de penser et 


de parler avait pour conséquence la communauté des plaisirs 


et des peines ? 
= Et nous avons eu raison de le dire. 

Ainsi chez nous, plus que partout ailleurs, les citoyens 
participeront au même intérêt qu'ils appelleront leur inté- 


1. Comment Platon peut-il prétendre que les enfants honorent et 
aiment comme des pères et mères tant de gens à la fois ? Dès qu’ils 
auront l’âge de discrétion, ils sauront bien que, parmi tant de gens, 
il n’y en a que deux qui sont leur père et leur mère. Dès lors, quel 


respect pourront-ils avoir pour le mensonge légal qui leur affirme que 


tous ces étrangers sont leurs pères et mères ? Le respect et l’affec- 
tion ne peuvent se fonder sur le mensonge, et la prétention d’imposer 
aux enfants l’obligation de conformer leurs actes aux noms dont on leur 
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Τί δὲ of παρὰ σοὶ φύλακες ; ἔσθ᾽ ὅστις αὐτῶν ἔχοι ἂν 
τῶν ξυμφυλάκων νομίσαι τινὰ ἢ προσειπεῖν ὡς ἀλλότριον ; 
| Οὐδαμῶς, ἔφη: παντὶ γὰρ ᾧ ἄν ἐντυγχάνῃ τις, ἢ ὡς 
ἀδελφῷ ἢ ὡς ἀδελφῇ ἢ ὡς πατρὶ ἢ ὡς μητρὶ ἢ δεῖ ἢ 
θυγατρὶ ἢ τούτων ἐκγόνοις ἢ προγόνοις νομιεῖ ἐντυγχάνειν. 

κάλλιστα, ἦν δ᾽ ἐγώ, λέγεις ἀλλ᾽ ἔτι καὶ τόδε εἶπέ" 
πότερον αὐτοῖς τὰ ὄνόματα μόνον oîkeîta νομοθετήσεις, ἢ 
καὶ τὰς πράξεις πάσας κατὰ τὰ ὀνόματα πράττειν, περί 
τε τοὺς πατέρας ὅσα νόμος περὶ πατέρας αἶδοῦς τε πέρι 
καὶ κηδεμονίας καὶ τοῦ ὑπήκοον δεῖν εἶναι τῶν γονέων, ἢ 
μήτε πρὸς θεῶν μήτε πρὸς ἀνθρώπων αὐτῷ ἄμεινον 
ἔσεσθαι, ὡς οὔτε ὅσια οὔτε δίκαια πράττοντος ἄν, εἶ ἄλλα 
τιράττοι ἢ ταῦτα: Αὗταί σοι ἢ ἄλλαι φῆμαι ἐξ, ἁπάντων 
τῶν πολιτῶν ὕμνήσουσιν εὐθὺς περὶ τὰ τῶν παίδων ὦτα 
καὶ περὶ πατέρων, οῦς ἂν αὐτοῖς τις ἀποφήνῃ, καὶ περὶ 
τῶν ἄλλων ξυγγενῶν : 

| Αὗται, ἔφη γελοῖον γὰρ ἂν εἴη εἰ ἄνευ ἔργων οἴκεῖα 
êvépata διὰ τῶν στομάτων μόνον φθέγγοιντο. 

Πασῶν ἄρα πόλεων μάλιστα ἐν αὐτῇ ξυμφωνήσουσιν, 
ἕνός τινος ἢ εὖ ἢ κακῶς πράττοντος, ὃ νῦν δὴ ἐλέγομεν τὸ 
ῥῆμα, τὸ ὅτι τὸ ἐμὸν εὖ πράττει ἢ ὅτι τὸ ἐμὸν κακῶς. 

᾿Αληθέστατα, À δ᾽ ὅς. 

Οὐκοῦν μετὰ || τούτου τοῦ δόγματός τε καὶ ῥήματος 
ἔφαμεν ξυνακολουθεῖν τάς τε ἡδονὰς καὶ τὰς λύπας κοινῇ ; 

Kat ὀρθῶς γε ἔφαμεν. 

Οὐκοῦν μάλιστα τοῦ αὐτοῦ κοινωνήσουσιν ἡμῖν οἵ πολῖ- 
ται, ὃ δὴ ἐμὸν ὀνομάσουσιν ; τούτου δὲ κοινωνοῦντες 
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rêt, et cette participation entraînera une plus complète 
communauté de peine et de plaisir. 

Beaucoup plus complète. 

Or à quoi attribuer cet effet, sinon à notre constitution en 
général, mais plus particulièrement à la communauté des 
femmes et des enfants entre nos gardiens ? 

Rien de plus certain, dit-il. 


XII Mais nous avons reconnu que cette unité desentiment 
était le plus grand bien de l’État, quand nous avons comparé 
un État bien constitué à un corps qui partage la douleur ou 
le plaisir d’une de ses parties. 

Et nous avons eu raison, dit-il, de le reconnaître. 

C’est donc pour nous chose démontrée que la commu- 
nauté des femmes et des enfants entre les gardiens est la source 
du plus grand bien. 

Parfaitement démontrée, fit-il. 

J'ajoute que nous restons fidèles à ce que nous avons éta- 
bli précédemment ; car nous avons dit que nos guerriers ne 
devaient avoir en propre ni maisons, ni terres, ni possession 
quelconque, mais que, recevant des autres leur nourriture 
en récompense de leurs services, ils devaient la consommer 
tous en commun, pour être de véritables gardiens. 

Nous avons eu raison, dit-il. 


Dès lors, je le répète, peut-on douter 
que les règlements que nous avions déjà 
faits et ceux que nous venons de faire ne contribuent encore 
davantage à faire d'eux des gardiens véritables et ne les empê- 
chent de diviser l’État en appliquant le terme « mien » non 
pas à la même chose, mais l’un à une chose, l’autre à une 
autre, en traînant ce qu’ils pourraient acquérir séparément, 
l’un dans une maison à lui, l’autre dans une autre égale- 
ment à lui, en ayant une femme et des enfants différents 
qui, leur étant propres, leur donneraient des joies et des cha- 
grins propres à chacun ; tandis qu’au contraire, s'ils pensent 
unanimement avoir le même intérêt, ils tendront tous au 
même but et ressentiront les mêmes impressions de peine 
et de plaisir, autant que cette conformité est possible. 


Plus de discordes. 


prescrit l’usage est une illusion où l'esprit de système a jeté Platon. 
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οὕτω δὴ λύπης τε καὶ ἥδονῆς μάλιστα κοινωνίαν ἕξουσιν : 
Πολύ γε. 
*Ap” οὖν τούτων αἰτία πρὸς τῇ ἄλλῃ καταστάσει ἣ τῶν 
γυναικῶν τε καὶ παίδων κοινωνία τοῖς φύλαξιν ; 
Πολὺ μὲν οὖν μάλιστα, ἔφη. 


ΧΙ ᾿Αλλὰ μὴν μέγιστόν γε | πόλει αὐτὸ ὡμολογήσαμεν 
ἀγαθόν, ἀπεικάζοντες εὖ οἰκουμένην πόλιν σώματι πρὸς 
μέρος αὗτοῦ λύπης τε πέρι καὶ ἥἧδονῆς ὡς ἔχει. 

Καὶ ὀρθῶς γ᾽, ἔφη, ὡμολογήσαμεν. 

Τοῦ μεγίστου ἄρα ἀγαθοῦ τῇ πόλει αἰτία ἥμϊῖν πέφανται 
ἡ κοινωνία τοῖς ἐπικούροις τῶν τε παίδων καὶ τῶν γυναικῶν. 

Καὶ μάλ᾽, ἔφη. 

Καὶ μὲν δὴ καὶ τοῖς πρόσθεν γε δμολογοῦμεν᾽ ἔφαμεν 
γάρ που οὔτε οἰκίας τούτοις ἰδίας δεῖν εἶναι οὔτε γῆν οὔτε 
τι κτῆμα, ἀλλὰ παρὰ τῶν ἄλλων τροφὴν λαμθάνοντας 
μισθὸν τῆς φυλακῆς, κοινῇ πάντας ἀναλίσκειν, ei μέλλοιεν 
ὄντως φύλακες εἶναι. 


᾿Ορθῶς, ἔφη. 


*Ap° οὖν oùy, ὅπερ λέγω, τά τε πρόσθεν εἰρημένα καὶ τὰ 
νῦν λεγόμενα ἔτι μᾶλλον ἀπεργάζεται αὐτοὺς ἀληθινοὺς 
φύλακας, καὶ ποιεῖ μὴ διασπᾶν τὴν πόλιν τὸ ἐμὸν ὄνομά- 
Ζοντας μὴ τὸ αὐτό, ἀλλ᾽ ἄλλον ἄλλο, τὸν μὲν εἷς τὴν 
ξαυτοῦ οἴκίαν ἕλκοντα ὅ τι ἂν δύνηται χωρὶς τῶν ἄλλων 
κτήσασθαι, τὸν δὲ εἰς τὴν ἑαυτοῦ ἑτέραν | οὖσαν, καὶ 
γυναῖκά τε καὶ παῖδας ἑτέρους, ἧδονάς᾽ τε καὶ ἀλγηδόνας 
ἐμποιοῦντας ἰδίων ὄντων ἰδίας, ἀλλ᾽ ἑνὶ δόγματι τοῦ 
οἰκείου πέρι ἐπὶ τὸ αὐτὸ τείνοντας πάντας εἷς τὸ δυνατὸν 

δμοπαθεῖς λύπης τε καὶ ἡδονῆς εἶναι ; | 
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Fort bien, dit-il. 


Et les procès et les accusations mutuelles! ne disparaîtront- 
ils pas, autant dire, de chez eux, par ce fait qu’ils n’ont rien 
à eux que leur corps, et que tout le reste leur est commun ? 
En conséquence ils seront délivrés de toutes les querelles dont 
l'argent, les enfants et les proches sont l’occasion. 

Nécessairement, dit-il, ils en seront exempts. 

Il n’y aura pas non plus chez eux de procès en justice pour 
sévices et violences. Si en effet ils sont attaqués par des gens 
de leur âge, ils se défendront eux-mêmes : nous déclarerons 
que cela est honnête et juste et nous leur ferons une obliga- 
tion de protéger leur personne?. 

Bien, dit-il. 

Cette loi, ajoutai-je, a encore ceci de bon que si un homme 
s'emporte contre un autre et satisfait sa colère lui-même, 
comme je l'ai dit, il y aura moins de chances que la que- 
relle ait des suites plus graves. 

Assurément. 

En tout cas le plus vieux aura autorité pour commander 
et châtier tous les jeunes. 

Cela est évident. 

Il ne l’est pas moins qu’un jeune, à moins qu'il n’en 
reçoive l’ordre des magistrats, n’osera ni violenter en quelque 
façon que ce soit, ni frapper un homme plus âgé — c’est chose 


trop naturelle — ni, je pense, lui faire aucun outrage : deux 


gardiens sufhiront à l'arrêter, la crainte et le respect, le res- 
pect l'empêchant de toucher à quelqu'un qui peut être son 
père, et la crainte lui faisant appréhender que les autres ne 
prennent la défense de la personne attaquéé, les uns en qua- 
lité de fils, les autres en qualité de frères, les autres en qua- 
lité de pères. 

C'est ce qui arrivera, dit-il. 


1. Même idée dans Aristophane, Assemblée des Femmes 657 : 
« Tout d’abord il n’y aura même plus de procès. » 

2. Dansl’Assemblée des Femmes on punit les voies de fait en coupant 
les vivres à l’insulteur. Platon ἃ pris aux usages spartiates le moyen 
de réprimer les voies de fait. A Sparte, dit Xén. Rép. des Lac. IV, 
6 « c’est une nécessité pour eux de se maintenir en forme ; car ils 
font le coup de poing en se querellant partout où ils se rencon- 
trent. » Cf. Lois IX, 880a. ᾿ 
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Κομιδῇ μὲν οὖν, ἔφη. 

Τί δέ ; δίκαι τε καὶ ἐγκλήματα πρὸς ἀλλήλους οὐκ 
οἰχήσεται ἐξ αὐτῶν ὡς ἔπος εἰπεῖν διὰ τὸ μηδὲν ἴδιον 
ἐκτῆσθαι πλὴν τὸ σῶμα, τὰ δ᾽ ἄλλα κοινά ; ὅθεν δὴ ὑπάρχει 
τούτοις ἀστασιάστοις εἶναι, ὅσα | γε διὰ χρημάτων ἢ 
παίδων καὶ ξυγγενῶν κτῆσιν ἄνθρωποι στασιάξουσιν : 

Πολλὴ ἀνάγκη, ἔφη, ἀπηλλάχθαι. | 

Καὶ μὴν οὐδὲ βιαίων γε οὐδ᾽ αἰκίας δίκαι δικαίως ἂν 
εἶεν ἐν αὐτοῖς᾽ ἥλιξι μὲν γὰρ ἥλικας ἀμύνεσθαι καλὸν 
καὶ δίκαιόν που φήσομεν, ἀνάγκην σωμάτων ἐπιμελεία 
τιθέντες. 

᾿Ορθῶς, ἔφη. 

Καὶ γὰρ τόδε ὀρθὸν || ἔχει, ἣν δ᾽ ἐγώ, οὗτος ὃ νόμος᾽ εἴ 
πού τίς τῳ θυμοῖτο, ἐν τῷ τοιούτῳ πληρῶν τὸν θυμὸν ἧττον 
ἐπὶ μείζους ἂν ἴοι στάσεις. 

Πάνυ μὲν οὖν. 

ΓΠρεσθυτέρῳ μὴν νεωτέρων πάντων ἄρχειν τε καὶ κολάζειν 
τιροστετάξεται. : 

Δῆλον. 

Καὶ μὴν ὅτι γε νεώτερος πρεσθύτερον, ἂν μὴ ἄρχοντες 
προστάττωσιν, οὔτε ἄλλο βιάζεσθαι ἐπιχειρήσει ποτὲ οὔτε 
τύπτειν, ὡς τὸ εἶκός" οἶμαι δ᾽ οὐδὲ ἄλλως ἀτιμάσει᾽ ἱκανὼ 
γὰρ τὼ φύλακε | κωλύοντε, δέος τε καὶ αἰδώς, αἰδὼς μὲν 
ὡς γονέων μὴ ἅπτεσθαι εἴργουσα, δέος δὲ τὸ τῷ πάσχοντι 
τοὺς ἄλλους βοηθεῖν, τοὺς μὲν ὡς ὑεῖς, τοὺς δὲ ὡς ἀδελ- 
φούς, τοὺς δὲ ὡς πατέρας. 

Ξυμθαίνει γὰρ οὕτως, ἔφη. 
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De toute manière les lois assureront la paix entre nos 
guerriers. 

Une paix profonde. 

Mais s'ils ne connaissent pas la discorde entre eux, il n’est 
pas à craindre que le reste de la cité soit en dissension avec 
eux ou avec elle-même. 

Non certes. 

Quant aux petits maux dont ils seront exempts, il sied à 
peine d’en parler et j'hésite à le faire : pauvres, ils n’auront 
pas à flatter les riches ; ils ne seront pas en butte à la gêne 
et aux peines qu’entraînent l’éducation des enfants et le soin 
d’amasser de l’argent pour l'indispensable entretien des ser- 
viteurs, et pour cela tantôt d'emprunter, tantôt de nier leurs 
dettes!, tantôt de se procurer à tout prix des provisions pour 
les déposer entre les mains des femmes et des domestiques et 
leur en confier l'administration, et tous les inconvénients de 
toute sorte, cher ami, que tous ces soins occasionnent, 
inconvénients visibles, vils et indignes qu'on en parle. 


XIII Ils sont visibles en effet, dit-il, 
même pour un aveugle. 

Exempts de toutes ces misères, nos 
guerriers mèneront une vie plus heureuse que la bienheu- 
reuse vie des vainqueurs d'Olympie. 

Comment ? 

C'est que ces vainqueurs n’ont qu’une petite partie des 
avantages dont jouissent nos guerriers ; car la victoire de 
ceux-ci est plus belle et l’entretien qu'ils reçoivent du public, 
plus complet; en effet, en remportant la victoire, ils sauvent 
l'État tout entier, et en guise de couronne ils reçoivent, eux 
et leurs enfants, la nourriture et tout ce qui est nécessaire à 
leur entretien, et de leur vivant la cité les comble d’honneurs, 
et, après leur mort, leur donne un tombeau digne d’eux. 


Bonheur 
des gardiens. 


1. Ces traits sont empruntés visiblement aux mœurs des pauvres 
gens d'Athènes. Cf. Aristophane, Nuées 1172 sqq. : » On lit sur ton 
visage l’habitude de nier, de contredire ; on y voit déjà briller clai- 
rement cette phrase qui sent son barreau : « Comment dis-tu ? » et 


cette impudence à se faire passer pour victime quand on est évidem- 


ment l’offenseur. Il y a même dans ton regard quelque chose 
d’attique. » 
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Πανταχῇ δὴ ἐκ τῶν νόμων εἰρήνην πρὸς ἀλλήλους οἱ 
ἄνδρες ἄξουσι ; | 

Moy γε. | 

Τούτων μὴν ἐν ἑαυτοῖς μὴ στασιαζόντων, οὐδὲν δεινὸν 
μή ποτε ἧ ἄλλη πόλις πρὸς τούτους ἢ πρὸς ἀλλήλους 
διχοστατήσῃ. ' 

Οὐ γὰρ οὖν. 

Τά γε μὴν | σμικρότατα τῶν κακῶν δι᾽ ἀπρέπειαν ὀκνῶ 
καὶ λέγειν, ὧν ἀπηλλαγμένοι ἂν εἶεν, κολακείας τε πλουσίων 
πένητες ἀπορίας τε καὶ ἀλγηδόνας ὅσας ἐν παιδοτροφία 
καὶ χρηματισμοῖς διὰ τροφὴν οἰκετῶν ἀναγκαίαν ἴσχουσι, 
τὰ μὲν δανειζόμενοι, τὰ δ᾽ ἐξαρνούμενοι, τὰ δὲ πάντως 
τιορισάμενοι θέμενοι παρὰ γυναῖκάς τε καὶ οἰκέτας, 
ταμιεύειν παραδόντες, ὅσα τε, ὦ φίλε, περὶ αὐτὰ καὶ οἷα 
πάσχουσι, δῆλά τε δὴ καὶ ἀγεννῆ καὶ οὐκ ἄξια | λέγειν. 


XIII Δῇλα γάρ, ἔφη, καὶ τυφλῷ. 
Πάντων τε δὴ τούτων ἀπαλλάξονται, ζήσουσί τε τοῦ 
μακαριστοῦ βίου ὃν of ὀλυμπιονῖκαι ζῶσι μακαριώτερον. 

Πῇ ; | 

Διὰ σμικρόν που μέρος εὐδαιμονίζονται ἐκεῖνοι ὧν τού- 
τοις ὑπάρχει. “MH τε γὰρ τῶνδε νίκη καλλίων, ἣ τ᾽ ἐκ τοῦ 
δημοσίου τροφὴ τελεωτέρα. Νίκην τε γὰρ νικῶσι ξυμπάσης 
τῆς πόλεως σωτηρίαν, τροφῇ τε καὶ τοῖς ἄλλοις πᾶσιν 
ὅσων βίος δεῖται αὐτοί τε καὶ παῖδες ἀναδοῦνται, καὶ γέρα 
δέχονται | παρὰ τῆς αὑτῶν πόλεως ζῶντές τε καὶ τελευ- 
τήσαντες ταφῆς ἀξίας μετέχουσιν. 
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Ces honneurs sont vraiment glorieux, dit-il. 

Te rappelles-tu, dis-je, qu’au cours de notre discussion, je 
ne sais plus qui nous a reproché de ne pas rendre heureux 
nos guerriers, qui, pouvant avoir tout ce que possèdent les 
citoyens, n’avaient rien à eux ? Nous avons répondu que nous 
reprendrions, à l’occasion, l'examen de ce point, mais que 
pour le moment nous nous occupions de faire de nos gar- 
diens des gardiens véritables et de rendre l'Etat aussi heureux 


que possible et que nous façonnions ce bonheur, sans avoir 


égard à un corps de citoyens isolé. 

Je me le rappelle, dit-il. 

Revenons maintenant à l'existence que mènent nos défen- 
seurs. S'il est vrai qu’elle nous paraît plus belle et meilleure 
que celle des vainqueurs d’Olympie, te paraît-il qu’elle puisse 
entrer en comparaison avec celle des cordonniers ou d’autres 
artisans ou avec celle des laboureurs ! ? 

Elle ne me paraît pas comparable, dit-il. 

Au reste il me semble à propos de répéter ici ce que 16 
disais alors: c'est que, si le gardien recherche un bonheur 
incompatible avec son caractère de gardien, s'il ne se contente 
pas de cette vie modeste, mais sûre, qui est selon nous 
la meilleure, s’il se laisse surprendre à une sotte et puérile 
idée de bonheur qui le pousse à s'approprier tout ce qui est 
dans l'Etat, parce qu'il en a le pouvoir, il reconnaîtra 
qu’'Hésiode était véritablement sage, quand 1] disait que 
que « la moitié est en quelque manière plus que le tout ». 

S'il veut, dit-il, me consulter, il s’en tiendra à sa condi- 
tion. 

Tu approuves donc, repris-je, que tout soit commun entre 
les femmes ét les hommes, comme nous venons de 


l'expliquer, en ce qui concerne l'éducation, les enfants et la 


garde des autres citoyens ; que, soit qu’elles restent à la ville, 
soient qu’elles aillent à la guerre, elles prennent part à la 
garde de l’État, et chassent avec les hommes, comme les 
chiennes avec les chiens, et qu’elles partagent tout avec eux 
aussi. complètement que possible? Accordes-tu qu’en tout 


1. Tandis que Platon chante le bonheur de ses gardiens, Aristote 
s’en tient à l’objection d’Adimante, au commencement du livre IV: 
« En outre il ôte le bonheur aux gardiens et il prétend que le légis- 
lateur doit rendre heureuse la cité entière. » Pol. B 5 1264? 15 sqq. 
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Καὶ μάλα, ἔφη, καλά, 


. Μέμνησαι οὖν, ἦν δ᾽ ἐγώ, ὅτι ἐν τοῖς πρόσθεν οὐκ οἷδα 
ὅτου λόγος ἡμῖν ἐπέπληξεν ὅτι τοὺς φύλακας οὐκ εὐδαί- 
μοίίνας ποιοῖμεν, οἷς ἐξὸν πάντα ἔχειν τὰ τῶν πολιτῶν 
οὐδὲν ἔχοιεν : ἡμεϊς δέ που εἴπομεν ὅτι τοῦτο μέν, εἴ 
που παραπίπτοι, εἷς αὖθις σκεψοίμεθα, νῦν δὲ τοὺς μὲν 
φύλακας φύλακας ποιοῖμεν, τὴν δὲ πόλιν ὡς οἷοί τ᾽ εἶμεν 
εὐδαιμονεστάτην, ἄλλ᾽ οὐκ εἷς ἕν ἔθνος ἀποβλέποντες ἐν 
αὐτῇ τοῦτο εὔδαιμον πλάττοιμεν ; 

Μέμνημαι, ἔφη. 

Τί οὖν; νῦν ἡμῖν ὃ τῶν ἐπικούρων βίος, εἴπερ τοῦ γε 
τῶν ὀλυμπιονικῶν πολύ τε καλλίων καὶ ἀμείνων φαίνεται, 
μή πῃ | κατὰ τὸν τῶν σκυτοτόμων φαίνεται βίον ἤ τινῶν 
ἄλλων δημιουργῶν ἢ τὸν τῶν γεωργῶν ; 

Οὔ μοι δοκεῖ, ἔφη. 

«᾿Αλλὰ μέντοι, ὅ γε καὶ ἐκεῖ ἔλεγον, δίκαιον καὶ ἐνταῦθα 
εἰπεῖν, ὅτι εἰ οὕτως ὃ φύλαξ, ἐπιχειρήσει εὐδαίμων γίγνε- 
σθαι; ὥστε μηδὲ φύλαξ, εἶναι, μηδ᾽ ἀρκέσει αὐτῷ βίος οὕτω 
μέτριος καὶ βέθαιος καὶ ὧς ἥμεϊς φαμεν ἄριστος, ἀλλ᾽ 
ἀνόητός TE. καὶ μειρακιώδης δόξα ἐμπεσοῦσα εὐδαιμονίας 
πέρι δρμήσει αὐτὸν διὰ δύναμιν ἐπὶ τὸ ἅπαντα | τὰ ἐν τῇ 
πόλει οἰκειοῦσθαι, γνώσεται τὸν Ἡσίοδον ὅτι τῷ ὄντι ἦν 
σοφὸς λέγων πλέον εἶναί πὼς ἥμισυ παντός. 

᾿Εμοὶ μέν, ἔφη, ξυμθούλῳ χρώμενος μενεῖ ἐπὶ τούτῳ τῷ 
βίῳ. 

Συγχωρεῖς ἄρα, ἦν δ᾽ ἐγώ, τὴν τῶν γυναικῶν κοινωνίαν 
τοῖς ἀνδράσιν, ἣν διεληλύθαμεν, παιδείας τε πέρι καὶ 
παίδων καὶ φυλακῆς τῶν ἄλλων πολιτῶν, κατά τε πόλιν 
μενούσας εἷς πόλεμόν τε ἰούσας καὶ ξυμφυλάττειν δεῖν καὶ 
ξυνθηρεύειν ὥσπερ κύνας, καὶ | πάντα πάντῃ κατὰ τὸ 
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cela elles feront ce qu'il y a de mieux à faire, et qu’elles ne 
contrarieront pas l'ordre que la nature a établi entre 
l’homme et la femme, dans les choses où les deux sexes sont 
faits pour s'associer ensemble ? 

Je l’accorde dit-il. 


XIV Ainsi, dis-je, il ne reste plus qu’à reconnaître s’il est 
possible d'établir chez les hommes cette communauté qui existe 
chez les autres animaux et par quel moyen cela est possible. 

Tu m'as prévenu, dit-il : j'allais t’en parler. 


Pour ce qui est de la guerre, repris- 
Education je, on voit assez, je pense, comment 
ar ils la feront. 

des enfants. 
Comment? demanda-t-il. 

Ils la feront en commun, et de plus ils y mèneront ceux de 
leurs enfants qui seront assez forts pour les suivre, afin que, 
comme les enfants des artisans, ils voient faire ce qu’il leur 
faudra faire quand ils seront grands ; non contents de regar- 
der, ils feront aussi l'office d’intermédiaires et d’assistants en 
tout ce qui a rapport à la guerre, et ils serviront leurs pères 
et mères. N’as-tu pas remarqué ce qui se pratique dans les 
autres métiers, combien de temps par exemple les fils des 
potiers ‘ servent et regardent avant de fabriquer eux-mêmes ? 

Si fait. ‘ 

Eh bien, les potiers doivent-ils mettre plus de soin que 
les gardiens à former leurs enfants par l'expérien ce et la vue 
de ce qu’il faut faire ? 

Ce serait vraiment ridicule, répondit-il. 

D'ailleurs tout animal combat avec bien plus de courage, 
lorsque ses petits sont présents ?. 

C’est vrai ; mais le danger, Socrate, n’est pas mince en cas 
d’échec, et le cas n’est pas rare à la guerre : si en effet ils en- 
trainent leurs enfants dans leur perte, ils mettent l'État dans 
l'impuissance de s’en relever. 

Tu dis vrai, répondis-je, mais tout d’abord penses-tu qu'il 
faut s'arranger pour ne jamais affronter le danger ? 


1. Les métiers n'étaient pas forcément héréditaires chez les Grecs. 
Voyez Glotz, Hist. grecque II, p. 408. 
2. Cf. Xén. Cyr, IV, 3, 2: « C’est encore aujourd’hui la coutume 
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δυνατὸν κοινωνεῖν, καὶ ταῦτα πραττούσας τά τε βέλτιστα 
᾿τιράξειν καὶ οὐ παρὰ φύσιν τὴν τοῦ θήλεος πρὸς τὸ ἄρρεν, 
ἣ πεφύκατον πρὸς ἀλλήλω κοινωνεῖν ; 


Συγχωρῶ, ἔφη. 


XIV Οὐκοῦν, ἦν δ᾽ ἐγώ, ἐκεῖνο λοιπὸν διελέσθαι, εἰ 
ἄρα καὶ ἐν ἀνθρώποις δυνατόν, ὥσπερ ἐν ἄλλοις ζῴοις, 
ταύτην τὴν κοινωνίαν ἐγγενέσθαι, καὶ ὅπῃ δυνατόν ; 

ἜΦφθης, ἔφη, εἰπὼν À ἔμελλον ὑὕπολήψεσθαι. 


Περὶ μὲν γὰρ τῶν ἐν τῷ πολέμῳ οἶμαι, | ἔφην, δῆλον ὃν 
τρόπον πολεμήσουσιν. 

Πῶς ; ἦ δ᾽ ὅς. 

Ὅτι κοινῇ στρατεύσονται, καὶ πρός γε ἄξουσι τῶν 
παίδων εἰς τὸν πόλεμον ὅσοι ἄδροί, ἵν᾽ ὥσπερ ot τῶν ἄλλων 
δημιουργῶν θεῶνται ταῦτα ἃ τελεωθέντας δεήσει δημιουρ- 
γεῖν᾽ πρὸς δὲ τῇ θέα διακονεῖν καὶ || ὑπηρετεῖν πάντα τὰ 
πεῤὶ τὸν πόλεμον, καὶ θεραπεύειν πατέρας τε καὶ μητέρας" 
ἢ οὖκ ἤσθησαι τὰ περὶ τὰς τέχνας, οἷον τοὺς τῶν κερα- 
μέων παῖδας, ὧς πολὺν χρόνον διακονοῦντες θεωροῦσι πρὶν 
ἅπτεσθαι τοῦ κεραμεύειν : 

Καὶ μάλα. 

Ἢ οὖν ἐκείνοις ἐπιμελέστερον παιδευτέον ἢ τοῖς φύλαξι 
. ποὺς αὑτῶν ἐμπειρία τε καὶ θέᾳ τῶν προσηκόντων ; 

Καταγέλαστον μεντᾶν, ἔφη, εἴη. 

᾿Αλλὰ μὴν καὶ μαχεῖταί γε πᾶν ζῷον διαφερόντως 
| παρόντων ὧν ἂν τέκῃ. | 

Ἔστιν οὕτω. Κίνδυνος δέ, ὦ Σώκρατες, où σμικρὸς σφα- 
λεῖσιν, οἷα δὴ ἐν πολέμῳ φιλεῖ, πρὸς ἑαυτοῖς παῖδας ἀπολέ- 
σαντας ποιῆσαι καὶ τὴν ἄλλην πόλιν ἀδύνατον ἀναλαθεῖν. 

᾿Αληθῆ, ἦν δ᾽ ἐγώ, λέγεις. ᾿Αλλὰ σὺ πρῶτον μὲν ἡγεῖ 
παρασκευαστέον τὸ μή ποτε κινδυνεῦσαι ; 
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Pas du tout. 

Eh bien, s’il est un cas où il faille l’affronter, n'est-ce pas 
quand on en sortira meilleur, si l’on réussit ? 

Evidemment si. 

Or crois-tu que c’est un avantage médiocre et qui ne vaut pas 
le risque où l’on s’expose, que de faire voir la guerre dès leur 
enfance à ceux qui seront un jour des hommes de guerre ὃ 

Non, l'avantage est important au point de vue où tu te 
places. 

Π faut donc s'arranger pour donner aux enfants le spec- 
tacle de la guerre, en pourvoyant d’ailleurs à leur sûreté, et 
ce sera parfait, n'est-ce pas? 

Oui. 

Tout d’abord, repris-je, leurs pères ne seront-ils pas aussi 
habiles qu’il est possible à l’homme, et ne seront-ils pas 
aptes à reconnaître les expéditions périlleuses et celles qui 
ne le sont pas? 

C’est vraisemblable, dit-il. 

Ils les mèneront donc aux unes, et se garderont de les 
exposer aux autres. 

C'est juste. 

Et pour les commander, repris-je, ils ne prendront pas 
les moins capables, mais ceux qui par leur expérience et leur 
âge seront de bons guides et de bons gouverneurs. 

C'est ce qu’il convient de faire. 

Nous avouerons en effet que les choses tournent souvent 
autrement qu'on ne s y attend. 

Oui, certes. 

Pour les prémunir contre les surprises de cette sorte, il 
faut, ami, leur donner des ailes dès l'enfance, afin qu'ils 


. puissent au besoin s'échapper en volant. 


Que veux-tu dire ? demanda-t-il. 

Il faut, dis-je, les faire monter à cheval le plus tôt possi- 
ble, et quand on leur aura appris l’équitation, les mener 
voir la guerre, non sur des chevaux ardents et belliqueux, 


des peuples de l’Asie, lorsqu'ils vont à la guerre d'emmener avec 
eux leur biens les plus précieux ; ils prétendent qu’à la vue de 
ce qu’ils ont de plus cher ils combattent plus vaillamment ; car ils 
sont forcés, disent-ils, de le défendre avec plus de cœur. » Tacite, 
Germ. 7, dit la même chose des Germains. 
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Οὐδαμῶς. 

Τί δ᾽ ; εἴ που κινδυνευτέον, οὖκ ἐν ᾧ βελτίους ἔσονται 
κατορθοῦντες ; 

Δῆλον δή. 

| ᾿Αλλὰ σμικρὸν ’ οἴει διαφέρειν καὶ οὐκ ἄξιον κινδύνου 
θεωρεῖν ἢ μὴ τὰ περὶ τὸν πόλεμον παῖδας τοὺς ἄνδρας 
πολεμικοὺς ἐσομένους ; 

Οὔκ, ἀλλὰ διαφέρει πρὸς ὃ λέγεις. 

Τοῦτο μὲν ἄρα ὕπαρκτέον, θεωροὺς πολέμου τοὺς παῖδας 
ποιεῖν, προσμηχανᾶσθαι δ᾽ αὐτοῖς ἀσφάλειαν, καὶ καλῶς 
ἕξει: À γάρ; 

Ναί. 

Οὐκοῦν, ἦν δ᾽ ἐγώ, πρῶτον μὲν αὐτῶν οἱ πατέρες, ὅσα 
ἄνθρωποι, oùk ἀμαθεῖς ἔσονται, ἀλλὰ γνωμονικοὶ τῶν 
στρατειῶν ὅσαι | τε καὶ μὴ ἐπικίνδυνοι ; 

Εἰκός, ἔφη. 

Εἰς μὲν ἄρα τὰς ἄξουσιν, εἷς δὲ τὰς εὐλαθήσονται. 

"Op8&c. 

Καὶ ἄρχοντάς γέ που, ἦν δ᾽ ἐγώ, où τοὺς φαυλοτάτους 
αὐτοῖς ἐπιστήσουσιν, ἀλλὰ τοὺς ἐμπειρία τε καὶ ἡλικίᾳ 
ἱκανοὺς ἡγεμόνας τε καὶ ee εἶναι. 

Πρέπει γάρ. 

᾿Αλλὰ γάρ, φήσομεν, καὶ παρὰ δόξαν πολλὰ πολλοῖς δὴ 
ἐγένετο. 

Καὶ μάλα. 

Πρὸς τοίνυν τὰ τοιαῦτα, ὦ φίλε, πτεροῦν χρὴ παιδία 
ὄντα εὐθύς, ἵν᾽, ἄν τι δέῃ, πετόμενοι ἀποφεύγωσιν. 

| Πὸς λέγεις ; ἔφη. 

"Ent τοὺς ἵππους, ἦν δ᾽ ἐγώ, ἀναθιθαστέον ὡς νεω- 
τάτους, καὶ διδαξαμένους ἱππεύειν ἐφ᾽ ἵππων ἀκτέον ἐπὶ 
τὴν θέαν, μὴ θυμοειδῶν μηδὲ μαχητικῶν, ἀλλ᾽ ὅτι ποδωκε- 


ΟΙΙ στρατειῶν : -τιῶν F || ὅσαι : ὅσοι F || 6 3 διδαξαμένους corr. 
Mon. : διδαξομένους AF διδαχθέντας W δεδιδαξομένους Schneider || 
ἡ ὅτι: ὃ Ε΄ 


467b 


467 e 


468 a 


LA RÉPUBLIQUE V 79 


mais sur les plus vites et les plus doux à la main qu’on 
pourra trouver ; c'est le meilléur moyen de leur faire voir 
ce qu'ils auront à faire un jour, et le plus sûr, pour qu’au 
besoin ils se sauvent en suivant leurs vieux gouverneurs. 

II me semble, dit-il, que ton idée est fort bonne. 

+ 
- ΠΙᾺ Et la guerre ? poursuivis-je : comment 
FA pan rar es  réglerons-nous les rapports des soldats 
guerrières. entre eux et avec les ennemis ? Vois si 
mon idée est juste ou non. 

Laquelle ? dit-il ; explique-toi. 

Si, repris-je, l’un d’eux abandonne son rang, ou jette ses 
armes, ou commet quelque autre lâcheté pareille, ne faut-il 
pas faire de lui un artisan ou un laboureur Ἢ 9 

Assurément si. 

Et si l’un deux se laisse prendre vivant par les ennemis, 
ne faut-il pas en faire cadeau à ceux qui l'ont pris et les 
laisser disposer à leur gré de leur butin? 

Assurément. 

Mais pour celui qui se sera signalé par sa bravoure, n'es- 
tu pas d’avis que tout d’abord pendant l'expédition les jeu- 
nes gens et les enfants qui sont ses compagnons d'armes le 
couronnent chacun à leur tour ? 

J'en suis d'avis. 

Qu'’ensuite ils lui serrent la main ? 

J'en suis d’avis aussi. 

Mais, repris-je, voici quelque chose qui n’aura plus, je 
crois, ton assentiment. 

Quoi ? 

Qu'il baise chacun d’eux et soit baisé par chacun ὃ. 

Je l’approuve au contraire au plus haut point, et j'ajoute 


. à cette prescription que, pendant toute la durée de la cam- 


pagne, personne n'aura le droit de lui refuser un baiser, s’il 


4 “ 


1. Dans les Lois, l’homme qui jette ses armes est traité comme 
une femme: « Si les juges reconnaissent qu’un homme a jeté hon- 
teusement ses armes de guerre, aucun stratège, aucun chef de 
guerre ne l’emploiera plus comme soldat et ne lui fera place dans 
aucun corps de troupes. » Lois, 944 6. 

2. Cf. 403 bet Lois 636 c. 
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στάτων καὶ εὐηνιωτάτων. Οὕτω γὰρ κάλλιστά τε θεάσονται 
τὸ αὑτῶν ἔργον, καὶ ἀσφαλέστατα, ἄν τι δέῃ, σωθήσονται 
μετὰ πρεσθυτέρων ἡγεμόνων ἑπόμενοι. 

᾿Ορθῶς, ἔφη, μοι δοκεῖς || λέγειν. 


Τί δὲ δή, εἶπον, τὰ περὶ τὸν πόλεμον ; πῶς ἑκτέον σοι 
τοὺς στρατιώτας πρὸς αὑτούς τε καὶ τοὺς πολεμίους ; ἄρα 
ὀρθῶς μοι καταφαίνεται ἢ où ; 

Λέγ᾽, ἔφη, not ἄν. 

Αὐτῶν μέν, εἶπον, τὸν λιπόντα τάξιν ἢ ὅπλα ἀποθα- 
λόντα ἤ τι τῶν τοιούτων ποιήσαντα διὰ κάκην ἄρα οὐ 
δημιουργόν τινα δεῖ καθιστάναι ἢ γεωργόν ; 

Πάνυ μὲν οὖν. 

Τὸν δὲ ζῶντα εἰς τοὺς πολεμίους ἁλόντα ἄρ᾽ où δωρεὰν 
διδόναι τοῖς ἑλοῦσι χρῆσθαι τῇ ἄγρᾳ ὅ τι ἂν | βούλωνται ; 

Κομιδῇ γε. 

Τὸν δὲ ἀριστεύσαντά τε καὶ εὐδοκιμήσαντα où πρῶτον 
μὲν ἐπὶ στρατείας ÜTnd τῶν συστρατευομένων μειρακίων τε 
καὶ παίδων ἐν μέρει ὑπὸ ἑκάστου δοκεῖ σοι χρῆναι στεφα- 
νωθῆναι ; ἢ οὔ; ' 

Ἔμοιγε. 

Τί δέ ; δεξιωθῆναι ; 

Καὶ τοῦτο. 

᾿Αλλὰ τόδ᾽, οἶμαι, ἦν δ᾽ ἐγώ, οὐκέτι σοι δοκεῖ, 

Τὸ ποῖον ; 

Τὸ φιλῆσαί τε καὶ φιληθῆναι Ünd ἑκάστου. 

Πάντων, ἔφη, μάλιστα᾽ καὶ προστίθημί γε τῷ νόμῳ, 
ἕως ἂν ἐπὶ ταύτης | ὦσι τῆς στρατείας, μηδενὶ ἐξεῖναι 
ἀπαρνηθῆναι ὃν ἂν βούληται φιλεῖν, ἵνα καί, ἐάν τίς του 
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le demande ; par là, si par hasard un guerrier est épris d’un 
homme ou d’une femme, il sera plus ardent à remporter le 
prix de la valeur. 

Parfait! dis-je; au surplus nous avons déjà dit que le 
citoyen d'élite convolera plus souvent que les autres et qu'on 
lui choisira plus souvent des femmes qui lui ressemblent, 
afin qu’il naisse de lui le plus d’enfants possible. 

Nous l’avons dit en effet, fit-il. 


XV Mais voici encore, d’après Homère, une autre 
manière d'honorer dignement la bravoure des jeunes gens, 
Homère dit ‘ en effet qu'Ajax s'étant distingué dans la bataille, 
on lui servit par faveur un long morceau de râble, marque 
d’estime qui convenait à un héros dans la force de l’âge et 
qui devait à la fois honorer sa vaillance et accroître sa force. 

Fort bien, dit-il. 

Nous suivrons donc en ce point du moins, repris-je, l’auto- 
rité d'Homère. Nous aussi, et dans les sacrifices et dans 
toutes les solennités semblables, nous honorerons les braves 
selon leur mérite, non seulement par des hymnes et par les 


‘distinctions dont nous parlions tout à l’heure, mais encore 


par des places d'honneur, des viandes et des coupes pleines, 
afin de fortifier, tout en leur marquant notre admiration, 
les hommes et les femmes de courage. 

C'est très bien parler, dit-il. 

Voilà un point réglé. Pour ceux qui seront morts à la 
guerre, après avoir signalé leur vaillance, ne dirons-nous 
pas d’abord qu’ils sont de la race d’or ? 

Sans aucun doute. 

Mais ne croirons-nous pas avec Hésiode que les hommes 
de cette race. 

« deviennent des démons terrestres, sacrés, excellents, qui 
écartent les maux des mortels et veillent à leur conserva- 
tion 5» 


1. Homère, Il. VII 321-2. Dans l’Assemblée des Femmes, 678-680 
Praxagora veut que, dans les festins, de jeunes enfants célèbrent 
les vaillants guerriers et flétrissent les lâches, pour que la honte les 
empêche de diner. 

2. Cf. Hésiode, Trav. et J. 121-3: « Depuis que le sol a recouvert 
ceux de cette race, ils sont, par le vouloir de Zeus puissant, les bons 


| 
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τύχῃ ἐρῶν À ἄρρενος ἢ θηλείας, προθυμότερος À πρὸς τὸ 
ἀριστεῖα φέρειν. 

Καλῶς, ἦν δ᾽ ἐγώ. Ὅτι μὲν γὰρ ἀγαθῷ ὄντι γάμοι τε 
ἕτοιμοι πλείους ἢ τοῖς ἄλλοις καὶ αἱρέσεις τῶν τοιούτων 
πολλάκις παρὰ τοὺς ἄλλους ἔσονται, ἵν᾽ ὅτι πλεῖστοι ἐκ 
τοῦ τοιούτου γίγνωνται, εἴρηται ἤδη. 


Εἴπομεν γάρ, ἔφη. 


XV ᾿Αλλὰ μὴν καὶ καθ᾽ Ὅμηρον τοῖς τοιοῖσδε δίκαιον 
τιμᾶν τῶν νέων ὅσοι ἀγαθοί. Καὶ | γὰρ “Ὅμηρος τὸν εὐδο- 
κιμήσαντα ἐν τῷ πολέμῳ νώτοισιν Αἴαντα ἔφη διηνεκέεσσι 
γεραίρεσθαι, ὥς ταύτην οἰκείαν οὖσαν τιμὴν τῷ ἡθῶντί 
τε καὶ ἀνδρείῳ, ἐξ, ἧς ἅμα τῷ τιμᾶσθαι καὶ τὴν ἰσχὺν 
αὐξήσει. 

᾿Ορθότατα, ἔφη. 

Πεισόμεθα ἄρα, ἦν δ᾽ ἐγώ, ταῦτά γε Ὁμήρῳ. Καὶ γὰρ 
ἡμεῖς ἔν τε θυσίαις καὶ τοῖς τοιούτοις πᾶσι τοὺς ἀγαθούς, 
καθ’ ὅσον ἂν ἀγαθοὶ φαίνωνται, καὶ ὕμνοις καὶ οἷς νῦν δὴ 
ἐλέγομεν τιμήσομεν, πρὸς δὲ τούτοις ἕδραις τε | καὶ 
κρέασιν ἰδὲ πλείοις δεπάεσσιν, ἵνα ἅμα τῷ τιμᾶν ἀσκῶμεν 
τοὺς ἀγαθοὺς ἄνδρας τε καὶ γυναῖκας. 

Κάλλιστα, ἔφη, λέγεις. 

Etev: τῶν δὲ δὴ ἀποθανόντων ἐπὶ στρατείας ὃς ἄν εὐδο- 
κιμήσας τελευτήσῃ ἄρ᾽ où πρῶτον μὲν φήσομεν τοῦ χρυσοῦ 
γένους εἶναι ; 

Πάντων γε μάλιστα. 

᾿Αλλ᾽ où πεισόμεθα Ἡσιόδῳ, ἐπειδάν τινες τοῦ τοιούτου 
γένους τελευτήσωσιν, ὡς ἄρα 

| οἵ μὲν δαίμονες ἁγνοὶ ἐπιχθόνιοι τελέθουσιν, 
ἐσθλοί, ἀλεξίκακοι, φύλακες μερόπων ἀνθρώπων ; 
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Certainement, nous le croirons. 

Nous demanderons à l’oracle quelles funérailles et quels 
honneurs particuliers il faut accorder à ces hommes qui 
tiennent des démons et des dieux, et nous les enterrerons 
comme l’oracle nous l’aura prescrit. 

C’est ce que nous ferons. | 

Et dès lors nous soignerons et vénérerons leurs tombes, 
comme s'ils étaient des démons. Nous rendrons les mêmes 
honneurs à ceux qui mourront de vieillesse ou autrement, 
après s'être signalés dans leur vie par une éminente vertu. 

Ce sera justice, dit-il. 


Et maintenant à l'égard des ennemis 


Conduite 
d'ÉbE ohyoÿs comment nos soldats se comporteront- 
l'ennemi. ils ? 


En quoi ? 


Premièrement en ce qui concerne l'esclavage, paraît-il 


‘juste que des cités grecques réduisent des Grecs en servitude ? 


ne devrait-on pas l’interdire, autant qu'il est possible, même 


aux autres États et les habituer à respecter la race grecque, 


excellente mesure pour éviter d’être asservi par les barbares ? 

De toute manière, dit-il, il importe de l’épargner. 

Par conséquent nous n’aurons pas nous-mêmes d'esclaves 
grecs et nous conseïllerons aux autres Grecs de faire comme 
nous ἢ 

C’est tout à fait mon avis, dit-il; s'ils nous écoutaient, 
ils se tourneraient plutôt contre les barbares et s’abstien- 
draient de toute guerre entre eux‘. 

Et, ajoutai-je, la coutume de dépouiller les morts après la 
victoire — mettons les armes à part — te paraît-elle bonne ? 
N'est-ce pas pour les lâches un prétexte de ne pas marcher à 
l'ennemi, comme s’ils remplissaient un devoir indispensable, 


génies de la terre, gardiens des mortels, dispensateurs de la 
richesse : c’est le royal honneur qui leur fut départi » (Trad. Mazon). 

1. C’est la politique que recommandait Isocrate (voir Isocrate de 
Mathieu et Brémond, vol. I, Jntr., p. x1 sqq. Budé), c’est celle 
qu’aurait voulu pratiquer Agésilas : « En apprenant la nouvelle qu’à 
la bataille de Corinthe les Lacédémoniens avaient perdu huit mille 
hommes et les ennemis près de dix mille, il n’en témoigna aucune 
joie et s’écria au contraire : Malheureuse Grèce ! ceux qui viennent 
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Πεισόμεθα μὲν οὖν. 

᾿Διαπυθόμενοι ἄρα τοῦ θεοῦ πῶς χρὴ τοὺς δαιμονίους 
τε καὶ θείους τιθέναι καὶ τίνι διαφόρῳ, οὕτω καὶ μὰν ἠὶ 
θήσομεν À ἂν ἐξηγῆται ; 

Τί δ᾽ οὐ μέλλομεν ; 

Kat τὸν λοιπὸν δὴ χρόνον ὡς δαιμόνων, οὕτω θεραπεύ- 
σομέν τε καὶ προσκυνήσομεν αὐτῶν | τὰς θήκας ; Ταὐτὰ δὲ 
ταῦτα νομιοῦμεν ὅταν τις γήρᾳ ἤ τινι ἄλλῳ τρόπῳ τελευ- 
thon τῶν ὅσοι ἂν διαφερόντως ἐν τῷ βίῳ ἀγαθοὶ κριθῶσιν ; 

Δίκαιον γοῦν, ἔφη. 


Τί δέ ; πρὸς τοὺς πολεμίους πῶς ποιήσουσιν ἥμῖν οἵ 
στρατιῶται ; 

Τὸ ποῖον δή ; 

Γρῶτον μὲν ἀνδραποδισμοῦ πέρι, δοκεῖ δίκαιον “Ἕλληνας 
“Ἑλληνίδας πόλεις ἀνδραποδίζεσθαι, ἤ μηδ᾽ ἄλλῃ ἐπιτρέ- 
TIELV κατὰ τὸ δυνατὸν καὶ τοῦτο ἐθίζειν, τοῦ “Ἑλληνικοῦ 
γένους φείδεσθαι, εὐλαθουμένους | τὴν ὕπὸ τῶν βαρθάρων 
δουλείαν : 

Ὅλῳ καὶ παντί, ἔφη, διαφέρει τὸ φείδεσθαι. 

Μηδὲ “Ἕλληνα ἄρα δοῦλον ἐκτῆσθαι μήτε αὐτούς, τοῖς τε 
ἄλλοις “Ἕλλησιν οὕτω ξυμθουλεύειν ; 

Πάνυ μὲν οὖν, ἔφη μᾶλλόν γ᾽ ἂν οὖν οὕτω πρὸς τοὺς 
βαρβάρους τρέποιντο, ἑαυτῶν δ᾽ ἀπέχοιντο, 

Τί δέ ; σκυλεύειν, ἦν δ᾽ ἐγώ, τοὺς τελευτήσαντας πλὴν 
ὅπλων, ἐπειδὰν νικήσωσιν, À καλῶς ἔχει ; ἢ οὐ πρόφασιν 
μὲν τοῖς δειλοῖς ἔχει μὴ πρὸς τὸν | μαχόμενον ἴέναι, ὥς τι 
τῶν δεόντων δρῶντας ὅταν περὶ τὸν τεθνεῶτα κυτπιτάζωσι, 
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en restant penchés sur un cadavre? D'ailleurs cette rapacité 
a déjà causé la perte de plus d’une armée. 

C’est certain. 

N'est-ce pas à tes yeux une vile cupidité de dépouiller un 
mort? N'est-ce pas une petitesse d'esprit digne d’une femme 
de traiter en ennemi un cadavre, alors que l’ennemi s’est 
envolé, ne laissant là que l'instrument avec lequel il combat- 
tait ? Fais-tu quelque différence entre ceux qui font cela et 
les chiens qui s'en prennent à la pierre qui les a frappés, 
sans toucher à celui qui l’a lancée ἢ 

Pas la moindre, dit-il. 

Il faut donc renoncer à aénénilles les morts, et permettre 
à l’ennemi de les relever‘. 

Oui, par Zeus, dit-il, il faut le faire. 


XVI Nous n’irons pas non plus porter les armes dans les 
temples, pour les suspendre aux murs?, surtout les armes des 
Grecs, pour peu que nous ayons à cœur de montrer notre 
bienveillance envers les autres Grecs. Nous craindrons bien 
plutôt qu’il n’y ait quelque chose de sacrilège à porter dans 
un temple des dépouilles enlevées à des parents, à moins 
que l’oracle n’en décide autrement. 

C'est très juste, dit-il. 

Et pour la dévastation du territoire grec et l'incendie des 
maisons, quelle sera, dis-moi, la conduite des soldats à 
l'égard des ennemis ἢ 

C’est à toi d'expliquer ta pensée, si tu veux me faire plaisir. 

Moi, repris-je, je suis d'avis qu'on ne fasse ni dévastation 
ni incendie et qu’on se borne à enlever la récolte de l’année ; 
veux-tu que je te dise pourquoi ? 

Certainement. 

1] me semble que, s’il y a deux mots pour désigner la 
guerre et la discorde, c’est qu'il y a aussi deux choses qui 


de mourir auraient pu, 5 ils fussent restés en vie, vaincre tous les 
barbares. » Agés, VII (trad. P. Chambry). Cf. le mot du spartiate 
Callicratidas, Xén. Hell. 1, 6, 14. 

1. Les lois de la guerre chez les Grecs permettaient de relever les 
morts, à moins que le parti qui en faisait la demande n’eût perdu 
ses droits en pillant ou en profanant un temple. 

2. Piutarque indique que les Spartiates faisaient exception à cet 
usage, Apoph. lac. 224 B. 
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πολλὰ δὲ ἤδη στρατόπεδα διὰ τὴν τοιαύτην ἁρπαγὴν 
ἀπώλετο: 

Καὶ μάλα. 

᾿Ανελεύθερον δὲ οὐ δοκεῖ καὶ φιλοχρήματον νεκρὸν συλᾶν, 
καὶ γυναικείας τε καὶ σμικρᾶς διανοίας τὸ πολέμιον νομί- 
ζειν τὸ σῶμα τοῦ τεθνεῶτος ἀποτιταμένου τοῦ ἐχθροῦ, 
λελοιπότος δὲ ᾧ ἐπολέμει : ἢ οἴει τι διάφορον δρᾶν τοὺς 
| τοῦτο ποιοῦντας τῶν κυνῶν, at τοῖς λίθοις οἷς ἂν 
βληθῶσι χαλεπαίνουσι, τοῦ βαλόντος οὖὔχ ἁπτόμεναι ; 

Οὐδὲ σμικρόν, ἔφη. 

᾿Εατέον ἄρα τὰς νεκροσυλίας καὶ τὰς τῶν ἀναιρέσεων 
διακωλύσεις ; 

᾿Εατέον μέντοι, ἔφη, νὴ Δία. 


XVI Οὐδὲ μήν που πρὸς τὰ ἱερὰ τὰ ὅπλα οἴσομεν ὡς 
ἀναθήσοντες, ἄλλως τε καὶ τὰ τῶν “Ἑλλήνων, ἐάν τι ἡμῖν 
μέλῃ τῆς πρὸς τοὺς | ἄλλους “Ἕλληνας εὐνοίας᾽ μᾶλλον 
δὲ κἀὶ φοθησόμεθα μή τι μίασμα À πρὸς ἱερὸν τὰ τοιαῦτα 
ἀπὸ τῶν οἰκείων φέρειν, ἐὰν μή τι δὴ ὃ θεὸς ἄλλο λέγῃ. 

Ὀρθότατα, ἔφὴ. 


469 ἃ 


470 ἃ 


Τί δὲ γῆς τε τμήσεως τῆς Ἑλληνικῆς καὶ οἰκιῶν ἐμπρή- ᾿ 


σεὼς ; ποῖόν τί σοι δράσουσιν οἵ στρατιῶται πρὸς τοὺς 
πολεμίους ; | 

Σοῦ, ἔφη, δόξαν ἀποφαινομένου ἥδέως ἂν ἀκούσαιμι. 

᾿Εμοὶ μὲν τοίνυν, ἣν δ᾽ ἐγώ, δοκεῖ τούτων | μηδέτερα 
ποιεῖν, ἀλλὰ τὸν ἐπέτειον καρπὸν ἀφαιρεῖσθαι. Kai ὧν 
ἕνεκα, βούλει σοι λέγω ; 

Πάνυ γε. 

Φαίνεταί μοι, ὥσπερ καὶ ὀνομάζεται δύο ταῦτα ὀνόματα, 
πόλεμός τε καὶ στάσις, οὕτω καὶ εἶναι δύο, ὄντα ἐπὶ δυοῖν 


e 1 οἷς om. Stob. || 2 βαλόντος : βάλλ. Ε Stob. || οὐχ ἁπτόμεναι 
om. Stob. || g μέλη :n in ras. A || 470 ἃ 2 φοδησόμεθα : -θησόμεθα F|| 
3 λέγη : -yer F || 8 ἀποφαινομένου : -ouev οὐ F || b 5 ταῦτα : ταῦτα 
τὰ A? Stob. 


470} 


LA RÉPUBLIQUE V 83 


se rapportent à deux sortes de différends, et ces deux choses 
sont, je crois, d’un côté la parenté et la communauté d’ori- 
sine, de l’autre la différence de race et de sang; l’inimitié 
entre parents s'appelle discorde, entre étrangers, guerre. 

Cette distinction, dit-il, est fort exacte. 

Vois si ce que je vais dire est exact aussi. Je soutiens que 
les peuples grecs sont unis par la parenté et la communauté 
d’origine‘, et diffèrent des barbares par la race et le sang. 

Tu as raison, dit-il. 

Quand donc les Grecs se battront avec les barbares et les 
barbares avec les Grecs, nous dirons qu'ils se font la guerre, 
qu'ils sont naturellement ennemis, et cette inimitié méritera 
le nom de guerre; mais que des Grecs se battent avec des 
Grecs, quand nous verrons cela, nous dirons qu'ils n’en 
sont pas moins naturellement amis, mais qu'en ce cas la 
Grèce est malade et en discorde, et ce nom de discorde est 
celui qui s'applique à une telle inimitié. 

J'en conviens dit-il : mes vues sur ce point sont les tiennes. 


Considère donc les choses, repris-je, 
ee APE entre} ]a lumière de la définition que nous 
venons d'admettre. Partout où la dis- 
corde s'élève et où l’État est divisé, si chacun des deux partis 
ravage les champs et brûle les maisons de l’autre, vois 
combien elle paraît funeste et suppose dans les deux partis 
peu d'amour de la patrie ; autrement ils n’oseraient jamais 
déchirer ainsi leur nourrice et leur mère. Ce qui est raison- 
nable, c’est que les vainqueurs enlèvent la récolte des vaincus 
et qu'ils pensent qu’ils se réconcilieront ensemble et ne 
seront pas toujours en guerre. 
Cette façon de penser témoigne beaucoup plus d’huma- 
nité que l’autre. 
Mais quoi? repris-je, l’État que tu veux fonder ne sera- 
t-il pas un État grec ? 
Nécessairement, répondit-il. 
Les citoyens n’en seront-ils pas bons et doux ? 


1. Les Grecs ont toujours senti leur communauté d’origine, mais 
sans s'élever toujours au-dessus des dissentiments qui divisaient les 


différents Etats. Platon, comme Cimon, comme Isocrate, avait en 


politique un idéal panhellénique. 
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τινοιν διαφοραῖν. Λέγω δὲ τὰ δύο τὸ μὲν οἰκεῖον καὶ 
ξυγγενές, τὸ δὲ ἀλλότριον καὶ ὀθνεῖον. ᾿Επὶ μὲν οὖν τῇ 


τοῦ οἰκείου ἔχθρα στάσις κέκληται, ἐπὶ δὲ τῇ τοῦ ἀλλοτρίου. 


πόλεμος. 

Καὶ οὐδέν γε, ἔφη, ἀπὸ τρόπου λέγεις. 

Ὅρα δὴ καὶ ei τόδε | πρὸς τρόπου λέγω. Φημὶ γὰρ τὸ 
μὲν “Ἑλληνικὸν γένος αὐτὸ αὑτῷ οἰκεῖον εἶναι καὶ ξυγγενές, 
τῷ δὲ βαρθαρικῷ δθνεῖόν τε καὶ ἀλλότριον. 

Καλῶς γε, ἔφη. 

“Ἕλληνας μὲν ἄρα βαρθάροις καὶ βαρθάρους Ἕλλησι 
πολεμεῖν μαχομένους τε φήσομεν καὶ πολεμίους φύσει 
εἶναι, καὶ πόλεμον τὴν ἔχθραν ταύτην κλητέον: Ἕλληνας 
δὲ “Ἕλλησιν, ὅταν τι τοιοῦτον δρῶσιν, φύσει μὲν φίλους 
εἶναι, νοσεῖν δ᾽ ἐν τῷ τοιούτῳ τὴν “Ἑλλάδα καὶ στασιάζειν, 
| καὶ στάσιν τὴν τοιαύτην ἔχθραν κλητέον. 

᾿Εγὼ μέν, ἔφη, συγχωρῶ οὕτω νομίζειν. 


Σκόπει δή, εἶπον, ὅτι ἐν τῇ νῦν δμολογουμένῃ στάσει, 
ὅπου ἄν τι τοιοῦτον γένηται καὶ διαστῇ πόλις, ἐὰν 
ἑκάτεροι ἑκατέρων τέμνωσιν ἀγροὺς καὶ οἰκίας ἐμπιμ- 
τιρῶσιν, ὡς ἀλιτηριώδης τε δοκεῖ À στάσις εἶναι καὶ 
οὐδέτεροι αὐτῶν φιλοπόλιδες᾽ où γὰρ ἄν ποτε ἐτόλμων τὴν 
τροφόν τε καὶ μητέρα κείρειν. ἀλλὰ μέτριον εἶναι τοὺς 
καρποὺς ἀφαιρεῖσθαι. τοῖς | κρατοῦσι τῶν κρατουμένων, 
καὶ διανοεῖσθαι ὧς διαλλαγησομένων καὶ oùk ἀεὶ πολεμη- 
σόντων. 

Πολὺ γάρ, ἔφη, ἡμερωτέρων αὕτη ñ διάνοια ἐκείνης. 

Τί δὲ δή ; ἔφην’ ἣν σὺ πόλιν οἰκίζεις, οὐχ “Ἑλληνὶς 
ἔσται : 

A γ᾽ αὐτήν, ἔφη. 

Οὐκοῦν καὶ ἀγαθοί τε καὶ ἥμεροι ἔσονται ; 
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Ne seront-ils pas amis des Grecs, ne sentiront-ils pas leur 
parenté avec la Grèce et n’en partageront-ils pas la religion ? 


Certes s1. 


471a S'ils ont un différend avec les Grecs, ne le considéreront- 
ils pas comme une discorde, puisqu'il sera entre parents, 
sans lui donner le nom de guerre? 


Si, en effet. 


Dès lors ils mèneront les hostilités comme des gens destinés 


à se réconcilier ? 
Assurément. 


[ls les ramèneront doucement à la raison, sans pousser le 
châtiment jusqu’à les asservir ou les détruire; car ils ver- 
ront en eux des amis à corriger, non des ennemis. 

C'est bien cela, dit-il. 

Grecs, ils ne ravageront pas la Grèce, ils ne brüleront pas 
les maisons, ils ne regarderont pas comme ennemis tous les 
habitants d’un État, hommes, femmes, enfants, mais seule- 
ment les auteurs du différend qui sont toujours en petit 

b nombre ; aussi ne voudront-ils pas ravager un territoire 
dont la plupart des habitants sont leurs amis, ni renverser 
les maisons, et ils ne poursuivront pas les hostilités au delà 
du moment où les coupables seront contraints par les inno- 
cents qui souffrent de donner satisfaction. 

Je reconnais avec toi, dit-il, que telle doit être la conduite 
de nos citoyens envers leurs adversaires, et qu’à l'égard des 
barbares ils doivent se comporter comme les Grecs le font 


entre eux à présent. 


Posons donc aussi en loi que nos gardiens ne ravageront 
c pas la terre et ne brûleront pas les maisons. 
Posons-le, dit-il, et reconnaissons la bonté de cette loi 
comme des précédentes. 


Notre État 
est-il réalisable ? 
1116 sera quand 

les philosophes 
seront rois. 


XVII Mais en réalité‘ je crois, So- 
crate, que, si on te laisse continuer sur 
cette matière, tu ne te souviendras 
jamais du sujet que tu as écarté tout à 
l'heure pour entrer dans tous ces déve- 


1. Ici commence la transition à la troisième cité, ou cité philoso- 


phique. 


RUE δ τ 2e I STE αὶ 


δή ΠΟΛΙΤΕΙ͂ΑΣ E 
Σφόδρα γε. 
᾽Αλλ᾽ où φιλέλληνες ; οὐδὲ οἰκείαν τὴν Ἑλλάδα ἥ fh- 
σονται, οὐδὲ κοινωνήσουσιν ὧνπερ οἷ ἄλλοι ἱερῶν ; 

Καὶ σφόδρα γε. 

Οὐκοῦν τὴν πρὸς τοὺς “Ἕλληνας διαφοράν, | ὡς οἰκείους, 
στάσιν ἡγήσονται καὶ οὐδὲ ὄνομάσουσιν πόλεμον ; 

Οὐ γάρ. 

Καὶ ὡς διαλλαγησόμενοι ἄρα διοίσονται ; 

Πάνυ μὲν οὖν. 

Εὐμενῶς δὴ σωφρονιοῦσιν, οὐκ ἐπὶ δουλεία κολάζοντες 
οὐδ᾽ ἐπ᾽ ὀλέθρῳ, σωφρονισταὶ ὄντες, où πολέμιοι. 

Οὕτως, ἔφη. 

Οὐδ᾽ ἄρα τὴν ἙἭ.:λλάδα “Ἕλληνες ὄντες κεροῦσιν, οὐδὲ 
οἰκήσεις ἐμπρήσουσιν, οὐδὲ δμολογήσουσιν ἐν ἑκάστῃ πόλει 
πάντας ἐχθροὺς αὑτοῖς εἶναι, καὶ ἄνδρας καὶ γυναῖκας καὶ 
παῖδας, ἀλλ᾽ ὀλίγους ἀεὶ ἐχθροὺς | τοὺς αἰτίους τῆς 
διαφορᾶς. Kai διὰ ταῦτα πάντα οὔτε τὴν γῆν ἐθελήσουσιν 
κείρειν αὐτῶν, ὡς φίλων τῶν πολλῶν, οὔτε οἰκίας ἄνα- 
τρέτειν, ἀλλὰ μέχρι τούτου ποιήσονται τὴν διαφοράν, 
μέχρι οὗ ἂν οἱ αἴτιοι ἀναγκασθῶσιν ὕπὸ τῶν ἀναιτίων 
ἀλγούντων δοῦναι δίκην. 

᾿Εγὼ μέν, ἔφη, δμολογῶ οὕτω δεῖν πρὸς τοὺς ἐναντίους 
τοὺς ἡμετέρους πολίτας προσφέρεσθαι’ πρὸς δὲ τοὺς βαρ - 
βάρους, ὡς νῦν ot Ἕλληνες πρὸς ἀλλήλους. 

Τιθῶμεν δὴ καὶ τοῦτον τὸν νόμον τοῖς φύλαξι, | μήτε 
γῆν τέμνειν μήτε οἰκίας ἐμπιμπράναι ; 

Θῶμεν, ἔφη, καὶ ἔχειν γε καλῶς ταῦτά τε καὶ τὰ πρόσθεν. 


XVII ᾿Αλλὰ γάρ μοι δοκεῖς, ὦ Σώκρατες, ἐάν τίς σοι 
τὰ τοιαῦτα ἐπιτρέπῃ λέγειν, οὐδέποτε μνησθήσεσθαι ὃ ἐν 
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loppemenits, je veux dire la possibilité de réaliser notre consti- 
tution et le moyen d'y parvenir. Je te concède en effet que, si 
elle était réalisée, l’État où elle le serait, en recevrait des 
avantages de toute sorte ; j y en ajouterai même de mon chef 
d’autres que tu laisses de côté, par exemple que les guerriers 
y combattraient d'autant mieux les ennemis qu’ils s’abandon- 
neraient moins les uns les autres, parce qu'ils se connaîtraient 
et se donneraient entre eux les noms de frères, de pères ou de 
fils; si de plus les femmes prenaient part à la guerre, soit 
qu’on les mit en ligne avec les hommes, soit qu’on les ran- 
geât derrière le corps de bataille pour faire peur à l'ennemi 
et pour servir de renfort en cas de besoin, je sais que cette 
présence des femmes rendrait nos guerriers invincibles ; je 
vois aussi qu'ils goùûteraient pendant la paix mille biens dont 
tu n'as rien dit. Mais puisque je t’accorde que l’on jouirait 
de tous ces avantages et de mille autres encore, si notre cons- 
titution était appliquée, ne parle plus de la constitution 
même, mais essayons de nous prouver à nous-mêmes qu’elle 
est réalisable et comment elle l'est, et laissons de côté le reste. 

Avec quelle soudaineté, repris-je, tu as fait pour ainsi 
dire irruption dans mon discours, et comme tu es peu indul- 
gent à mes hésitations ! Peut-être ne te rends-tu pas compte 
qu'après les deux vagues auxquelles j'ai échappé non sans 
peine, tu lances contre moi la troisième vague, la plus grosse 
et la plus difficile à vaincre ; quand tu l’auras vue et enten- 
due, tu m'excuseras pleinement et tu reconnaîtras que ce 
n'était pas sans raison que j'hésitais et craignais d'avancer 
une proposition si étrange et d'entreprendre de l’appro- 
fondir. 

Plus tu allégueras de telles excuses, répliqua-t-il, plus 
nous te presserons d’expliquer comment il est possible de 
réaliser notre constitution ; parle donc, sans nous remettre 
davantage. 

Il faut d’abord nous souvenir, dis-je, que c’est en recher- 
chant la nature de la justice et de l'injustice que nous en 
sommes arrivés à ce point. 


1. Le discours de Glaucon, qui invite Socrate à montrer comment 
la nouvelle cité pourra se réaliser, a pour but de souligner l’impor- 
tance de la 3° vague, la nécessité de confier le pouvoir aux philo- 
sophes. 
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τῷ πρόσθεν παρωσάμενος πάντα ταῦτα εἴρηκας, τὸ ὡς 


471 c 


δυνατὴ αὕτη ἥ πολιτεία γενέσθαι καὶ τίνα τρόπον ποτὲ : 


δυνατή" ἐπεὶ ὅτι γε, εἶ γένοιτο, πάντ᾽ ἂν εἴη ἀγαθὰ πόλει ᾿ 


ἧ γένοιτο, καὶ ἃ σὺ παραλείπεις ἐγὼ λέγω, ὅτι καὶ τοῖς 
πολεμίοις ἄριστ᾽ ἂν μάχοιντο τῷ ἥκιστα ἀπολείπειν 
ἀλλήλους, γιγνώσκοντές τε καὶ ἀνακαλοῦντες ταῦτα τὰ 
ὀνόματα ἑαυτούς, ἀδελφούς, πατέρας, δεῖς" εἰ δὲ καὶ τὸ 
θῆλυ συστρατεύοιτο, εἴτε καὶ ἐν τῇ αὐτῇ τάξει εἴτε καὶ 
ὄπισθεν ἐπιτεταγμένον, φόθων τε ἕνεκα τοῖς ἐχθροῖς καὶ 
εἴ ποτέ τις ἀνάγκη βοηθείας γένοιτο, οἷδ᾽ ὅτι ταύτῃ πάντῃ 
ἄμαχοι ἂν εἶεν’ καὶ οἴκοι γε ἃ παραλείπεται ἀγαθά, ὅσα 


ἂν εἴη αὐτοῖς, δρῶ. ᾿Αλλ᾽ ὡς ἐμοῦ | δμολογοῦντος τπιάντα. 


ταῦτα ὅτι εἴη ἂν καὶ ἄλλα γε μυρία, εἶ γένοιτο À πολιτεία 
αὕτη, μηκέτι πλείω περὶ αὐτῆς λέγε, ἀλλὰ τοῦτο αὐτὸ ἤδη 
πειρώμεθα ἡμᾶς αὐτοὺς πείθειν, ὧς δυνατὸν καὶ À δυνατόν, 
τὰ δ᾽ ἄλλα χαίρειν ἐῶμεν. 

Ἐξαίφνης γε σύ, ἦν δ᾽ ἐγώ, ὥσπερ καταδρομὴν 
ἐποιήσω ἐπὶ τὸν λόγον μου, καὶ οὗ συγγιγνώσκεις στραγ- 
γευομένῳ. Ἴσως γὰρ οὐκ οἶσθα ὅτι μόγις μοι τὼ δύο κύματε 
ἐκφυγόντι νῦν τὸ μέγιστον καὶ χαλεπώτατον τῆς τρικυμίας 
ἐπάγεις, ὃ ἐπειδὰν ἴδῃς τε καὶ ἀκούσῃς, πάνυ συγγνώμην 
“ἕξεις, ὅτι εἰκότως ἄρα ὥκνουν τε καὶ ἐδεδοίκη οὕτω παρά- 
δοξον λόγον λέγειν τε καὶ ἐπιχειρεῖν διασκοπεῖν. 

Ὅσῳ ἄν,.. ἔφη, τοιαῦτα πλείω λέγης, ἧττον ἀφεθήσει 
bp” ἡμῶν | πρὸς τὸ μὴ εἰπεῖν πῇ δυνατὴ γίγνεσθαι αὕτη ἧ 
πολιτεία. ᾿Αλλὰ λέγε καὶ μὴ διάτριθε. 

Οὐκοῦν, ἦν δ᾽ ἐγώ, πρῶτον μὲν τόδε χρὴ ἀναμνησθῆναι, 
ὅτι ἡμεῖς ζητοῦντες δικαιοσύνην οἷόν ἐστι καὶ ἀδικίαν 
δεῦρο ἥκομεν. 
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Soit ! mais que fait cela ? demanda-t-il. 

Rien ; mais si nous parvenons à découvrir la nature de la 
justice, exigerons-nous que l’homme juste ne diffère en rien 
de cette justice, et qu'il lui soit absolument identique, ou 
bien nous suffira-t-il qu’il s’en rapproche le plus possible et 
qu'il y ait plus de part que les autres hommes ? 

Ceci, dit-il, nous suffira. 

C'était donc, repris-je, en vue d’avoir un modèle que nous 
cherchions ce qu'est la justice en soi, et ce que serait l'homme 
parfaitement juste, s’il pouvait exister, et de même ce qu'est 
l'injustice, et l'homme complètement injuste. Notre dessein 
était de considérer ces deux hommes et de nous rendre 
compte de leur bonheur ou de leur malheur, afin d’être 
obligés de reconnaître relativement à nous-mêmes que celui 
qui aura le plus de ressemblance à eux aura le sort le plus 
semblable au leur ; mais notre intention n’était pas de prou- 
ver que ces modèles pussent se réaliser‘. 

Tu dis vrai, répondit-il. 

Penses-tu qu’un peintre aurait moins de valeur, parce 
qu'après avoir dessiné le plus beau modèle d'homme qui 
se puisse voir et en avoir rendu tous les traits en perfection, 
il serait incapable de prouver qu’un tel homme peut exister ? 

Non, par Zeus, fit-il. 

Eh bien, dirons-nous, n'avons-nous pas, nous aussi, tracé 
en paroles le modèle d’un Etat parfait ? 

S1. 

Crois-tu que ce nous avons dit perde de son prix, si nous 
ne pouvons pas prouver qu’il est possible de former un État 
sur ce modèle ? 

Non certes, dit-il. 

Telle est donc la vérité, dis-je ; mais s’il me faut encore, 


1. [Il est important d'observer que Platon n’attend pas une par- 
faite réalisation de son idéal, même si les philosophes deviennent rois. 
Il a conscience de la faiblesse humaine, et chaque fois qu’il propose 
à l’homme d’imiter les dieux, il ajoute toujours « dans la mesure du 
possible ». ἃ la fin du livre IX, il dit lui-même : « Le modèle est 
sans doute dans le ciel pour qui veut voir et, voyant, se gouverner 
lui-même ; mais peu importe qu’il soit réalisé quelque part ou soit 
encore à réaliser ; car c’est de lui seul, et d'aucun autre que le phi- 
losophe suivra les lois. » 
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Χρή ἀλλὰ τί τοῦτο ; ἔφη. 

Οὐδέν ἀλλ᾽ ἐὰν εὕρωμεν οἷόν ἐστι δικαιοσύνη, ἄρα καὶ 
ἄνδρα τὸν δίκαιον ἀξιώσομεν μηδὲν δεῖν αὐτῆς ἐκείνης 
διαφέρειν, ἀλλὰ πανταχῇ τοιοῦτον εἶναι οἷον | δικαιοσύνη 
ἐστίν : ἢ ἀγαπήσομεν ἐὰν ὅτι ἐγγύτατα αὐτῆς À καὶ 
πλεῖστα τῶν ἄλλων ἐκείνης μετέχῃ ; 

Οὕτως, ἔφη᾽ ἀγαπήσομεν. 

Παραδείγματος ἄρα ἕνεκα, ἦν δ᾽ ἐγώ, ἐζητοῦμεν αὐτό 
τε δικαιοσύνην οἷόν ἐστι, καὶ ἄνδρα τὸν τελέως δίκαιον εἶ 
γένοιτο, καὶ οἷος ἂν εἴη γενόμενος, καὶ ἀδικίαν αὖ καὶ τὸν 
ἀδικώτατον, ἵνα εἷς ἐκείνους ἀποθλέποντες, οἷοι ἂν ἡμῖν 
φαίνωνται εὐδαιμονίας τε πέρι καὶ τοῦ ἐναντίου, ἄναγκα- 
ζώμεθα καὶ περὶ ἥμῶν αὐτῶν δμολογεῖν, ὃς ἂν | ἐκείνοις 
ὅτι ὁμοιότατος ἧ, τὴν ἐκείνης μοῖραν ὁμοιοτάτην ἕξειν, 
ἀλλ᾽ où τούτου ἕνεκα, ἵν᾽ ἀποδείξωμεν ὥς δυνατὰ ταῦτα 
γίγνεσθαι. 

Τοῦτο μέν. ἔφη, ἀληθὲς λέγεις. : 

"Οἴει ἂν οὖν ἧττόν τι ἀγαθὸν ζωγράφον εἶναι ὃς ἂν 
γράψας παράδειγμα οἷον ἂν εἴη ὃ κάλλιστος ἄνθρωπος καὶ 
πάντα εἰς τὸ γράμμα ἱκανῶς ἀποδοὺς μὴ ἔχῃ ἀποδεῖξαι ὡς 
καὶ δυνατὸν γενέσθαι τοιοῦτον ἄνδρα ; 

Μὰ Δί᾽ οὐκ ἔγωγ᾽, ἔφη. 

Τί οὖν : οὐ καὶ ἡμεῖς, φαμέν, παράδειγμα | ἐποιοῦμεν 
λόγῳ ἀγαθῆς πόλεως ; 

Πάνυ γε. 

ὝἭττόν τι οὖν οἴει ἡμᾶς εὖ λέγειν τούτου ἕνεκα, ἐὰν 
μὴ ἔχωμεν ἀποδεῖξαι ὡς δυνατὸν οὕτω πόλιν οἰκῆσαι ὡς 
ἐλέγετο: ᾿ 

Οὐ δῆτα, ἔφη. 

Τὸ μὲν τοίνυν ἀληθές, ἦν δ᾽ ἐγώ, οὕτω: εἰ δὲ δὴ καὶ 


6 τί om. F || τοῦτο : τ. γ᾽ A2 || © 5 ἐζητοῦμεν : Ent. F || 6 εἰ : ἢ 
Bckker || 9 ἀναγχαζώμεθα : -όμεθα F || ἃ 2 ἐχείνης : -o14 W |] ἂν post 
μοῖραν pr. À || 6 οὖν ἂν F || 8 ἀποδεῖξαι : ἐπιδ. F || e 8 δὴ om. Stob. 


472b 


472 6 


473 ἃ 


LA RÉPUBLIQUE V 87 


pour te faire plaisir, m “appliquer à prouver par quel moyen 


principalement et jusqu’à quel point un tel État serait réa- 
lisable, il faut encore une fois pour cette démonstration que 
tu me fasses les mêmes concessions ? 

Lesquelles ? 

Est-il possible d'exécuter un chose telle qu’on la décrit ? 
N’est-il pas dans la nature des choses que l’exécution appro- 
che moins du vrai que le discours ! ? On peut penser autre- 
ment; mais toi, m'accordes-tu cela, ou non? 

Je te l’accorde, dit-il. 

N’exige donc pas que je réalise en effet ce que j'ai décrit 
en paroles ; mais si je puis découvrir comment on pourrait 
établir un État très rapproché de notre idéal, reconnais que 
j'ai démontré ce que tu me demandes, la possibilité de réa- 
liser notre constitution. Ne serais-tu pas content d’un tel 
résultat ? Pour moi, je le serais. 

Moi aussi, dit-il. 


XVIIT Après cela, semble-t-il, il faut essayer de recher- 
cher et de montrer les défauts qui font que les États d’au- 
jourd’hui ne sont pas gouvernés comme le nôtre, et quel 
changement, aussi léger que possible, les ferait entrer dans 
l'esprit de notre constitution, changement qui pourrait fort 
bien se borner à un point, sinon à deux, en tout cas à un 
très petit nombre de choses de peu d’ importance. 

Fort bien, dit-il. 

Eh bien, repris-je, changeons- -y une seule chose, et je 
CrOIS pouvoir montrer que ces États changeront de face ; il 
est vrai que cetle chose n’est ni petite, ni facile ; mais elle 
est possible. 

Quelle est-elle ? demanda-t-il. 

Me voici arrivé, répondis-je, à ce que nous avons comparé 


1. Platon semble contredire une opinion commune. La plupart 
des hommes admettent bien qu’un plan parfait doit habituellement 
être modifié pour être mis en pratique; mais ils n’admettent pas que 
la λέξις, le discours, ait plus de vérité que la πρᾶξις, la réalisation ; 
car la vérité d’une théorie se juge à l’application qu’on peut en 
faire. Platon n’est pas de cet avis. Pour lui, le monde de l'esprit 
n’est pas seulement plus parfait, mais il est plus vrai que le monde 
de la matière. Le vrai, c’est l’idéal. 
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τοῦτο προθυμηθῆναι δεῖ σὴν χάριν, ἀποδεῖξαι πῇ μάλιστα 
καὶ κατὰ τί δυνατώτατ᾽ ἂν εἴη, πάλιν μοι πρὸς τὴν 
τοιαύτην ἀπόδειξιν τὰ αὐτὰ διομολόγησαι. 

Τὰ ποῖα; 

ΓἊρ᾽ οἷόν τέ τι || πραχθῆναι ὡς λέγεται, ἢ φύσιν ἔχει 
πρᾶξιν λέξεως ἧττον ἀληθείας ἐφάπτεσθαι, κἂν εἰ μή τῷ 
δοκεῖ; ἀλλὰ σὺ πότερον δμολογεῖς οὕτως ἢ οὔ : 

Ὃμολογῶ, ἔφη. 

Τοῦτο μὲν δὴ μὴ ἀνάγκαζέ με, οἷα τῷ λόγῳ διήλθομεν, 
τοιαῦτα παντάπασι καὶ τῷ ἔργῳ δεῖν γιγνόμενα ἀποφαίνειν᾽ 
ἀλλ᾽, ἐὰν οἷοί τε γενώμεθα εὕρεϊν ὡς ἂν ἐγγύτατα τῶν 
εἰρημένων πόλις οἰκήσειεν, φάναι ἣμᾶς ἐξηυρηκέναι ὡς 
δυνατὰ ταῦτα γίγνεσθαι ἃ σὺ ἐπιτάττεις" | ἢ οὐκ ἄγα- 
πήσεις τούτων τυγχάνων ; ἐγὼ μὲν γὰρ ἂν ἀγαπῴην. 

Καὶ γὰρ ἐγώ, ἔφη. 


ΧΥΠῚ Τὸ δὲ δὴ μετὰ τοῦτο, ὡς ἔοικε, πειρώμεθα 
ζῆτεϊν τε καὶ ἀποδεικνύναι τί ποτε νῦν κακῶς ἐν ταῖς 
πόλεσι πράττεται δι᾽ 8 οὐχ οὕτως οἰκοῦνται, καὶ τίνος ἂν 
σμικροτάτου μεταβαλόντος ἔλθοι εἷς τοῦτον τὸν τρόπον 
τῆς πολιτείας πόλις, μάλιστα μὲν ἑνός, εἰ δὲ μή, δυοῖν, εἰ 
δὲ μή, ὅτι ὀλιγίστων τὸν ἀριθμὸν καὶ RAS pe τὴν 
δύναμιν. 

Παντάπασι | μὲν οὖν, ἔφη. 

Ἑνὸς μὲν τοίνυν, ἦν δ᾽ ἐγώ, μεταθαλόντος δοκοῦμέν μοι 
ἔχειν δεῖξαι ὅτι μεταπέσοι ἄν, οὐ μέντοι σμικροῦ γε οὐδὲ 
ῥαδίου, δυνατοῦ δέ. 

Τίνος ; ἔφη. 

"ET αὐτὸ δή, ἦν δ᾽ ἐγώ, εἶμι ὃ τῷ μεγίστῳ προσῃκάζομεν 
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à la plus grosse vague ; le mot sera dit pourtant, dût-il, 
comme une vague qui éclaterait de rire, me submerger sous 
le ridicule et le dédain. Examine ce que je vais dire. 

Parle, dit-il. 

À moins, repris-je, que les philosophes ne deviennent rois 
dans les États, ou que ceux qu’ on appelle à à présent rois et 
souverains ne deviennent de vrais et sérieux philosophes, et 
qu'on ne voie réunis dans le même sujet la puissance poli- 
tique et la philosophie, à moins que d'autre part une loi 
rigoureuse n’écarte des affaires la foule de ceux que leurs 
talents portent vers l’une ou l’autre exclusivement, il n’y 
aura pas, mon cher Glaucon, de relâche aux maux qui déso- 
lent les États, ni même, je crois, à ceux du genre humain ; 
jamais, avant cela, la constitution que nous venons ἀρ 
tracer en idée πὸ naîtra, dans la mesure où elle est réali- 
sable, et ne verra la lumière du jour. Voilà ce que depuis 


‘longtemps ] j'hésitais à déclarer, parce que je prévoyais 


combien 1 ‘allais choquer l’opinion reçue ; on aura peine en 
effet à concevoir que le bonheur public et privé n’est pas pos- 
sible ailleurs que dans notre État. 

Et lui: O Socrate, s’écria-t-il, quel mot, quelle déclara- 
tion tu viens de lâcher ! En la proférant, tu devais t’attendre 
à voir bien des gens, et des gens qui ne sont pas à mépriser, 
jeter bas leurs habits en toute hâte, et faisant arme de ce qu'ils 
trouveront sous la main, fondre sur toi de toutes leurs forces, 
pour t’accommoder de la belle manière. Si tu ne les repousses 
pas à coups d'arguments et ne parviens pas à leur échapper, 
à coup sûr, leurs moqueries te feront payer ta témérité!. 

A qui la faute, dis-je, sinon à toi ? 

Je m'en félicite, répondit-il ; mais sois assuré que je ne 
t'abandonnerai pas et que je te seconderai de tout mon 
pouvoir, c'est-à-dire de mes vœux et de mes encouragements ; 


1. Ce paradoxe nous choque moins qu’il ne choquait les auditeurs 
de Platon. Sans doute le philosophe qui descend de sa tour d’ivoire 
semble peu fait pour gouverner ; le contact de la réalité le blesse, les 
intérêts mesquins le dégoûtent et il ne sait pas se plier aux compro- 
missions nécessaires. Mais s’il est, sauf exception, peu fait pour gou- 
verner, il n’en a pas moins sur les progrès de la société une grande 
et féconde influence par les grandes et belles idées qu’il répand et 
qui s'imposent peu à peu même aux gouvernants les plus pratiques. 
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κύματι. Εἰρήσεται δ᾽ οὖν, εἰ καὶ μέλλει γέλωτί τε ἀτεχνῶς 
ὥσπερ κῦμα ἐκγελῶν καὶ ἀδοξία κατακλύσειν. Σκόπει δὲ 
δ μέλλω λέγειν. 

Λέγε, ἔφη. 

᾿Εὰν μή, ἦν δ᾽ ἐγώ, ἢ οἷ φιλόσοφοι βασιλεύσωσιν ἐν ταῖς 
| πόλεσιν ἢ of βασιλῆς τε νῦν λεγόμενοι καὶ δυνάσται φιλο- 
σοφήσωσι γνησίως τε καὶ ἱκανῶς, καὶ τοῦτο εἷς ταὐτὸν 
ξυμπέσῃ, δύναμίς τε πολιτικὴ καὶ φιλοσοφία, τῶν δὲ 
νῦν πορευομένων χωρὶς ἐφ᾽ ἑκάτερον αἷ πολλαὶ φύσεις ἐξ, 
ἀνάγκης ἀποκλεισθῶσιν, οὐκ ἔστι κακῶν παῦλα, ὦ φίλε 
Γλαύκων, ταῖς πόλεσι, δοκῶ δ᾽ οὐδὲ τῷ ἀνθρωπίνῳ γένει, 
οὐδὲ αὕτη À πολιτεία μή ποτε πρότερον φυῇ | τε εἷς τὸ 
δυνατὸν καὶ φῶς ἡλίου ἴδῃ, ἣν νῦν λόγῳ διεληλύθαμεν. 
᾿Αλλὰ τοῦτό ἐστιν ὃ ἐμοὶ πάλαι ὄκνον ἐντίθησι λέγειν, 
δρῶντι ὡς πολὺ παρὰ δόξαν ῥηθήσεται᾽ χαλεπὸν γὰρ ἰδεῖν 
ὅτι οὐκ ἂν ἄλλη τις εὐδαιμονήσειεν οὔτε ἰδία οὔτε δημοσία. 

Καὶ ὅς: Ὦ Σώκρατες, ἔφη, τοιοῦτον ἐκβθέθληκας ῥῆμά 
τε.καὶ λόγον, ὃν εἰπὼν ἧγοῦ ἐπὶ σὲ πάνυ πολλούς τε καὶ 
οὗ φαύλους νῦν οὕτως, οἷον ῥίψαντας τὰ ἱμάτια, | γυμνοὺς 
λαθόντας ὅτι ἑκάστῳ παρέτυχεν ὅπλον, θεῖν διατεταμένους 
ὡς θαυμάσια ἐργασομένους᾽ οὗς εἶ μὴ ἀμυνεῖ τῷ λόγῳ καὶ 
ἐκφεύξει, τῷ ὄντι τωθαζόμενος δώσεις δίκην. 

Οὐκοῦν σύ μοι, ἦν δ᾽ ἐγώ, τούτων αἴτιος : 

Καλῶς γ᾽, ἔφη, ἐγὼ ποιῶν, ᾿Αλλά τοί σε où προδώσω, 
ἀλλ᾽ ἀμυνῶ οἷς δύναμαι" δύναμαι δὲ εὐνοίᾳ τε καὶ τῷ 
παρακελεύεσθαι, καὶ ἴσως ἂν ἄλλου του ἐμμελέστερόν σοι 
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peut-être aussi répondrai-je à tes questions plus à propos 
qu'un autre. Fort d’une telle assistance, essaye de montrer 
aux incrédules que la raison est avec toi. 

J’essaierai donc, dis-je, puisque je trouve en toi un allié 
si réconfortant. Or il me paraît nécessaire, si je veux échap- 
per aux gens dont tu parles, de leur expliquer quelle sorte de 
gens sont les philosophes à qui nous osons dire qu'il faut 
déférer le gouvernement‘, afin qu'après les avoir bien fait 
connaître, nous puissions nous défendre, en montrant que la 
nature ἃ fait les uns pour s'attacher à la philosophie et 
commander dans l’État. et les autres pour s'abstenir de 
philosopher et obéir à celui qui gouverne. 

C'est le moment de l'expliquer, dit-il. 

Eh bien donc, suis-moi, pour voir si j'ai quelque droit au 
titre de bon guide. 

Va donc, dit-il. 

Est-il besoin que je te rappelle, repris-je, ou te rappelles- 
tu toi-même que, lorsqu'on dit de quelqu'un qu'il aime un 
objet, il doit, si le mot est juste, montrer son amour non 
pour une partie, à l'exclusion d’une autre, mais pour l’objet 
tout entier ὃ 


.XIX Il me semble, dit-il, que tu 


mr rent ferais bien de me le rappeler ; car je ne 
_du philosophe ; Len souviens pas très bien. 
il aime la vérité Te 
tout entière. On passerait à un autre, Glaucon, 


repris-je, de parler ainsi ; mais un 
homme expert en amour devrait savoir que tout ce qui est 
dans la fleur de la jeunesse mord le cœur, si je puis dire, et 
trouble l'esprit d’un homme qui aime ou qui est porté à 
l'amour, et lui semble digne de ses soins et de sa tendresse. 
N'est-ce pas ainsi que vous en usez à l’égard des beaux gar- 
çons? Que l’un d’eux soit camus, vous l'en louerez en l’appe- 
lant gracieux ; d’un nez crochu, vous dites qu'il est royal ; 
d'un nez qui tient le milieu entre l’un et l’autre, qu'il est 
parfaitement proportionné ; pour vous, les enfants au teint 


1. Platon a jusqu'ici employé le mot philosophe au sens moral. À 
présent qu’il passe de la morale à la métaphysique, il va décrire 
le côté intellectuel du philosophe, attaché à la vérité, c’est-à-dire aux 
idées. 


ki 
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| ἀποκρινοίμην. ᾿Αλλ’ ὡς ἔχων τοιοῦτον βοηθὸν πειρῶ τοῖς 
ἀπιστοῦσιν ἐνδείξασθαι ὅτι ἔχει À σὺ λέγεις. 

Πειρατέον, ἦν δ᾽ ἐγώ, ἐπειδὴ καὶ σὺ οὕτω μεγάλην ξυμ- 
μαχίαν παρέχει. ᾿Αναγκαῖον οὖν μοι δοκεῖ, Et μέλλομέν 
πῃ ἐκφεύξεσθαι οὕς λέγεις, διορίσασθαι πρὸς αὐτοὺς τοὺς 
φιλοσόφους τίνας λέγοντες τολμῶμεν φάναι δεῖν ἄρχειν, 
ἵνα, διαδήλων γενομένων, δύνηταί τις ἀμύνεσθαι, ἐνδεικνύ- 
μενος ὅτι τοῖς μὲν προσήκει φύσει ἅπτεσθαί τε | φιλο- 
σοφίας ἡγεμονεύειν τ᾽ ἐν πόλει, τοῖς δ᾽ ἄλλοις μήτε 
ἅπτεσθαι ἀκολουθεῖν τε τῷ ἡγουμένῳ. 

Ὥρα ἂν εἴη, ἔφη, δρίζεσθαι. 

Ἴθι δή, ἀκολούθησόν μοι τῇδε, ἐὰν αὐτὸ ἁμῇ γέ πῃ 
ἱκανῶς ἐξηγησώμεθα. 

ἼΑγε, ἔφη. : 

᾿Αναμιμνήσκειν οὖν σε, ἦν δ᾽ ἐγώ, δεήσει, ἢ μέμνησαι 
ὅτι ὃν ἂν φῶμεν φιλεῖν τι, δεῖ φανῆναι αὐτόν, ἐὰν ὀρθῶς 
λέγηται, οὗ τὸ μὲν φιλοῦντα ἐκείνου, τὸ δὲ μή, ἀλλὰ πᾶν 
OTÉPYOVTA ; 


XIX ᾿Αναμιμνήσκειν, ἔφη, ὧς ἔοικεν, δεῖ: où γὰρ 
| πάνυ γε ἐννοῶ. 

“Aloe, εἶπον. ἔπρεπεν, ὦ Γλαύκων, λέγειν ἃ λέγεις" 
᾿ ἄνδρὶ δ᾽ ἐρωτικῷ οὐ πρέπει ἀμνημονεῖν ὅτι πάντες of ἐν 


ὥρᾳ τὸν φιλόπαιδα καὶ ἐρωτικὸν ἁμῇ γέ πῃ δάκνουσί τε 


καὶ κινοῦσι, δοκοῦντες ἄξιοι εἶναι ἐπιμελείας τε καὶ τοῦ ᾿ 


ἀσπάζεσθαι: ἢ οὖχ οὕτω ποιεῖτε πρὸς τοὺς καλούς; Ὃ 
μέν, ὅτι σιμός, ἐπίχαρις κληθεὶς ἐπαινεθήσεται ὕφ᾽ ὑμῶν, 
τοῦ δὲ τὸ γρυπὸν βασιλικόν φατε εἶναι, τὸν δὲ δὴ διὰ 
μέσου τούτων ἐμμετρότατα ἔχειν, | μέλανας δὲ ἀνδρικοὺς 
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noir ont l'air martial, les enfants au teint blanc sont les 
enfants des dieux ; on parle aussi de teint de miel, expres- 
sion qui ne peut venir, n'est-ce pas? que d’un amant qui 
déguise un défaut sous un terme de louange et s’accommode 
facilement de la pâleur de l’objet aimé, pourvu qu’il soit en 
sa fleur‘. En un mot, vous usez de tous les prétextes, et vous 
chantez sur tous les tons, pour ne laisser échapper aucun 
de ceux qui sont dans la fleur de l’äâge. 

Si c’est sur moi, dit-il, que tu prétends décrire les amou- 
reux et leurs habitudes, j'y consens, dans l'intérêt de la 
discussion. 

Et ceux qui aiment le vin, repris-je, ne vois-tu pas qu'ils 
en usent de même et que tout prétexte leur est bon pour 
aimer n'importe quel vin ? 

C'est vrai. 

Pour parler aussi des ambitieux, tu remarques bien, je 
pense, que, s'ils ne peuvent commander en chef, ils 
commandent le tiers de leur tribu, et que, s'ils ne peuvent 
être honorés par les personnages puissants et révérés, ils se 
contentent de l'être par leurs inférieurs et par des gens sans 
conséquence, parce qu'ils sont avides de distinctions, quelles 
qu'elles soient. 

Sans aucun doute. 

Réponds-moi maintenant oui ou non. Quand on dit de 
quelqu'un qu’il désire une chose, entend-on qu'il la désire 
dans sa totalité, ou qu'il en désire une partie, non l’autre ? 

Qu'il la désire dans sa totalité, répondit-il. 

Ne dirons-nous pas aussi du philosophe qu’il désire de la 
sagesse non pas telle partie, à l'exclusion du reste, mais 
qu'il la désire toute ἢ 

C'est vrai. 

Si donc quelqu'un ἃ de l’aversion pour les sciences, sur- 
tout s’il est jeune et ne sait pas encore discerner ce qui est 
bon de ce qui ne l’est pas, nous ne dirons pas qu'il aime la 
science ni la philosophie, de même que, si un homme a de la 
répugnance à manger, nous ne dirons pas qu'il a faim, ni 
qu'il désire manger, ni qu'ilest gourmand, mais qu'il est 
dégoûté. 


1. Ce passage a été souvent imité. Cf. Lucrèce IV, 1160-1170 et 
Molière, Misanth. v. 711-730. 
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ἰδεῖν, λευκοὺς δὲ θεῶν παῖδας εἷναι μελιχλώρους δὲ καὶ 
- τοὔνομα οἴει τινὸς ἄλλου ποίημα εἶναι ἢ ἐραστοῦ ὕποκορι- 
ζομένου τε καὶ εὐχερῶς φέροντος τὴν ὠχρότητα, ἐὰν ἐπὶ 
ὥρᾳ M; καὶ ἑνὶ λόγῳ πάσας προφάσεις προφασίζεσθέ τε 
Ι καὶ πάσας φωνὰς ἀφίετε, ὥστε μηδένα ἀποθάλλειν τῶν 
ἀνθούντων ἐν ὥρᾳ. 

Εἰ βούλει, ἔφη, ἐπ᾽ ἐμοῦ λέγειν περὶ τῶν ἐρωτικῶν ὅτι 
οὕτω ποιοῦσι, συγχωρῶ τοῦ λόγου χάριν. 

Τί δέ; ἦν δ᾽ ἐγώ’: τοὺς φιλοίνους où τὰ αὐτὰ ταῦτα 
ποιοῦντας δρᾶς ; πάντα οἶνον ἐπὶ πάσης προφάσεως ἄσπας- 
ζομένους ; 

Καὶ μάλα. 

Καὶ μὴν φιλοτίμους γε, ὡς ἐγῷμαι, καθορᾶς ὅτι, ἂν μὴ 
στρατηγῆσαι δύνωνται, τριττυαρχοῦσιν, κἂν μὴ ὑπὸ μεί- 
ζόνων καὶ σεμνοτέρων | τιμᾶσθαι, ὕπὸ σμικροτέρων καὶ 
φαυλοτέρων τιμώμενοι ἀγαπῶσιν, ὡς ὅλως τιμῆς ἐπιθυ- 
μηταὶ ὄντες. 

Κομιδῇ μὲν οὖν. 

Τοῦτο δὴ φάθι ἢ μή’ ἄρα ὅν ἄν τινος ἐπιθυμητικὸν 
λέγωμεν, παντὸς τοῦ εἴδους τούτου φήσομεν ἐπιθυμεῖν, ἢ 
τοῦ μέν, τοῦ δὲ οὔ: 

Παντός, ἔφη. 

Οὐκοῦν καὶ τὸν φιλόσοφον σοφίας φήσομεν ἐπιθυμητὴν 
εἶναι, où τῆς μέν, τῆς δ᾽ οὔ, ἀλλὰ πάσης ; 

᾿Αληθῆ. 

Τὸν ἄρα περὶ τὰ μαθήματα δυσχεραίνοντα, ἄλλως τε 
καὶ νέον ὄντα καὶ μήπω λόγον ἔχοντα τί τε χρηστὸν καὶ 
μή, où φήσομεν φιλομαθῆ οὐδὲ φιλόσοφον εἶναι, ὥσπερ 
τὸν περὶ τὰ σιτία δυσχερῆ οὔτε πεινῆν φαμεν οὔτ᾽ ἐπι- 


θυμεῖν σιτίων, οὐδὲ φιλόσιτον, ἀλλὰ κακόσιτον εἶναι. 
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Et nous aurons raison de le dire. 

Mais si un homme est tout disposé à goûter à toutes les 
sciences, se porte volontiers à l'étude et y montre une ardeur 
insatiable, celui-là, n’aurons-nous pas raison de l'appeler 
philosophe ? Qu’en dis-tu ? 


Κατ ῦν εν Et Glaucon répondit : À t’entendre, 
Mens mn ε y aura beaucoup de gens, et des gens 
isa ien singuliers, qui répondent à ce 
modèle ; 1] me semble en effet que tous 
les coureurs de spectacles sont de ceux-là par le plaisir qu'ils 
ont d'apprendre ; il y a aussi les amateurs d'auditions qu'il 
serait fort étrange de ranger parmi les philosophes, gens qui 
ne se dérangeraient pas volontiers pour entendre des discours 
et un entretien comme celui-ci, mais qui courent partout, 
comme s'ils avaient loué leurs oreilles, pour écouter tous les 
chœurs des Dionysies', sans en manquer un seul ni à la ville 
ni à la campagne. Est-ce que tous ces gens-là et tous ceux 
qui s'appliquent à des futilités pareilles et à des arts infimes 
méritent, selon toi, le nom de philosophes ? 
Nullement, dis-je : ils n’en ont que l'apparence. 


XX Mais les vrais philosophes, demanda-t-il, qui sont-ils 
selon toi ? 

Ceux qui aiment à contempler la vérité, répondis-je. 

C’est fort bien, fit-il ; mais explique ta pensée. 


Ce ne serait pas du tout facile, dis-je, vis à vis d’un autre; 


mais toi, je crois que tu m'accorderas ce point 9 

Lequel ? 

Que le beau, étant le contraire du laid, ils sont deux. 

Sans contredit. 

Et puisqu'ils sont deux, que chacun d’eux est un. 

Je te l'accorde aussi. 

Il faut en dire autant du juste et de l’injuste, du bon 
et du mauvais et de toutes les idées ; chacune prise en soi 


1. Les Dionysies rurales se célébraient en Attique au mois de 
Poséidon (décembre) dans maints bourgs, comme Éleusis, Phlya, 
etc. Des prix étaient offerts par les différents dèmes, et des compa- 
gnies semblent s'être formées à Athènes pour voyager à travers le 
pays et prendre part à ces concours provinciaux, 
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Kat ὀρθῶς γε φήσομεν. 

Τὸν δὲ δὴ εὐχερῶς ἐθέλοντα παντὸς μαθήματος γεύεσθαι 
καὶ ἀσμένως ἐπὶ τὸ μανθάνειν ἰόντα καὶ ἀπλήστως ἔχοντα, 
τοῦτον δ᾽ ἐν δίκῃ φήσομεν φιλόσοφον" À γάρ: 


Καὶ ὃ Γλαύκων ἔφη᾽ Πολλοὶ ἄρα καὶ ἄτοποι | ἔσονταί 
σοι τοιοῦτοι. Οἵ τε γὰρ φιλοθεάμονες πάντες ἔμοιγε δοκοῦσι 
τῷ καταμανθάνειν χαίροντες τοιοῦτοι εἶναι, οἵ τε φιλήκοοι 
ἀτοπώτατοί τινές εἶσιν ὥς γ᾽ ἐν φιλοσόφοις τιθέναι, οἵ 
πρὸς μὲν λόγους καὶ τοιαύτην διατριθὴν ἑκόντες οὐκ ἂν 
ἐθέλοιεν ἐλθεῖν, ὥσπερ δὲ ἀπομεμισθωκότες τὰ ὦτα ἐπα- 
κοῦσαι πάντων χορῶν περιθέουσι τοῖς Διονυσίοις οὔτε τῶν 
κατὰ πόλεις οὔτε τῶν κατὰ κώμας ἀπολειπόμενοι. Τού- 
τους οὖν πάντας καὶ ἄλλους τοιούτων τινῶν | μαθητικοὺς 
καὶ τοὺς τῶν τεχνυδρίων φιλοσόφους φήσομεν ; 

Οὐδαμῶς, εἶπον, ἀλλ᾽ ὁμοίους μὲν φιλοσόφοις. 


"XX Τοὺς δὲ ἀληθινούς, ἔφη, τίνας λέγεις ; 

Τοὺς τῆς ἀληθείας, ἦν δ᾽ ἐγώ, φιλοθεάμονας. 

Καὶ τοῦτο μέν γ᾽, ἔφη, ὀρθῶς" ἀλλὰ πῶς αὐτὸ λέγεις ; 

Οὐδαμῶς, ἦν δ᾽ ἐγώ, ῥαδίως πρός γε ἄλλον᾽ σὲ δὲ οἶμαι 
δμολογήσειν μοι τὸ τοιόνδε. 

Τὸ ποῖον : 

᾿Επειδή ἐστιν ἐναντίον καλὸν αἰσχρῷ, δύο αὐϊ τὼ εἶναι. 

Πῶς δ᾽ οὔ: 

Οὐκοῦν ἐπειδὴ δύο, καὶ ἕν ἑκάτερον ; 

Kai τοῦτο. 

Καὶ περὶ δικαίου καὶ ἀδίκου καὶ ἀγαθοῦ καὶ κακοῦ καὶ 
πάντων τῶν εἰδῶν πέρι ὃ αὐτὸς λόγος, αὐτὸ μὲν ἕν 
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est une; mais, comme elles apparaissent partout mélangées 
aux actions, aux corps, et entre elles-mêmes, chacune d'elles 
a des aspects multiples. 

C'est juste, dit-il. 

C’est sur cette observation, repris-je, que je fonde ma dis- 
tinction : je mets d'un côté ceux que tu appelais tout à 
l'heure amateurs de spectacles, amis des arts et hommes 
d'action, et de l’autre ceux dont nous parlons, qui seuls 
méritent le nom de philosophes!. 

Explique ta pensée, dit-il. 

Les amateurs de sons et de spectacles, repris-je, se délec- 
tent des belles voix, des belles couleurs, des belles formes et de 
tous les ouvrages où se manifeste la beauté ; mais leur esprit 
est incapable d’apercevoir et d’aimer la nature du beau en soi. 

C’est ainsi, en effet, dit-il. 

Mais ceux qui sont capables de s’élever jusqu’au beau en soi 
et de le contempler dans son essence, ne sont-ils pas rares ? 

Certes si. 


Si un homme reconnaît qu’il y a de 
belles choses, mais ne croit pas à l’exis- 
tence de la beauté en soi et se montre 
incapable de suivre celui qui voudrait lui en donner la 
connaissance, crois-tu qu'il vive réellement, ou que sa vie 
ne soit qu’un rêve ? Prends garde à ce que c’est que rêver. 
N'est-ce pas, soit en dormant, soit en veillant, prendre un 
objet qui ressemble à un autre, non point pour l’image de 
cet objet, mais pour l’objet lui-même auquel il ressemble ? 

Pour moi du moins, dit-il, c'est ce que j'appelle rêver. 

Au contraire, celui qui reconnait l’existence de la beauté 
absolue et qui est capable d’apercevoir à la fois cette beauté 
et les choses qui en participent, sans confondre ces choses 
avec le beau ni le beau avec ces choses, sa vie te semble-t-elle 
une réalité ou un rêve ? 

Bien certainement, dit-il, c’est une réalité. 


La science 
et l'opinion. 


1. Voici la première apparition de la théorie des Formes ou 
Idées. Platon n’entreprend pas d’en prouver la vérité ; il s’adresse à 
Glaucon comme un platonicien à un platonicien. On voit qu’au 
temps où la République fut composée, la théorie était déjà familière à 
l’école de Platon. 
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ἕκαστον εἶναι, τῇ δὲ τῶν πράξεων καὶ σωμάτων καὶ 
᾿ἀλλήλων κοινωνίᾳ πανταχοῦ φανταζόμενα πολλὰ φαίνεσθαι 
ἕκαστον. 

᾿Ορθῶς, ἔφη, λέγεις. 

Ταύτῃ τοίνυν, ἣν δ᾽ ἐγώ, διαιρῶ, χωρὶς μὲν oc νῦν δὴ 
ἔλεγες φιλοθεάμονάς τε καὶ φιλοτέχνους καὶ πρακτικούς, 
καὶ χωρὶς αὖ | περὶ ὧν ὃ λόγος, oc μόνους ἄν τις ὀρθῶς 
προσείποι φιλοσόφους. 

Πῶς, ἔφη, λέγεις ; 

Οἱ μέν που, ἦν δ᾽ ἐγώ, φιλήκοοι καὶ φιλοθεάμονες τάς 
τε καλὰς φωνὰς ἀσπάζονται καὶ χρόας καὶ σχήματα καὶ 
πάντα τὰ ἐκ τῶν τοιούτων δημιουργούμενα, αὐτοῦ δὲ τοῦ 
καλοῦ ἀδύνατος αὐτῶν ἣἧ διάνοια τὴν φύσιν ἰδεῖν τε καὶ 
ἀστιάσασθαι. 

Ἔχει γὰρ οὖν δή, ἔφη, οὕτως. 

Οἱ δὲ δὴ ἐπ᾽ αὐτὸ τὸ καλὸν δυνατοὶ ἰέναι τε καὶ δρᾶν 
καθ᾽ αὑτὸ ἄρα où σπάνιοι ἂν | εἶεν : 


Καὶ μάλα. 


Ὃ οὖν καλὰ μὲν πράγματα νομίζων, αὐτὸ δὲ κάλλος 
μήτε νομίζων μήτε, ἄν τις ἥγῆται ἐπὶ τὴν γνῶσιν αὐτοῦ 
δυνάμενος ἕπεσθαι, ὄναρ ἢ ὕπαρ δοκεῖ σοι ζῆν ; Σκόπει δέ, 
Τὸ ὀνειρώττειν ἄρα οὐ τόδε ἐστίν, ἐάντε ἐν ὕπνῳ τις 
ἐάντ᾽ ἐγρηγορὼς τὸ ὅμοιόν τῷ μὴ ὅμοιον, ἀλλ΄, αὐτὸ ἡγῆται 
εἶναι ᾧ ἔοικεν ; 

᾿Εγὼ γοῦν ἄν, ñ δ᾽ ὅς, φαίην ὀνειρώττειν τὸν τοιοῦτον. 
. Τί δε; ὃ τἀναντία τούτων ἡγούμενός τέ τι αὐτὸ καλὸν 
καὶ δυνάμενος | καθορᾶν καὶ αὐτὸ καὶ τὰ ἐκείνου μετέ- 
χοντα, καὶ οὔτε τὰ μετέχοντα αὐτὸ οὔτε αὐτὸ τὰ μετέ- 
χοντα ἡγούμενος, ὕπαρ ἢ ὄναρ αὖ καὶ οὗτος δοκεῖ σοι ζῆν : 


Καὶ μάλα, ἔφη, ὕπαρ. 
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La pensée de cet homme qui connaît mérite donc selon 
nous le nom de connaissance ; celle de l’autre, qui juge sur 
l'apparence, le nom d'opinion. 

Assurément. 

Mais si cet homme ‘ dont nous disons qu’il n’a que l’opi- 
nion, et non la connaissance, se fâchait contre nous et nous 
contestait notre assertion, n’aurions-nous pas de quoi le cal- 
mer et le persuader doucement, sans lui laisser voir qu'il a 
l'esprit malade ? 

C'est notre devoir de le faire, dit-il. 

Eh bien, allons, cherche ce que nous pouvons répondre, 
ou bien veux-tu que nous lui posions des questions, l’assu- 
rant que, s’il sait quelque chose, nous n'en sommes pas 
jaloux, mais que nous serions heureux de trouver un homme 
qui sait quelque chose ? Réponds-nous, lui demanderai-je : 
celui qui connaît, connaît-il quelque chose ou rien ἢ Réponds 
à sa place, toi. 

Je répondrai, dit-il, qu'il connaît quelque chose. 

Qui est ou qui n'est pas ὃ 

Qui est; car le moyen de connaître quelque chose qui 
n’est pas ? 

Ainsi nous tenons pour certain, à quelque point de vue 
que nous nous placions, que ce qui est absolument est 
connaissable absolument, et que ce qui n'existe en aucune 
façon, n’est connaissable en aucune façon ? 

C’est très certain. 

Voilà qui est bien. Mais s’il y a des choses ainsi faites 
qu’elles sont à la fois et ne sont pas, ne tiendront-elles pas 
le milieu entre l’être pur et le non être absolu ? 

Elles le tiendront. 

Si donc la connaissance se rapporte à l'être, et si l’igno- 
rance doit être rapportée au non être, il faut chercher pour 
ce milieu un milieu entre l'ignorance et la science, supposé 
qu'il existe quelque chose de semblable. 

Assurément. 

Est-ce quelque chose que l'opinion ? 

Sans doute. 


1. ἢ se peut que Platon vise Antisthène, adversaire déclaré de la 
théorie des Idées. On connaît la passe d’armes qui eut lieu entre 
eux: « Je vois bien le cheval réel, Platon, mais je ne vois pas de 


93 TIOAITEIAS E 


Οὐκοῦν τούτου μὲν τὴν διάνοιαν ὧς γιγνώσκοντος γνώμην 
ἂν ὀρθῶς φαῖμεν εἶναι, τοῦ δὲ tot ὡς δοξάξζοντος ; 

Πάνυ μὲν οὖν. 

Τί οὖν ἐὰν ἥμῖν χαλεπαίνῃ οὗτος, ὅν φαμεν δοξάζειν, 
ἀλλ᾽ οὗ γιγνώσκειν, καὶ ἀμφισθητῇ ὡς oùk ἀληθῆ λέγομεν ; 
ἕξομέν τι παραμυθεῖσθαι | αὐτὸν καὶ πείθειν ἠρέμα, ἐπι- 
κρυπτόμενοι ὅτι οὐχ ὑγιαίνει ; ' 


Δεῖ γέ τοι δή, ἔφη. 


41θ ἃ 


Ἴθι δή, σκόπει τί ἐροῦμεν πρὸς αὐτόν᾽ ἢ βούλει ὧδε | 


πυνθανώμεθα παρ᾽ αὐτοῦ, λέγοντες ὧς, εἴ τι οἶδεν, οὐδεὶς 
αὐτῷ φθόνος, ἀλλ᾽ ἄσμενοι ἂν ἴδοιμεν εἰδότα τι. ᾿Αλλ᾽ ἡμῖν 
εἰπὲ τόδε ὃ γιγνώσκων γιγνώσκει τὶ ἢ οὐδέν ; Σὺ οὖν μοι 
ὑπὲρ ἐκείνου ἀποκρίνου. 

᾿Αποκρινοῦμαι, ἔφη, ὅτι γιγνώσκει τί. 

Πότερον ὃν ἢ οὖκ ὄν : 

"Ov: πῶς γὰρ || ἂν μὴ ὄν γέ τι γνωσθείη ; 

ἹἽκανῶς οὖν τοῦτο ἔχομεν, κἂν εἰ πλεοναχῇ σκοποῖμεν, 
ὅτι τὸ μὲν παντελῶς ὃν παντελῶς γνωστόν, μὴ ὃν δὲ 
μηδαμῇ πάντῃ ἄγνωστον ; 

“ἽἽκανώτατα. 

Εἶεν. εἰ δὲ δή τι οὕτως ἔχει ὡς εἶναί τε καὶ μὴ εἶναι, 
où μεταξὺ ἂν κέοιτο τοῦ εἰλικρινῶς ὄντος καὶ τοῦ αὖ 
μηδαμῇ ὄντος ; 

Μεταξύ. 

Οὐκοῦν εἰ ἐπὶ μὲν τῷ ὄντι γνῶσις ἦν, ἀγνωσία δ᾽ ἐξ 
ἄνάγκης ἐπὶ μὴ ὄντι, ἐπὶ τῷ μεταξὺ τούτῳ | μεταξύ τι 
καὶ ζητητέον ἀγνοίας τε καὶ ἐπιστήμης, εἴ τι τυγχάνει ὃν 
τοιοῦτον : 

Πάνυ μὲν οὖν. 

*Ap° οὖν λέγομέν τι δόξαν εἶναι ; 

Πῶς γὰρ où ; ; 
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Est-ce une faculté distincte de la science, ou est-ce la même ὃ 

C’est une faculté distincte. 

Ainsi donc l'opinion a pour objet une chose, la science 
une autre, chacune selon sa faculté propre? 

Oui. 

La science, qui se rapporte à l'être, n’a-t-elle pas pour 
objet de connaître ce qu'est l’être ? Mais il me semble qu’il 
faut, avant d’aller plus loin, faire une distinction. 


Laquelle ? 


XXI Nous disons que les facultés sont des espèces de 
forces auxquelles nous devons de pouvoir faire ce que nous 
pouvons faire, nous et tous les autres agents. Par exemple 
je dis que la vue et l’ouïe sont des facultés. Comprends-tu 
ce que je veux dire par ce nom générique ? 

Oui, dit-il, je comprends. 

Écoute l’idée que je me fais des facultés. Je ne vois en elles 
ni couleur ni forme, ni aucune des qualités du même genre 
qu’on voit en beaucoup d’autres objets, qualités dont il me 
suffit de considérer quelques-unes pour distinguer à part 
moi ces objets et dire que les uns sont telle chose et les 
autres telle autre. Dans une faculté je ne considère que son 
objet et ses effets : c'est en me fondant là-dessus que j'ai 
donné à chacune son nom, et que j'appelle identiques celles 
qui ont le même objet et produisent les mêmes effets, et dif- 
férentes celles qui ont un objet différent et produisent un 
effet différent. Et toi, comment les distingues-tu ? 

De la même manière, dit-il. 

Maintenant, dis-je, revenons à la science, excellent ami. 
La mets-tu elle-même au nombre des facultés, ou si tu la 
classes dans une autre espèce ? 

C'est une faculté, dit-il ; c’est même la plus puissante de 
toutes. 

Et l'opinion ? la rangerons-nous dans les facultés ou dans 
quelque autre espèce ? 


cheval-idée (ἱππότητα). — C’est que, répondit Platon, tu as de quoi 
voir le cheval réel, mais tu n’as pas encore l’œil avec lequel on voit 
le cheval-idée. » Simplicius, in Schol. Arist. 66? 47 éd. Brandis. 
D'après Diogène Laërce, VI, 53, cette passe d'armes eut lieu entre 
Platon et Diogène. 
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Πότερον ἄλλην δύναμιν ἐπιστήμης ἢ τὴν αὐτήν ; 

Αλλην. des 

Ἔπ᾽ ἄλλῳ ἄρα τέτακται δόξα καὶ ἐπ᾽ ἄλλῳ ἐπιστήμη, 
κατὰ τὴν δύναμιν ἑκατέρα τὴν αὑτῆς. 

Οὕτω. 

Οὐκοῦν ἐπιστήμη μὲν ἐπὶ τῷ ὄντι πέφυκε, γνῶναι ὡς 
ἔστι τὸ ὄν : μᾶλλον δὲ ὧδέ μοι δοκεῖ πρότερον ἀναγκαῖον 
εἶναι διελέσθαι. 

Πῶς; 


XXI φήσομεν | δυνάμεις εἶναι γένος τι τῶν ὄντων, 
αἷς δὴ καὶ ἡμεῖς δυνάμεθα ἃ δυνάμεθα καὶ ἄλλο πᾶν ὅ τί 
τῖερ ἂν δύνηται, οἷον λέγω ὄψιν καὶ ἀκοὴν τῶν δυνάμεων 
εἶναι, εἰ ἄρα μανθάνεις ὃ βούλομαι λέγειν τὸ εἶδος. 

᾿Αλλὰ μανθάνω, ἔφη. 

“Akovoov δὴ ὅ μοι φαίνεται περὶ αὐτῶν. Δυνάμεως γὰρ 
ἐγὼ οὔτε τινὰ χρόαν δρῶ οὔτε σχῆμα οὔτε τι τῶν τοιούτων 
οἷον καὶ ἄλλων πολλῶν, πρὸς ἃ ἀποθλέπων ἔνια διορίζομαι 
παρ᾽ ἐμαυτῷ τὰ μὲν ἄλλα εἶναι, τὰ δὲ ἄλλα’ δυνάμεως 
δ᾽ | εἷς ἐκεῖνο μόνον βλέπω ἐφ᾽ ᾧ τε ἔστι καὶ ὃ ἄπερ- 
γάζεται, καὶ ταύτῃ ἑκάστην αὐτῶν δύναμιν ἐκάλεσα, καὶ 
τὴν μὲν ἐπὶ τῷ αὐτῷ τεταγμένην καὶ τὸ αὐτὸ ἀπεργαζο- 
μένην τὴν αὐτὴν καλῶ, τὴν δ᾽ ἐπὶ ἑτέρῳ καὶ ἕτερον ἄπερ- 
γαζομένην ἄλλην. Τί δὲ σύ ; πῶς ποιεῖς ; 

Οὕτως, ἔφη. 

Δεῦρο δὴ πάλιν, ἦν δ᾽ ἐγώ, ὦ ἄριστε. ᾿Επιστήμην 
πότερον δύναμίν τινα φὴς εἶναι αὐτήν, ἢ εἷς τί γένος 
τίθης ; 

Εἰς τοῦτο, ἔφη, πασῶν γε δυνάμεων ἐρρωμενεστάτην. 

Τί δέ, δόξαν εἰς δύναμιν ἢ εἷς ἄλλο εἶδος οἴσομεν : 
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À || 12 ἐπὶ : ἐπεὶ F2 || ὁ 2 ἃ δυνάμεθα om. F || ἃ 3 τῷ αὐτῷ : τὸ αὐτὸ 
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Nous ne la rangerons pas dans une autre espèce, dit-il ; 
car l’opinion n’est autre chose que la faculté qui nous rend 
capables de juger sur l'apparence. 

Mais il n’y a qu’un instant tu as reconnu que la science 
et l'opinion n'étaient pas la même chose. 

Comment en effet, dit-il, un homme sensé confondrait-il 
ce qui est infaillible avec ce qui ne l’est pas? 

Bien, dis-je. Il est clair que nous sommes d’accord sur ce 
point, que la science et l’opinion diffèrent. 

Oui. 

Chacune d'elles ayant un effet différent est donc faite pour 
un objet différent ? 

Nécessairement. 

Or la science, n'est-ce pas ? a pour objet l'être et le connaît 
en son essence. 

Oui. 

Mais l'opinion, disons-nous, saisit les apparences ὃ 

Oui. 

Connaiït-elle la même chose que la science, et la même 
chose peut-elle tomber à la fois sous la connaissance et l'opi- 
nion, ou est-ce impossible ? ; 

C'est impossible, dit-il, d’après les principes que nous 
avons admis. S'il est vrai que les facultés ont des objets dif- 
férents, si d’ailleurs la science et l’opinion sont l’une et 
l’autre des facultés, et des facultés différentes, comme nous 
l’affirmons, il s’ensuit que la mème chose ne peut être à la 
fois l’objet de la science et de l'opinion. 

Dès lors si l’objet de la science est l’être, celui de l'opinion 
sera autre chose que l'être ? 

Oui. 

Sera-ce le non être, ou est-il impossible aussi que le non 
être soit l’objet de l’opinion ! ? Réfléchis : celui qui a une opi- 
nion ne l’a-t-il pas sur quelque chose, ou peut-on avoir une 
opinion qui ne s'applique à rien ? 

C’est impossible. 


1. Cf. Théétète 189 a/b : « Celui qui juge ce qui n’est pas ne 
juge aucune chose -- Apparemment. — Mais ne juger aucune 
chose, c’est ne pas juger du tout — Cela semble évident — Impos- 
sible donc de juger ce qui n’est point, soit relativement à des êtres, 
-soit absolument. » (Traduction Diès.) 
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Οὐδαμῶς, ἔφη᾽ ᾧ γὰρ δοξάζειν δυνάμεθα, οὐκ ἄλλο τι 
ἢ δόξα ἐστίν. 

᾿Αλλὰ μὲν δὴ ὀλίγον γε πρότερον ὡμολόγεις μὴ τὸ αὐτὸ 
εἶναι ἐπιστήμην τε καὶ δόξαν. 

ΓΠῶς γὰρ ἄν, ἔφη, τό γε ἀναμάρτητον τῷ μὴ ἀναμαρτήτῳ 
ταὐτόν ποτέ τις νοῦν ἔχων τιθείη ; 

Καλῶς, ἦν δ᾽ ἐγώ, καὶ δῆλον ὅτι pot ἐπιστήμης δόϊξα 
δμολογεῖται ἡμῖν. 

Ἕτερον. 

Ed’ ἑτέρῳ ἄρα ἕτερόν τι δυναμένη ἑκατέρα αὐτῶν 
πέφυκεν ; 

᾿Ανάγκη. 

᾿Επιστήμη μέν γέ που ἐπὶ τῷ ὄντι, τὸ ὃν γνῶναι ὡς 
ἔχει ; 

Ναί. 

Δόξα δέ, φαμέν, δοξάζειν : 

Ναί. 

Ἦ ταὐτὸν ὅπερ ἐπιστήμη γιγνώσκει ; καὶ ἔσται γνωστόν 
τε καὶ δοξαστὸν τὸ αὖτό ; ἢ ἀδύνατον ; 

᾿Αδύνατον, ἔφη, ἐκ τῶν ὡμολογημένων᾽ εἴπερ ἐπ᾽ ἄλλῳ 
ἄλλη δύναμις πέφυκεν, δυνάμεις δὲ ἀμφότεραί ἔστον, δόξα 
τε | καὶ ἐπιστήμη, ἄλλη δὲ ἑκατέρα, ὥς φαμεν, ἐκ τούτων 
δὴ oùk ἐγχωρεῖ γνωστὸν καὶ δοξαστὸν ταὐτὸν εἶναι. 

Οὐκοῦν εἰ τὸ ὃν γνωστόν, ἄλλο τι ἂν δοξαστὸν ἢ τὸ 
ὃν εἴη ; 

“A. 

*Ap” οὖν τὸ μὴ ὃν δοξάζει ; ἢ ἀδύνατον καὶ δοξάσαι τὸ 
μὴ ὄν ; ᾽᾿Εννόει δέ. Οὐχ ὃ δοξάζων ἐπί τι φέρει τὴν δόξαν ; 
ἢ οἷόν τε αὖ δοξάζειν μέν, δοξάζειν δὲ μηδέν ; 


᾿Αδύνατον. 
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Ainsi celui qui a une opinion l'a sur quelque chose ὃ 

Oui. 

Mais le non être n’est pas une chose, il n’est rien, à par- 
ler exactement. 

Assurément. 

Au non être nous avons dù rapporter l'ignorance, et à 
l'être la connaissance. : 

Avec raison, dit-il. 

L'opinion ne s’applique donc ni à l'être, ni au non être. 

Non, en effet. 

Par conséquent l'opinion ne saurait être ni l'ignorance, 
ni la connaissance. 

Il ne semble pas. 

Est-elle donc en dehors des deux et, surpasse-t-elle la 
connaissance en clarté ou l'ignorance en obscuritét ? 

Ni l’un ni l’autre. 

Mais alors, repris-je, l'opinion te semble plus obscure que 
la connaissance et plus lumineuse que l'ignorance ? 

De beaucoup, dit-il. 

Elle est donc entre les deux ? 

Oui. 

L'opinion est donc quelque chose d’intermédiaire entre 
l'une et l’autre ὃ 

Certainement. 

N’avons-nous pas dit précédemment que, si nous trou- 
vions quelque chose qui fût à la fois et ne fût pas, cette chose 
tiendrait le milieu entre l’être pur et le non être absolu, et 
qu’elle ne serait l’objet ni de la science, ni de l'ignorance, mais 
d’une faculté qui apparaîtrait entre l'ignorance et la science ? 

Nous l’avons dit avec raison. 

Or nous venons de voir que cette faculté intermédiaire 
est ce que nous appelons l’opinion. 

Oui. 


. La pleine UE de ces mots clarté, obscurité n’apparaït 
ἰὼ Sent VI 508 sqq. : « Quand l’âme fixe ses regards sur un objet 
éclairé par la vérité et par l'être, aussitôt elle le conçoit, le connaît et 
paraît intelligente ; mais lorsqu” elle se tourne versce quiest mêlé d’ob- 
scurité, sur ce qui naît et périt, elle n’a plus que des opinions, elle 
voit trouble, elle varie et passe d’une extrémité à l’autre, et semble 
avoir perdu toute intelligence. » 
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᾿Αλλ᾽ ἕν γέ τι δοξάζει ὃ δοξάζων ; 

Ναί. 

᾿Αλλὰ μὴν μὴ ὄν γε οὐχ ἕν τι, ἀλλὰ μηδὲν ὀρθότατ᾽ ἂν 
| προσαγορεύοιτο: 

Πάνυ γε. 

Μὴ ὄντι μὴν ἄγνοιαν ἐξ, ἀνάγκης ἀπέδομεν, ὄντι δὲ 
γνῶσιν ; 

᾿Ορθῶς; ἔφη. 

Οὐκ ἄρα ὃν οὐδὲ μὴ ὃν δοξάζει: 

Οὐ γάρ. 

Οὔτε ἄρα ἄγνοια οὔτε γνῶσις δόξα ἂν εἴη : 

Οὐκ ἔοικεν. 

ΓΑρ᾽ οὖν ἐκτὸς τούτων ἐστίν, ὑὕπερθαίνουσα ἢ γνῶσιν 
σαφηνεία ἢ ἄγνοιαν ἀσαφείᾳ ; 

Οὐδέτερα. 

᾿Αλλ᾽ ἄρα, ἦν δ᾽ ἐγώ, γνώσεως μέν σοι φαίνεται δόξα 
σκοτωδέστερον, ἀγνοίας δὲ φανότερον ; 

Καὶ πολύ γε, ἔφη. 

᾿Εντὸς δ᾽ | ἀμφοῖν κεῖται: 

Ναί. 

Μεταξὺ ἄρα ἂν εἴη τούτοιν δόξα. 

Κομιδῇ μὲν οὖν. 

Οὐκοῦν ἔφαμεν ἐν τοῖς πρόσθεν, εἴ τι φανείη οἷον ἅμα 
ὄν τε καὶ μὴ ὄν, τὸ τοιοῦτον μεταξὺ κεῖσθαι τοῦ εἰλικρινῶς 
ὄντος τε καὶ τοῦ πάντως μὴ ὄντος, καὶ οὔτε ἐπιστήμην 
οὔτε ἄγνοιαν ἐπ᾽ αὐτῷ ἔσεσθαι, ἀλλὰ τὸ μεταξὺ αὖ φανὲν 
ἀγνοίας καὶ ἐπιστήμης ; 

Ὀρθῶς. 

NOv δέ γε πέφανται μεταξὺ τούτοιν ὃ δὴ καλοῦμεν 
δόξαν : 


Πέφανται. 


C 11 σαφηνείᾳ : σαφὴ εἶναι F || 14 φανότερον : φανερώτερον F || 
16 ἐντὸς : ἑνὸς F. 


418 Ὁ 


418 6 


LA RÉPUBLIQUE V Dot 


XXII Il nous reste à trouver, ce 
semble, ce qui participe à la fois de 
l'être et du non être, et qui n’est, à 
proprement parler, ni l'être ni le non être purs. Si nous le 
découvrons, nous le tiendrons à juste titre pour l’objet de 


l'opinion, et nous assignerons les extrèmes aux facultés 


L'objet 
de l'opinion. 


extrêmes et l'intermédiaire à la faculté intermédiaire. N’est- 


479 a 


ce pas ce qu'il faut faire ὃ 

SI. 

Ceci posé, qu'il parle, dirai-je, qu'il réponde, ce brave 
contradicteur qui ne croit pas qu'il existe quelque chose de 
beau en soi, ni aucune idée du beau absolu toujours identi- 


‘ que à elle-même, et qui ne reconnait que la foule des belles 


choses, cet amateur de spectacles qui ne peut souffrir qu’on 
lui parle de la beauté et de la justice uniques et des autres 
réalités semblables. Voyons, mon brave, lui dirai-je ; dans 
le grand nombre de ces belles choses, y en a-t-il une qui 
n'ait pas un côté laid, et parmi les choses justes, une qui 
n'ait pas un côté injuste, et parmi les choses saintes une qui 
n'ait son côté impie, et ainsi des autres ? 

Non, répondit-il, les choses belles paraissent elles-mêmes 
forcément laides sous quelque rapport, et ainsi de toutes 
celles dont tu parles. 

Et les quantités doubles ne peuvent-elles pas être consi- 
dérées comme des moitiés aussi bien que comme des dou- 
bles ? 

Si. 

Et les choses grandes ou petites, légères ou pesantes 
méritent-elles plutôt ces qualifications que nous leur donnons 
que les qualifications contraires ? 

Non, dit-il, car chacune tiendra toujours des deux à la fois. 

Et chacune de ces choses nombreuses est-elle plutôt qu’elle 
n'est pas ce qu’on dit qu'elle est ? 

Elles ressemblent, dit-il, à ces propos à double sens qu'on 
tient à table, et à l'énigme enfantine de l’eunuque‘ qui 
frappe la chauve-souris, où l’on donne à deviner avec quoi 
et sur quoi il l'a frappée ; car ces choses aussi peuvent être 
prises en deux sens, et l’on ne peut les concevoir avec certi- 


1. Voici l’énigme : αἶνός τίς ἐστιν ὡς ἀνήρ τε χοὐχ ἀνὴρ | ὄρνιθα 
29 ΓΚ 


χοὐχ ὄρνιθ᾽ ἰδών τε χοὐχ ἰδών, | ἐπὶ ξύλου τε χοὐ ξύλου καθημένην | λίθῳ 
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XXII Ἐκεῖνο | δὴ λείποιτ᾽ ἂν ἡμῖν εὑρεῖν, ὡς ἔοικε, 
πὸ ἀμφοτέρων μετέχον, τοῦ εἶναί τε καὶ μὴ εἶναι, καὶ 
οὐδέτερον εἰλικρινὲς ὀρθῶς ἂν προσαγορευόμενον, ἵνα, ἐὰν 
φανῇ, δοξαστὸν αὐτὸ εἶναι ἐν δίκῃ προσαγορεύωμεν, τοῖς 
μὲν ἄκροις τὰ ἄκρα, τοῖς δὲ μεταξὺ τὰ μεταξὺ ἀποδι- 
δόντες" ἢ οὐχ οὕτως ; 

Οὕτω. 

Τούτων δὴ ὑποκειμένων λεγέτω μοι, φήσω, καὶ ἀπο- 
κρινέσθω || ὃ χρηστὸς ὃς αὐτὸ μὲν καλὸν καὶ ἰδέαν τινὰ 
αὐτοῦ κάλλους μηδεμίαν ἡγεῖται ἀεὶ μὲν κατὰ ταὐτὰ 
ὡσαύτως ἔχουσαν, πολλὰ δὲ τὰ καλὰ νομίζει, ἐκεῖνος ὃ 
φιλοθεάμων καὶ οὐδαμῇ ἀνεχόμενος ἄν τις ἕν τὸ καλὸν φῇ 
εἶναι καὶ δίκαιον καὶ τἄλλα οὕτω. « Τούτων γὰρ δή, ὦ 
ἄριστε, φήσομεν, τῶν πολλῶν καλῶν μῶν τι ἔστιν ὃ οὐκ 
αἰσχρὸν φανήσεται ; καὶ τῶν δικαίων, ὃ οὖκ ἄδικον : καὶ 
τῶν δσίων, ὃ οὖκ ἀνόσιον ; » 

Οὔκ, ἀλλ᾽ ἀνάγκη, ἔφη, καὶ καλά πως αὐτὰ | καὶ αἰσχρὰ 
φανῆναι, καὶ ὅσα ἄλλα ἐρωτᾶς. 

Τί δὲ τὰ πολλὰ διπλάσια ; ἧττόν τι ἡμίσεα ἢ διπλάσια 
φαίνεται ; 

Οὐδέν. 

Καὶ μεγάλα δὴ καὶ σμικρὰ καὶ κοῦφα καὶ βαρέα μή τι 
μᾶλλον ἃ ἂν φήσωμεν, ταῦτα προσρηθήσεται ἢ τἀναντία: 

Οὔκ, ἀλλ᾽ ἀεί, ἔφη, ἕκαστον ἀμφοτέρων ἕξεται. 

Πότερον οὖν ἔστι μᾶλλον ἢ oùk ἔστιν ἕκαστον τῶν 
πολλῶν τοῦτο ὃ ἄν τις φῇ αὐτὸ εἶναι ; 

Τοῖς ἐν ταῖς ἑστιάσεσιν, ἔφη, ἐπαμφοτερίζουσιν ἔοικεν, 
καὶ τῷ | τῶν παίδων αἰνίγματι τῷ περὶ τοῦ εὐνούχου, τῆς 
βολῆς πέρι τῆς νυκτερίδος, ᾧ καὶ ἐφ᾽ οὗ αὐτὸν αὐτὴν 


αἰνίττονται βαλεῖν. καὶ γὰρ ταῦτα ἐπαμφοτερίζειν, καὶ 
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tude ni comme étant, ni comme n'étant pas, ni comme étant 
les deux choses à la fois, ni comme n'étant ni l’une ni l’autre. 

Sais-tu donc, repris-je, ce qu'il en faut faire? Peut-on 
mieux les placer qu'entre l'être et le néant? Car on n’y 
trouve pas plus d’obscurité que dans le néant, pour les 
déclarer plus inexistantes que le néant, ni plus de lumière 
que dans l'être, pour les déclarer plus existantes que l’être. 

C'est très vrai, dit-il. 

Nous avons donc trouvé, ce semble, que les idées variées 
que la foule se fait de la beauté et des autres qualités sem- 
blables roulent pour ainsi dire dans l’espace qui sépare le 
néant de l'être absolu. 

Nous l'avons trouvé. 

Mais nous sommes convenus d'avance que, si nous trou- 
vions des choses de cette nature, il faudrait dire qu’elles 
relèvent de l'opinion, non de la science ; car c’est la faculté 
intermédiaire qui saisit les choses qui flottent entre les deux 
extrêmes. 

Nous en sommes convenus. 

Nous dirons donc de ceux qui regardent la multitude des 
belles choses, mais ne voient pas la beauté en soï et sont inca- 
pables de suivre celui qui voudrait les amener jusqu’à elle, 
qui regardent la multitude des choses justes, mais ne voient 
pas la justice en soi, et ainsi du reste, nous dirons d'eux 
qu'ils n’ont sur toutes choses que des opinions, mais que 
des objets de leurs opinions ils n’ont aucune connaissance. 

C’est indubitable, dit-il. 

Mais que dire de ceux qui contemplent les choses en soi 
et toujours identiques ἃ elles-mêmes? ne s’élèvent-ils pas 
jusqu’à la connaissance, au lieu de s’en tenir à l'opinion ἢ 

C'est également indubitable. 

Nous dirons donc que ceux-ci embrassent et aiment les 
choses qui sont l’objet de la science, et ceux-là celles qui 
sont l’objet de l'opinion. Tu te rappelles sans doute que 
nous avons dit de ces derniers qu'ils se plaisent à enten- 
dre de belles voix, à regarder de belles couleurs et toutes les 
beautés du même genre, mais qu’il ne peuvent souffrir qu’on 


. leur présente la beauté en soi comme une chose réelle. 


Je me le rappelle. 


τε 409 Mw βάλοι τε xoù βάλοι, dont l'interprétation est : un eunuque 
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οὔτ᾽ εἶναι οὔτε μὴ εἶναι οὐδὲν αὐτῶν δυνατὸν παγίως 
νοῆσαι, οὔτε ἀμφότερα οὔτε οὐδέτερον. 

Ἔχεις οὖν αὐτοῖς, ἦν δ᾽ ἐγώ, ὅ τι χρήσει, ἢ ὅποι θήσεις 
καλλίω θέσιν τῆς μεταξὺ οὐσίας τε καὶ τοῦ μὴ εἶναι ; οὔτε 
γάρ που σκοτωδέστερα μὴ ὄντος πρὸς τὸ μᾶλλον μὴ εἶνα, 
φανήσεται, οὔτε | φανότερα ὄντος πρὸς τὸ μᾶλλον εἶναι. 

᾿Αληθέστατα, ἔφη. 

Hôphrauev ἄρα, ὡς ἔοικεν, ὅτι τὰ τῶν πολλῶν πολλὰ 
νόμιμα καλοῦ τε πέρι καὶ τῶν ἄλλων μεταξύ που κυλιν- 
δεῖται τοῦ τε μὴ ὄντος καὶ τοῦ ὄντος εἰλικρινῶς. 

Ηὑρήκαμεν. 

Προωμολογήσαμεν δέ γε, εἴ τι τοιοῦτον φανείη, δοξα- 
στὸν αὐτό, ἀλλ᾽ οὐ γνωστὸν δεῖν λέγεσθαι, τῇ μεταξὺ 
δυνάμει τὸ μεταξὺ πλανητὸν ἅλισκόμενον. 

“Ὡμολογήκαμεν. 

Τοὺς ἄρα πολλὰ καλὰ θεωμένους, | αὐτὸ δὲ τὸ καλὸν μὴ 
δρῶντας μηδ᾽ ἄλλῳ ἐπ᾽ αὐτὸ ἄγοντι δυναμένους ἕπεσθαι, 
καὶ πολλὰ δίκαια, αὐτὸ δὲ τὸ δίκαιον μή, καὶ πάντα οὕτω, 
δοξάζειν φήσομεν ἅπαντα, γιγνώσκειν δὲ ὧν δοξάζουσιν 
οὐδέν. 

᾿Ανάγκη, ἔφη. 

Τί δὲ αὖ τοὺς αὐτὰ ἕκαστα θεωμένους καὶ ἀεὶ κατὰ 
ταὐτὰ ὡσαύτως ὄντα ; ἄρ᾽ où γιγνώσκειν, ἀλλ᾽ οὗ δοξάζειν : 

᾿Ανάγκη καὶ ταῦτα. 

Οὐκοῦν καὶ ἀσπάζεσθαί τε καὶ φιλεῖν τούτους μὲν ταῦτα 
φήσομεν ἐφ᾽ οἷς γνῶσίς ἐστιν, ἐκείνους | δὲ ἐφ᾽ οἷς δόξα ; 
ἢ où μνημονεύομεν ὅτι φωνάς τε καὶ χρόας καλὰς καὶ τὰ 
τοιαῦτ᾽ ἔφαμεν τούτους φιλεῖν τε καὶ θεᾶσθαι, αὐτὸ δὲ τὸ 
καλὸν οὐδ᾽ ἀνέχεσθαι ὅς τι ὄν ; 

Μεμνήμεθα. 

Μὴ οὖν τι πλημμελήσομεν φιλοδόξους καλοῦντες αὐτοὺς 
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Est-ce que nous commettrions une impropriété en les 
appelant amis de l'opinion plutôt qu'amis de la sagesse 9 
Vont-ils se fàcher contre nous, si nous les traitons de la 
sorte ? 

Non, dit-il, 5115 veulent m’en croire; car il n’est pas permis 
de s’offenser de la vérité. 

Il faut donc appeler philosophes ceux qui s’attachent en 
tout à l’essence, et non amis de l’opinion ? 

Absolument. 


visa une chauve-souris, qu’il voyait imparfaitement, perchée sur un 
roseau ; il la visa avec une pierre ponce et la manqua. 


99 ΠΟΛΙΤΕΙΑΣ E 
ἄδλλον ἢ φιλοσόφους ; Καὶ &pa ἡμῖν σφόδρα χαλεπανοῦσιν 
᾿ ἂν οὕτω λέγωμεν : 

Οὔκ, ἄν γέ μοι πείθωνται, ἔφη τῷ γὰρ ἀληθεῖ χαλε- 
παίνειν où θέμις. 

Τοὺς αὐτὸ ἄρα ἕκαστον τὸ ὃν ἀσπαζομένους φιλοσόφους, 
ἀλλ᾽ οὐ φιλοδόξους κλητέον ; 


Παντάπασι μὲν οὖν. 


9 πείθωντα: : -θοντα! Ε΄. 
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I Je repris: Quels sont ceux qui 
Le philosophe sont philosophes, Glaucon, quels sont 
doit gouverner ceux qui ne le sont pas, une discussion 


arce que seul . Σ 
Ρ il fe assez longue et laborieuse vient de nous 


la vérité idéale. le montrer. 

Peut-être, dit-il, une plus brève n'y 
aurait pas sufH. 

Il semble, dis-je; en tout cas, je crois encore que notre 
démonstration eût été meilleure, si nous n'avions eu que ce 
point à examiner, et s’il ne nous restait pas force questions à 
traiter pour voir en quoi la condition de l’homme juste dif- 
fère de celle de l’homme injuste. 

Que nous reste-t-il donc à traiter après ceci ἢ demanda-t-l. 

Rien d'autre, répondis-je, que d’en tirer la conséquence. 
Si les philosophes sont ceux qui sont capables d’atteindre à 
ce qui existe toujours d’une manière immuable, et s'il faut 
refuser ce titre à ceux qui en sont incapables et qui s’éga- 
rent dans ce qui est multiple et changeant, lesquels des deux 
faut-il mettre à la tête de l’État ? 

Que pourrais-je bien dire, fit-l, pour te donner une bonne 
réponse ? 

Que ceux des deux que nous reconnaîtrons capables de 
garder les lois et les institutions, répondis-je, il faut les éta- 
blir gardiens de l'Etat. 

Bien, dit-il. 

_ Peut-il y avoir doute, repris-je, sur le choix d’un aveugle 
ou d’un homme à vue perçante, quand il s’agit de faire gar- 
der quelque chose que ce soit ? 

Quel doute pourrait-il y avoir ? fit-il. 

Eh bien, vois-tu quelque différence entre les aveugles et 


ceux qui sont réellement privés de la connaissance de toute 


ς 


Ι Οἱ μὲν δὴ φιλόσοφοι, ἦν δ᾽ ἐγώ, ὦ Γλαύκων, καὶ of 
μὴ διὰ μακροῦ τινος διεξελθόντος λόγου μόγις πὼς ἄνε- 
φάνησαν οἵ εἶσιν ἑκάτεροι. 

Ἴσως γάρ, ἔφη, διὰ βραχέος où ῥάδιον. 

Οὐ φαίνεται, εἶπον’ ἐμοὶ γοῦν ἔτι δοκεῖ ἂν βελτιόνως 
φανῆναι εἰ περὶ τούτου μόνου ἔδει ῥηθῆναι, καὶ μὴ πολλὰ 
τὰ λοιπὰ διελθεῖν μέλλοντι κατόψεσθαι τί διαφέρει | βίος 
δίκαιος ἀδίκου. 

Τί οὖν, ἔφη, τὸ μετὰ τοῦτο ἥμῖν ; 

Τί δ᾽ ἄλλο, ἣν δ᾽ ἐγώ, ἢ τὸ ἑξῆς ; ἐπειδὴ φιλόσοφοι 
μὲν οἵ τοῦ ἀεὶ κατὰ ταὐτὰ ὡσαύτως ἔχοντος δυνάμενοι 
ἐφάπτεσθαι, οἵ δὲ μή, ἀλλ᾽ ἐν πολλοῖς καὶ παντοίως 
ἴσχουσιν πλανώμενοι où φιλόσοφοι, ποτέρους δὴ δεῖ πόλεως 
ἡγεμόνας εἶναι ; 

Πῶς οὖν λέγοντες ἂν αὐτό, ἔφη, μετρίως λέγοιμεν ; : 

ὋὉπότεροι ἄν, ἦν δ᾽ ἐγώ, δυνατοὶ φαίνωνται φυλάξαι 
νόμους τε καὶ ἐπιτηδεύματα πόλεων, τούτους | καθιστάναι 
φύλακας. 

᾿Ορθῶς, ἔφη. 

Τόδε δέ, ἦν δ᾽ ἐγώ, ἄρα δῆλον, εἴτε τυφλὸν εἴτε ὀξὺ 
δρῶντα χρὴ φύλακα τηρεῖν ὅτιοῦν ; 

Καὶ πῶς, ἔφη, οὐ δῆλον : 

Ἢ οὖν δοκοῦσί τι τυφλῶν διαφέρειν οἵ τῷ ὄντι τοῦ 
ὄντος ἑκάστου ἐστερημένοι τῆς γνώσεως, καὶ μηδὲν 
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essence, qui n’ont dans l’âme aucun modèle clair, et ne peu- 
vent pas regarder, à la manière des peintres, la vérité idéale, 
s'y rapporter sans cesse, et prendre d'elle la vue la plus 
exacte possible, pour établir ensuite ici-bas les lois du beau, 
du juste et du bon, si elles sont encore à faire, et si elles 
sont déjà établies, pour les conserver par une garde fidèle ? 

Non, par Zeus, répondit-il, je n’y vois pas grande diffé- 
rence. 

Est-ce eux que nous établirons gardiens de préférence, ou 
ceux qui connaissent l'être de chaque chose, et qui d’ailleurs 
ne leur cèdent en rien pour l'expérience et ne leur sont 
inférieurs en aucun genre de mérite ? 

À coup sùr, dit-il, il serait absurde d’en choisir d’autres, 
5118 ne leur cèdent en rien; car ils ont sur eux l'avantage 
de cette connaissance qui est bien le point le plus important. 

Ne faut-il pas dire maintenant par quel moyen ils pour- 
ront joindre l’expérience à la spéculation ? 

Si. 

Comme nous le disions au début de cet entretien, il faut 
d’abord connaître à fond leur nature, et je crois que, quand 
nous serons bien d'accord sur ce point, nous conviendrons 
aussi que les mêmes hommes peuvent réunir ces avantages, 
et qu'il ne faut pas mettre d’autres guides qu'eux à la tête 
de l’État. 


Comment cela ? 


IT  Convenons d’abord que les esprits 
philosophiques sont toujours épris de la 
science qui peut leur dévoiler quelque 
chose de cette essence éternelle, inaccessible aux vicissitudes 
que produisent la génération et la corruption‘. 

Nous en convenons. 

En outre, continuai-je, qu’ils aiment l'essence tout entière, 
et qu'ils ne renoncent volontairement à aucune de ses parties, 
petite ou grande, précieuse ou de faible valeur, suivant 
l'exemple des ambitieux et des amoureux dont nous avons 
parlé précédemment. 


Autres qualités 
du philosophe. 


1. La génération donne aux objets copiés sur l’Idée une forme 
déterminée (homme, cheval, pierre), que la corruption détruit pour 
Jui en substituer une autre. 


[02 TIOAITEIAE α 


ἐναργὲς ἐν τῇ ψυχῇ ἔχοντες παράδειγμα, μηδὲ δυνάμενοι 
ὥσπερ γραφῆς εἰς τὸ ἀληθέστατον ἀποθλέποντες κἀκεῖσε 
ἀεὶ ἀναφέροντές τε καὶ θεώμενοι ὡς οἷόν τε ἀκριβέστατα, 
οὕτω δὴ καὶ | τὰ ἐνθάδε νόμιμα καλῶν τε πέρι καὶ δικαίων 
καὶ ἀγαθῶν τίθεσθαί τε, ἐὰν δέῃ τίθεσθαι, καὶ τὰ κείμενα 
φυλάττοντες σῴζειν ; 

Οὐ μὰ τὸν Δία, ñ δ᾽ ὅς, où πολύ τι διαφέρει. 

Τούτους οὖν μᾶλλον φύλακας στησόμεθα, ἢ τοὺς ἐγνω- 
κότας μὲν ἕκαστον τὸ ὄν, ἐμπειρίᾳ δὲ μηδὲν ἐκείνων ἐλλεί- 
ποντας μηδ᾽ ἐν ἄλλῳ μηδενὶ μέρει ἀρετῆς ὕστεροῦντας ; 

Ἄτοπον μεντᾶν, ἔφη, εἴη ἄλλους αἱρεῖσθαι, εἴ γε τἄλλα 
μὴ ἐλλείποιντο᾽ τούτῳ γὰρ αὐτῷ σχεδόν τι τῷ μεγίστῳ ἂν 
TIPOËY OLEV. 

| Οὐκοῦν τοῦτο δὴ λέγωμεν, τίνα τρόπον οἷοί τ᾽ ἔσονται 
οἷ αὐτοὶ κἀκεῖνα καὶ ταῦτα ἔχειν ; ι 

Πάνυ μὲν οὖν. 

Ὃ τοίνυν ἀρχόμενοι τούτου τοῦ λόγου ἐλέγομεν, τὴν 
pÜotv αὐτῶν πρῶτον δεῖ καταμαθεῖν᾽ καὶ οἶμαι, ἐὰν ἐκείνην 
ἱκανῶς δμολογήσωμεν, δμολογήσειν καὶ ὅτι οἷοί τε ταῦτα 
ἔχειν οἵ αὐτοί, ὅτι τε οὖκ ἄλλους πόλεων ἡγεμόνας δεῖ 
εἶναι ἢ τούτους ; | 


Πῶς; 


IL Τοῦτο μὲν δὴ τῶν φιλοσόφων φύσεων πέρι ὧμο- 
λογήσθω uiv, ὅτι μαθήματός γε ἀεὶ | ἐρῶσιν ὃ ἂν αὐτοῖς 
δηλοῖ ἐκείνης τῆς οὐσίας τῆς ἀεὶ οὔσης καὶ μὴ πλανω- 
μένης ὑπὸ γενέσεως καὶ φθορᾶς. 

‘Quoloyhoba. 

Καὶ μήν, ἦν δ᾽ ἐγώ, καὶ ὅτι πάσης αὐτῆς, καὶ οὔτε 
σμικροῦ οὔτε μείζονος οὔτε τιμιωτέρου οὔτε ἀτιμοτέρου 
μέρους ἑκόντες ἀφίενται, ὥσπερ ἐν τοῖς πρόσθεν περί τε 
τῶν φιλοτίμων καὶ ἐρωτικῶν διήλθομεν. 
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Tu as raison, dit-il. 

Après cette qualité, en voici une autre; vois s'il n’est pas 
nécessaire qu’on la trouve aussi dans le caractère de ceux 
qui doivent être tels que nous avons dit. 

Laquelle ? 

La sincérité et la volonté de n’admettre jamais sciem- 
ment le mensonge‘, mais de le détester et de chérir la vérité. 
= C'est naturel, dit-il. 

ΠῚ n’est pas seulement naturel, ami, il est absolument néces- 
saire que l’homme à qui la nature a donné le caractère amou- 
reux chérisse tout ce qui est parent ou ami de l'objet aimé. 

C’est juste, dit-il. 

Eh bien, peut-on trouver quelque chose de plus étroitement 
lié à la science que la vérité ? 

Impossible, dit-il. 

Or se peut-il que le mème esprit aime à la fois la science 
et le mensonge ? 

Pas du tout. 

Par conséquent celui qui aime réellement la science doit 
dès ses premières années poursuivre de toutes ses forces la 
vérité tout entière. 

Absolument. 

Mais quand les désirs se portent violemment vers un seul 
objet, nous savons, n'est-ce pas? qu'ils ont moins de force 
pour tout le reste, le torrent se trouvant détourné dans cette 
seule direction. 

Sans doute. 

Dès lors celui dont les désirs se sont portés vers les sciences 
et tout objet similaire ne cherche que le plaisir de l’âme 
seule, et il laisse de côté les plaisirs du corps, s’il n’est pas un 
philosophe simulé, mais un philosophe véritable. 

Cela est de toute néccessité. 

Un tel homme sera tempérant et sans cupidité aucune ; 
car les raisons pour lesquelles on recherche la richesse et la 
magnificence font qu'il est le dernier à qui convienne une 
telle recherche. 


1. Le mensonge doit être pris dans son sens strictement platoni- 
cien d’ignorance. L'homme d’État qui ne connait pas l’idéal est un 
menteur ; mais celui qui trompe les citoyens en falsifiant les tirages 
au sort pour les mariages n’est pas un menteur. 


103 - ΠΟΛΙΤΕΙΑΣ G 

᾿Ορθῶς, ἔφη, λέγεις. 

Τόδε τοίνυν μετὰ τοῦτο σκόπει, εἰ ἀνάγκη ἔχειν πρὸς 
τούτῳ ἐν τῇ φύσει οἵ ἂν μέλλωσιν | ἔσεσθαι οἵους ἐλέ- 
γομεν. 

Τὸ ποῖον : 

Τὴν ἀψεύδειαν καὶ τὸ ἑκόντας εἶναι μηδαμῇ προσδέ- 
χεσθαι τὸ ψεῦδος, ἀλλὰ μισεῖν, τὴν δ᾽ ἀλήθειαν στέργειν. 

Εἰκός γ᾽, ἔφη. ᾿ 

Οὐ μόνον γε, ὦ φίλε, εἰκός, ἀλλὰ καὶ πᾶσα ἀνάγκη τὸν 
ἐρωτικῶς του φύσει ἔχοντα πᾶν τὸ ξυγγενές τε καὶ οἰκεῖον 
τῶν παιδικῶν ἀγαπᾶν. 

᾿Ορθῶς, ἔφη. 

Ἢ οὖν οἰκειότερον σοφίᾳ τι ἀληθείας ἂν εὕροις ; 

Καὶ πῶς ; ñ δ᾽ ὅς. 

Ἢ οὖν δυνατὸν εἶναι τὴν αὐτὴν φύσιν φιλόσοφόν τε 
καὶ | φιλοψευδῆ ; 

Οὐδαμῶς γε. 

Τὸν ἄρα τῷ ὄντι φιλομαθῆ πάσης ἀληθείας δεῖ εὐθὺς ἐκ 
νέου ὅτι μάλιστα ὀρέγεσθαι ; 

Παντελῶς γε. 

᾿Αλλὰ μὴν ὅτῳ γε εἷς ἕν τι ai ἐπιθυμίαι σφόδρα ῥέπου- 
σιν, ἴσμεν που ὅτι εἷς τἄλλα τούτῳ ἀσθενέστεραι, ὥσπερ 
ῥεῦμα ἐκεῖσε ἀπῳχετευμένον. 

Τί μήν; 

"Qu δὴ πρὸς τὰ μαθήματα καὶ πᾶν τὸ τοιοῦτον ἐρρυήκα- 
σιν, περὶ τὴν τῆς ψυχῆς, οἶμαι, ἧδονὴν αὐτῆς καθ᾽ αὑτὴν 
εἶεν ἄν, τὰς δὲ διὰ τοῦ σώματος ἐκλείποιεν, εἰ μὴ πεπλα- 
σμένως, ἀλλ᾽ ἀληθῶς φιλόσοφός | τις εἴη. 

Μεγάλη ἀνάγκη. 

Σώφρων μὴν ὅ γε τοιοῦτος καὶ οὐδαμῇ φιλοχρήματος" 
ὧν γὰρ ἕνεκα χρήματα μετὰ πολλῆς δαπάνης σπουδάζεται, 
ἄλλῳ τινὶ μᾶλλον ἢ τούτῳ προσήκει σπουδάζειν. 
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C'est bien cela. 

Voici encore un autre point qu'il faut examiner, si l’on 
veut discerner les natures philosophiques de celles qui ne le 
sont pas. 

Lequel ? 

C'est que l'âme ne recèle en elle aucune bassesse, la 
petitesse d’esprit étant incompatible dvec une âme qui doit 
tendre sans cesse à embrasser l’ensemble et l’universalité des 
choses divines et humaines. 

Rien de plus vrai, dit-il. 

Mais quand on est doué d’un esprit sublime et que l’on 
contemple l'ensemble des temps et l’ensemble des êtres, crois- 
tu qu'on puisse regarder la vie humaine comme une chose de 
grande importance ? 

Impossible, dit-il. 

Un tel homme ne regardera donc pas la mort comme 
une chose à craindre ? 

‘Pas du tout. 

Un naturel lâche et bas ne saurait donc, semble-t-il, avoir 
part à la vraie philosophie ? 

Non, à ce qu’il me semble. 

- Mais si l’on est réglé, exempt de cupidité, de bassesse, de 
vanité, de lâcheté, est-il possible qu'on soit difficile à vivre 
ou injuste 9 

Non. 

Quand donc tu voudras discerner l’âme philosophique de 
celle qui ne l’est pas, tu prendras garde si dès les premières 
années elle est juste et douce, ou insociable et sauvage. 

Oui. 

Tu ne négligeras pas non plus ceci, je pense ? 

Quoi ? 

Si elle a de la facilité ou de la difhculté à apprendre. 
Peut-on s'attendre en effet que jamais un homme prenne 
sérieusement goût à une étude qui l'ennuie et où 1] avance 
peu en dépit de ses efforts ? 


1. Platon a dit de même dans le Théétète 173 e, en parlant du 
philosophe : « Sa pensée, pour qui tout cela n’est que mesquinerie 
et néant, dont elle ne tient compte, promène partout son vol, comme 
dit Pindare, « sondant les abîimes de la terre », et mesurant ses 
étendues, etc. » (trad. Diès). 
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Οὕτω. 

Καὶ μήν που καὶ τόδε δεῖ σκοπεῖν, ὅταν κρίνειν | μέλλῃς 
φύσιν φιλόσοφόν τε καὶ μή. 

Τὸ ποῖον : 

Μή σε λάθῃ μετέχουσα ἀνελευθερίας᾽ ἐναντιώτατον γάρ 
που σμικρολογία ψυχῇ μελλούσῃ τοῦ ὅλου καὶ παντὸς ἀεὶ 
ἐπορέξεσθαι θείου τε καὶ ἀνθρωπίνου. 

᾿Αληθέστατα, ἔφη. 

Hu οὖν ὑπάρχει διανοία μεγαλοπρέπεια καὶ θεωρία 
παντὸς μὲν χρόνου, πάσης δὲ οὐσίας, οἷόν τε οἴει τούτῳ 
μέγα τι δοκεῖν εἶναι τὸν ἀνθρώπινον βίον ; 

᾿Αδύνατον, ἧ δ᾽ ὅς. 

Οὐκοῦν | καὶ θάνατον où δεινόν τι ἡγήσεται ὃ τοιοῦτος: 

ἭΗκιστά γε. 

Δειλῇ δὴ καὶ ἀνελευθέρῳ φύσει φιλοσοφίας ἀληθινῆς, ὡς 
ἔοικεν, oùk ἂν μετείη. 

Οὔ μοι δοκεῖ. 

Τί οὖν : ὃ κόσμιος καὶ μὴ φιλοχρήματος μηδ᾽ ἀνελεύθερος 
μηδ᾽ ἀλαζὼν μηδὲ δειλὸς ἔσθ᾽ ὅπῃ ἂν δυσξύμθολος ἢ ἄδικος 
γένοιτο ; 

Οὐκ ἔστιν. 

Καὶ τοῦτο δὴ ψυχὴν σκοπῶν φιλόσοφον καὶ μὴ εὐθὺς 
νέου ὄντος ἐπισκέψει, εἶ ἄρα δικαία τε καὶ ἥμερος ἢ δυσκοι- 
νώνητος καὶ ἀγρία. | 

Πάνυ μὲν οὖν. 

Οὐ μὴν οὐδὲ τόδε παραλείψεις, | ὡς ἐγῷμαι. 

Τὸ ποῖον : 

Εὐμαθὴς ἢ δυσμαθής: ἢ προσδοκᾶς ποτέ τινά τι ἱκανῶς 
ἂν στέρξαι ὃ πράττων ἂν ἀλγῶν τε πράττοι καὶ μόγις 
σμικρὸν ἀνύτων ; 
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Cela n’est pas possible. 

Et, s’il ne peut rien retenir de ce qu'il apprend, s’il oublie 
tout, est-il possible que son âme ne reste pas vide de science ? 

Le moyen qu'il en soit autrement ? 

S'il travaille sans profit, ne crois-tu pas qu'il finira forcé- 
ment par se dépiter et par prendre en dégoût l'objet de son 
étude ? 

Comment en serait-il autrement ? 

Aïnsi nous n’admettrons par une âme dénuée de mémoire 
au rang des âmes vraiment philosophiques ; nous la voulons 
douée d’une bonne mémoire. 

Certainement. 

Mais on peut affirmer qu'une âme sans culture et sans 
grâce est naturellement portée à manquer de mesure. 

Sans doute. 

Or la vérité est-elle, selon toi, parente de la mesure ou du 
contraire ? 

De la mesure. 

ΠῚ faut donc chercher un esprit qui joigne naturellement 
aux autres qualités la mesure et la grâce, et qui se laisse 
guider spontanément vers l'essence de chaque chose. 

Sans doute. : 

Mais peut-être trouves-tu que toutes les qualités que nous 
avons dénombrées ne sont pas nécessaires ni étroitement liées 
les unes aux autres dans une âme qui doit atteindre à la 
pleine et parfaite connaissance de l'être ? 

Elles y sont au contraire tout à fait nécessaires. 

Dès lors pourrais-tu blâmer par quelque endroit une 
profession qu’on ne peut bien exercer, si l’on n'est pas 
naturellement doué de mémoire, de facilité à apprendre, de 
grandeur d'âme, de grâce, et si l’on n'est ami et allié de la 
vérité, de la justice, de la bravoure, de la tempérance ? 

Momos lui-même, dit-il, n’y trouverait rien à blämer. 

Eh bien, repris-je, n'est-ce pas à des hommes semblables, 
perfectionnés par l'éducation et l'expérience, et à eux seuls, 
que tu voudrais confier l’État ? 


1. Sur le rapport profond qu'il y a, dans la doctrine platonicienne 
entre la vérité et la mesure, voir Philèbe 64 e-65 a et les appen- 
dices E et F dans l’édition du Philèbe de R. G. Bury, Cambridge, 


1807. 
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Οὐκ ἂν γένοιτο. 
᾿ Τί δ᾽, et μηδὲν ὧν μάθοι σῴζειν Mate , λήθης ὧν πλέως ; 
ἀρ᾽ ἂν οἷός τ᾽ εἴη pie μὴ κενὸς εἶναι ; 

Καὶ πῶς ; 

᾿Ανόνητα δὴ πονῶν oùk, οἴει, ἀναγκασθήσεται τελευτῶν 
αὗτόν τε μισεῖν καὶ τὴν τοιαύτην πρᾶξιν ; 

Πῶς | δ᾽ οὔ : 

᾿Επιλήσμονα ἄρα ψυχὴν ἐν ταῖς ἱκανῶς φιλοσόφοις μή 
note ἐγκρίνωμεν, ἀλλὰ μνημονικὴν αὐτὴν ζητῶμεν δεῖν 
εἶναι. 

Παντάπασι μὲν οὖν. 

᾿Αλλ᾽ où μὴν τό γε τῆς ἀμούσου τε καὶ ἀσχήμονος φύσεως 
ἄλλοσέ ποι ἂν φαῖμεν ἕλκειν ἢ εἷς ἀμετρίαν. 

Τί μήν ; 

᾿Αλήθειαν δὲ ἀμετρία ἡγεϊ ξυγγενῆ εἶναι ἢ ἐμμετρία : 

"Euustpia. 

“Euuetpov ἄρα καὶ εὔχαριν ζητῶμεν πρὸς τοῖς ἄλλοις 
διάνριαν φύσει, ἣν ἐπὶ τὴν τοῦ ὄντος ἰδέαν ἑκάστου τὸ | 
αὐτοφυὲς εὐάγωγον παρέξει. 

Πῶς δ᾽ οὔ: 

Τί οὖν ; μή πη δοκοῦμέν σοι οὖκ ἀναγκαῖα ἕκαστα διελη- 
λυθέναι καὶ ἑπόμενα ἀλλήλοις τῇ μελλούσῃ τοῦ ὄντος 
ἱκανῶς τε καὶ τελέως ψυχῇ μεταλήψεσθαι ; 

᾿Αναγκαιότατα μὲν || οὖν, ἔφη. 

Ἔστιν οὖν ὅπῃ μέμψει τοιοῦτον ἐπιτήδευμα δ μή ποτ᾽ ἄν 
τις οἷός τε γένοιτο ἱκανῶς ἐπιτηδεῦσαι, εἰ μὴ φύσει εἴη 
μνήμων, εὐμαθής, μεγαλοπρεπής, εὔχαρις, φίλος τε καὶ 
ξυγγενὴς ἀληθείας, δικαιοσύνης, ἀνδρείας, σωφροσύνης ; 

Οὐδ᾽ ἂν ὃ Μῶμος, ἔφη, τό γε τοιοῦτον μέμψαιτο. 

"AN, ἦν δ᾽ ἐγώ, τελειωθεῖσι τοῖς τοιούτοις παιδεία τε 


καὶ ἡλικίᾳ ἄρα οὗ μόνοις ἂν τὴν πόλιν ἐπιτρέποις ; 
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ΠῚ Alors Adimante intervint : On 
Objection de fait: ne saurait, Socrate, rien opposer à tes 
ερ aber raisons ᾽ pourtant veux-tu connaître 
de servir l'État. limpression réelle que tu fais sur tes 
auditeurs, chaque fois que tu exposes 
cette opinion ? Ils s’imaginent que, faute de savoir question- 
ner et répondre, la discussion les entraîne à chaque question 
un peu plus loin de la vérité et qu’à la fin de l'entretien ces 
petits écarts accumulés font apparaître une erreur énorme, 
tout opposée à leur premier sentiment. Et de même qu’au 
trictrac les joueurs inexpérimentés finissent par être bloqués 
par les joueurs habiles et ne peuvent plus bouger leurs 
pièces, de même tes auditeurs finissent aussi par être bloqués 
et réduits au silence par cette espèce de trictrac qui se joue 
non avec des pions, mais avec des raisonnements, sans qu’au 
reste la vérité gagne rien à cette méthode. Et cette remarque, 
c'est le cas présent qui me la suggère ; ici en effet on pour- 
rait te répondre que, si le raisonnement ne fournit pas de 
quoi riposter à chacune de tes questions, en fait on voit bien 
que tous ceux qui s’adonnent à la philosophie, et qui, au 
lieu de s’y livrer seulement dans leur jeunesse pour complé- 
ter leur éducation, et de l’abandonner ensuite, s’y attardent 
trop longtemps, deviennent pour la plupart des êtres tout à 
fait bizarres‘, pour ne pasdire tout à fait pervers, et que ceux 
qui paraissent les plus raisonnables ne retirent de cette 
étude qui te semble si louable d’autre fruit que l’incapacité 
à servir l’État. 

Ayant entendu son objection, je repris : Eh bien, penses- 
tu que ceux qui parlent ainsi ne disent pas la vérité ? 

Je n’en sais rien, répondit-il ; maïs j'aimerais entendre ce 
que tu en penses toi-même. 

Ce que j'en pense, c’est qu'ils disent la vérité. 

Mais alors, dit-il, sur quel fondement peut-on prétendre 
que les États ne verront la fin de leurs maux que quand ils 
seront gouvernés par les philosophes, lesquels, nous venons 
de le reconnaître, y sont impropres à tout emploi ? 

1. Cf. dans le Gorgias 485 c/d la thèse de Calliclès : « Chez un tout 
jeune homme, je goûte fort la philosophie... Mais devant un homme 
âgé que je vois continuer à philosopher sans s’arrêter jamais, je me 
dis, Socrate, que celui-là mériterait d’être fouetté » (trad. A. Croiset). 
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III Καὶ ὃ ᾿Αδείμαντος: “ὯὮ Σώκρατες, ἔφη, πρὸς μὲν 
| ταῦτά σοι οὐδεὶς ἂν οἷός τ᾽ εἴη ἀντειπεῖν. ἀλλὰ γὰρ 
τοιόνδε τι πάσχουσιν οἵ ἀκούοντες ἑκάστοτε ἃ νῦν λέγεις" 
ἡγοῦνται δι᾿ ἀπειρίαν τοῦ ἐρωτᾶν καὶ ἀποκρίνεσθαι ὕπὸ 
τοῦ λόγου παρ᾽ ἕκαστον τὸ ἐρώτημα σμικρὸν παραγόμενοι, 
ἁθροισθέντων τῶν σμικρῶν ἐπὶ τελευτῆς τῶν λόγων, μέγα 
τὸ σφάλμα καὶ ἐναντίον τοῖς πρώτοις ἀναφαίνεσθαι, καὶ 
ὥσπερ ὕπὸ τῶν πεττεύειν δεινῶν οἵ μὴ τελευτῶντες ἀπο- 
κλείονται καὶ οὐκ ἔχουσιν ὅ τι φέρωσιν, οὕτω καὶ σφεῖς 
τελευτῶντες | ἀποκλείεσθαι καὶ οὐκ ἔχειν ὅ τι λέγωσιν ὑττὸ 
τπιεττείας αὖ ταύτης τινὸς ἑτέρας, oÙk ἐν ψήφοις, ἀλλ᾽ ἐν 
λόγοις" ἐπεὶ τό γε ἀληθὲς οὖδέν τι μᾶλλον ταύτῃ ἔχειν. 
Λέγω δ᾽ εἰς τὸ παρὸν ἀποθλέψας" νῦν γὰρ φαίη ἄν τίς σοι 
λόγῳ μὲν οὐκ ἔχειν καθ᾽ ἕκαστον τὸ ἐρωτώμενον ἐναν- 
τιοῦσθαι, ἔργῳ δὲ δρᾶν, ὅσοι ἂν ἐπὶ φιλοσοφίαν δρμήσαντες 
μὴ τοῦ πεπαιδεῦσθαι | ἕνεκα ἁψάμενοι νέοι ὄντες ἀπαλ- 
λάττωνται, ἀλλὰ μακρότερον ἐνδιατρίψωσιν, τοὺς μὲν 
πλείστους καὶ πάνυ ἀλλοκότους γιγνομένους, ἵνα μὴ παμτο- 
νήρους εἴπωμεν, τοὺς δ᾽ ἐπιεικεστάτους δοκοῦντας ὅμως 
τοῦτό γε ὑπὸ τοῦ ἐπιτηδεύματος οὗ σὺ ἐπαινεῖς πάσχοντας, 
ἀχρήστους ταῖς πόλεσι γιγνομένους. 

Καὶ ἐγὼ ἀκούσας" Οἴει οὖν, εἶπον, τοὺς ταῦτα λέγοντας 
ψεύδεσθαι; 

Οὐκ οἶδα, ἦ δ᾽ ὅς, ἀλλὰ τὸ σοὶ δοκοῦν ἡδέως ἂν 
ἀκούοιμι. 

| ᾿Ακούοις ἂν ὅτι ἔμοιγε φαίνονται τἀληθῆ λέγειν. 

Πῶς οὖν, ἔφη, εὖ ἔχει λέγειν ὅτι οὐ πρότερον κακῶν 
παύσονται ai πόλεις, πρὶν ἂν ἐν αὐταῖς οἵ φιλόσοφοι 
ἄρξωσιν, οὖς ἀχρήστους ὁμολογοῦμεν αὐταῖς εἶναι : 
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À la question que tu me fais, dis-je, je ne puis répondre 
que par une comparaison. 

Ce n'est pourtant pas, ce me semble, ton habitude, dit-il, 
de parler par comparaisons. 


IV Bien, dis-je, tu me railles après 
La faute, m'avoir jeté sur une question si difficile 
en est ἃ l'Etat} Gémontrer. Néanmoins écoute ma 
qui n'utilise pas : x 
le philosophe. ὀὐιραγϑιδοῦ, ét tu verras encore mieux 
combien jai de peine à former mes 
comparaisons. Le traitement que les États infligent aux 
hommes les plus sages est si fâcheux qu'il n'y a pas un seul 
être au monde ainsi traité, et que, pour en composer une 
image qui serve à les justifier, il faut que j'en assemble les 
traits d'objets divers, comme font les peintres, quand ils 
représentent, en mêlant les espèces, des animaux moitié boucs 
et moitié cerfs et d’autres monstres du même genre. Ima- 
gine-toi donc une scène comme celle-ci sur une flotte ou sur 
un vaisseau unique : un patron plus grand et plus fort que 
tout le reste de l'équipage, mais un peu sourd et qui a la 
vue basse et des connaissances nautiques aussi courtes que sa 
vue‘, puis des matelots en discorde qui se disputent le gou- 
vernail, chacun prétendant que c'est à lui de le tenir, bien 
qu'il n’ait jamais appris l’art du pilote et qu’il ne puisse 
indiquer sous quel maître et dans quel temps il l’a étudié, 
qui vont même jusqu'à déclarer que ce n’est pas un art 
qu'on puisse apprendre et sont prêts à mettre en pièces qui- 
conque oserait avancer qu'on peut l’enseigner. Pour eux, ils 
se pressent toujours autour du patron, le priant, l'obsédant 
de toutes manières pour qu'il leur confie le gouvernail ; et il 
arrive, s'ils ne parviennent pas à le gagner, et que d’autres y 
réussissent, qu'ils les tuent ou les jettent par-dessus bord. 
Quant au brave patron, ils l’entravent au moyen de la man- 
dragore, de l’ivresse ou de tout autre expédient ; après quoi, 
maîtres du vaisseau, ils font main basse sur la cargaison, se 
gorgent de vin et de bonne chère, et naviguent comme peuvent 
naviguer de pareils marins. En outre ils comblent d’éloges et 
traitent de grands marins, d’habiles pilotes, de maîtres en l’art 


1. Ce patron fait songer au bonhomme Peuple dans les Chevaliers 
d’Aristophane. , 
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Ἔ ρωτᾶς, fiv δ᾽ ἐγώ, ἐρώτημα δεόμενον ἀποκρίσεως 
δι᾽ εἰκόνος λεγομένης. 

Σὺ δέ γε, ἔφη, οἶμαι, οὖκ εἴωθας δι᾿ εἰκόνων λέγειν. 


IV Εἶεν, εἶπον: σκώπτεις ἐμθεθληκώς με εἷς λόγον 
οὕτω δυσαπόδεικτον. ἼΑκουε δ᾽ οὖν τῆς εἰκόνος, ἵν᾽ || ἔτι 
μᾶλλον ἴδῃς ὡς γλίσχρως εἰκάζω. Οὕτω γὰρ χαλεπὸν τὸ 
τιάθος τῶν ἐπιεικεστάτων, ὃ πρὸς τὰς πόλεις πεπόνθασιν, 
ὥστε οὐδ᾽ ἔστιν ἕν οὐδὲν ἄλλο τοιοῦτον πεπονθός, ἀλλὰ δεῖ 
ἐκ πολλῶν αὐτὸ ξυναγαγεῖν εἰκάζοντα καὶ ἀπολογούμενον 
ὑπὲρ αὐτῶν, οἷον οἷ γραφῆς τραγελάφους καὶ τὰ τοιαῦτα 
μειγνύντες γράφουσιν. Νόησον γὰρ τοιουτονὶ γενόμενον 
εἴτε πολλῶν νεῶν πέρι εἴτε μιᾶς ναύκληρον μεγέθει μὲν 
καὶ ῥώμῃ ὑπὲρ τοὺς ἐν τῇ νηὶ πάντας, | ὕπόκωφον δὲ καὶ 
δρῶντα ὡσαύτως βραχύ τι καὶ γιγνώσκοντα περὶ ναυτικῶν 
ἕτερα τοιαῦτα, τοὺς δὲ ναύτας στασιάζοντας πρὸς ἀλλή- 
λους περὶ τῆς κυθερνήσεως, ἕκαστον oîléuevov δεῖν κυθερ- 
νᾶν, "μήτε μαθόντα πώποτε τὴν τέχνην μήτε ἔχοντα ἄπο- 
δεῖξαι διδάσκαλον ἑαυτοῦ μηδὲ χρόνον ἐν ᾧ ἐμάνθανεν, 
πρὸς δὲ τούτοις φάσκοντας μηδὲ διδακτὸν εἶναι, ἀλλὰ καὶ 
τὸν λέγοντα ὡς διδακτὸν ἑτοίμους  κατατέμνειν, αὐτοὺς 
δὲ αὐτῷ ἀεὶ τῷ ναυκλήρῳ περικεχύσθαι δεομένους καὶ 
πάντα ποιοῦντας ὅπως ἂν σφίσι τὸ πηδάλιον ἐπιτρέψῃ, 
ἐνίοτε δ᾽, ἂν μὴ πείθωσιν, ἀλλὰ ἄλλοι μᾶλλον, τοὺς μὲν 
ἄλλους ἢ ἀποκτεινύντας ἢ ἐκθάλλοντας ἐκ τῆς νεώς, τὸν 
δὲ γενναῖον ναύκληρον μανδραγόρᾳ ἢ μέθῃ ἤ τινι ἄλλῳ 
συμποδίσαντας τῆς νεὼς ἄρχειν χρωμένους τοῖς ἐνοῦσι, 
καὶ πίνοντάς τε καὶ εὐωχουμένους πλεῖν ὡς τὸ εἰκὸς τοὺς 
τοιούτους, πρὸς δὲ τούτοις ἐπαινοῦντας ναυτικὸν μὲν 


καλοῦντας | καὶ κυθερνητικὸν καὶ ἐπιστάμενον τὰ κατὰ 
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nautique tous ceux qui savent les aider à obtenir le comman- 
dement, soit en persuadant, soit en violentant le patron, tan- 
dis qu'ils bläment comme inutile quiconque ne les aide pas. Ils 
ne se doutent même pas que le vrai pilote doit étudier les 
temps. les saisons, le ciel, les astres, les vents et tout ce qui se 
rapporte à son art, s’il veut réellement savoir commander un 
vaisseau. Quant à la manière de gouverner, avec ou sans l’as- 
sentiment de telle ou telle partie de l’é équipage, ils ne croient 
pas qu'il soit possible de l’apprendre ni par la théorie ni par 
l'expérience, et en même temps l’art du pilotage‘. Quand de 
pareils désordres ont lieu dans les vaisseaux, comment traite- 
t-on le véritable pilote ? Ne crois-tu pas que l'équipage de 
vaisseaux ainsi montés ne voit en lui qu'un bayeur aux 
nuées, un bavard, un propre à rien ? 

Si fait, dit Adimante. 

Je ne pense pas, ajoutai-je, qu'il soit nécessaire que tu 
reprennes ce tableau par le détail, pour voir qu'il est l’image 
des États dans leurs rapports avec les vrais philosophes; j’espère 
que tu comprends ma pensée. 

Certes, dit-il. 

Et maintenant à cet homme qui s'étonne que les philosophes 
ne soient pas honorés dans [65 États, rapporte d'abord 
cette comparaison, et tâche de lui faire concevoir qu’il serait 
beaucoup plus étonnant qu'ils y fussent honorés. 

Oui, je la lui rapporterai, fit-il. 

Et aussi qu'il ne se trompe pas, quand il soutient que les ” 
plus sages des philosophes sont inutiles à l’État ; mais, s'ils 
sont inutiles, prie-le d'en reporter la faute sur ceux qui ne 
les emploient pas, et non sur les sages ; car il n’est pas dans 
l’ordre que le pilote prie les matelots de se mettre sous son 
commandement, ni que les sages aillent aux portes des 
riches. Celui qui a dit ce bon mot a dit un mensonge. La 


1. L'expression « et en même temps l’art du pilotage » est diffi- 
cile à expliquer. Ast suppose que Platon distingue entre deux arts : 
le pilotage scientifique (connaissance de l’astronomie, des vents, 
etc.) et l’art de commander ; mais Platon vient de dire que les mate- 
lots ne se doutent même pas qu’il y ait un pilotage scientifique. Pour 
Adam, qui suit l'interprétation de Schneider : « apprendre à gou- 
verner, soit par la théorie, soit par l'expérience, et en même temps 
l’art de gouverner » c’est tout simplement une façon de dire : 
« apprendre à gouverner et avec cela (par là même) l’art de gou- 
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ναῦν, ὃς ἂν EvAlauBéverv δεινὸς À ὅπως ἄρξουσιν ἢ 
τιείθοντες ἢ βιαζόμενοι τὸν ναύκληρον, τὸν δὲ μὴ τοιοῦτον 
ψέγοντας ὡς ἄχρηστον, τοῦ δὲ ἀληθινοῦ κυθερνήτου πέρι 
μηδ᾽ ἐπαΐοντες, ὅτι ἀνάγκη αὐτῷ τὴν ἐπιμέλειαν ποιεῖσθαι 
ἐνιαυτοῦ καὶ ὡρῶν καὶ οὐρανοῦ καὶ ἄστρων καὶ πνευμάτων 
καὶ πάντων τῶν τῇ τέχνῃ προσηκόντων, εἶ μέλλει τῷ ὄντι 
νεὼς ἀρχικὸς ἔσεσθαι, ὅπως δὲ κυθερνήσει, ἐάν [τέ τινες 
βούλωνται ἐάντε μή, μήτε τέχνην τούτου μήτε μελέτην 
οἰόμενοι δυνατὸν εἶναι λαθεῖν ἅμα καὶ τὴν κυθερνητικήν. 
Τοιούτων δὴ περὶ τὰς ναῦς γιγνομένων τὸν ὡς ἀληθῶς 
κυβερνητικὸν οὐχ yet ἂν τῷ ὄντι μετεωροσκόπον τε καὶ 
ἀδολέσχην καὶ ἄχρηστόν σφισι καλεῖσθαι ὑπὸ τῶν ἐν ταῖς 
οὕτω κατεσκευασμέναις ναυσὶ πλωτήρων ; 

Kat μάλα, ἔφη ὃ ᾿Αδείμαντος. 

Οὐ δή, ἦν δ᾽ ἐγώ, οἶμαι δεῖσθαί σε ἐξεταζομένην τὴν 
εἰκόνα ἰδεῖν, ὅτι ταῖς πόλεσι πρὸς τοὺς ἀληθινοὺς φιλοσό- 
φους τὴν διάθεσιν ἔοικεν, ἀλλὰ μανθάνειν ὃ λέγω. 

Καὶ μάλ᾽, ἔφη. 

ΓΙρῶτον μὲν τοίνυν ἐκεῖνον τὸν θαυμάζοντα ὅτι οἵ φιλό- 
σοφοι où τιμῶνται ἐν ταῖς πόλεσι δίδασκέ τε τὴν εἰκόνα 
καὶ πειρῶ πείθειν ὅτι πολὺ ἂν θαυμαστότερον ἦν εἰ 
| ἐτιμῶντο. 

᾿Αλλὰ διδάξω, ἔφη. 

Καὶ ὅτι τοίνυν τἀληθῆ λέγει, ὡς ἄχρηστοι τοῖς πολλοῖς 
οἷ ἐπιεικέστατοι τῶν ἐν φιλοσοφία᾽ τῆς μέντοι ἀχρηστίας 
τοὺς μὴ χρωμένους κέλευε αἰτιᾶσθαι, ἀλλὰ μὴ τοὺς 
ἐπιεικεῖς. Οὐ γὰρ ἔχει φύσιν κυθερνήτην ναυτῶν δεῖσθαι 
ἄρχεσθαι ὅφ᾽ αὗτοῦ, οὐδὲ τοὺς σοφοὺς ἐπὶ τὰς τῶν πλου- 
σίων θύρας ἱέναι, ἀλλ᾽ 6 τοῦτο κομψευσάμενος ἐψεύσατο, 


ἃ 4 πέρι om. F sed spatium uacuum reliquit || 5 ἐπαΐοντες : -ας ΕΣ 
[| ὁ ὡρῶν : 60. F || 7 τῇ om. F || 8 χυδερνήσει : -σῃ F || e 3 οἰόμενοι : 
τους recc. || 4 τοιούτων ... γιγνομένων : τὸν ... τὸν F || 489 ἃ 4 où δή: 
οὕτω δή ΕΞ || se: σοι F || 6 τὴν : διὰ τὴν F || ἢ 3 λέγει Par. 1810 : 
-εἰς codd 


488 ἃ 


489 a 


489} 


490 ἃ 


LA RÉPUBLIQUE VI 109 


vérité est que c’est au malade, riche ou pauvre, d’aller frap- 
per à la porte du médecin, et à tout homme qui a besoin d’être 
dirigé, à la porte de celui qui est capable de diriger, et non 
au commandant de prier ses subordonnés de se laisser comman- 
der, quand réellement ils ont besoin de ses services. Mais tu 
ne te tromperas pas en comparant ceux qui gouvernent 
actuellement les Etats aux matelots dont nous venons de 
parler, et ceux que ces matelots traitent d’inutiles et de 
bayeurs aux nuées aux vrais pilotes. 

C'est très juste, dit-il. 

Pour ces raisons et dans ces conditions, il est malaisé que 
la meilleure profession soit en honneur auprès de ceux qui 
ont des professions tout opposées. Mais les attaques de beau- 
coup les importantes et les plus fortes que la philosophie ait 
à supporter lui viennent à l’occasion de ceux qui se donnent 
pour philosophes et qui, selon toi, font dire au détracteur 
de la philosophie que la plupart de ceux qui s y appliquent 
sont des hommes pervers, et que les plus sages sont inu- 
tiles, ce dont je suis convenu avec toi, n'est-ce pas ? 


Oui. 


V Ainsi nous venons d'expliquer pourquoi les bons philo- 
sophes sont inutiles ? 
Fort bien. 
Veux-tu qu'après cela nous expli- 


I εἶ Fans Lo quions pourquoi la plupart sont forcé- 
a plupart des ; 
philosophes ment pervers, et que nous ay de 
sont pervers. Montrer, si nous pouvons, qu'ici encore 

la faute n’en est pas à la philosophie? 
Certainement. 


Eh bien, reprenons l’entretien, en nous reportant à l’en- 
droit où nous avons énuméré les qualités naturelles qu'on 
doit avoir pour devenir un philosophe honnête homme. La 
première était, si tu t’en souviens, l’attachement à la vérité, 


verner », c'est-à-dire le pilotage scientifique, tel que l’entend Platon. 
Je confesse que cette addition « et en même temps l’art de gou- 
verner » ne me satisfait guère, et je serais vente d’y voir une glose 
je a pénétré dans le texte. 

. Le mot χαλός τε χἀγαθός était constamment employé par Socrate 
et ses disciples pour exprimer leur idéal de ce que doit être un homme. 
En politique, il s’appliquait au parti des riches ou oligarques. 
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τὸ δὲ ἀληθὲς πέφυκεν, ἐάντε πλούσιος ἐάντε πένης κάμνῃ, 
ἀναγκαῖον εἶναι ἐπὶ ἰατρῶν θύρας | ἰέναι καὶ πάντα τὸν 
ἄρχεσθαι δεόμενον ἐπὶ τὰς τοῦ ἄρχειν δυναμένου, où τὸν 
ἄρχοντα δεῖσθαι τῶν ἀρχομένων ἄρχεσθαι, οὗ ἂν τῇ ἀληθείᾳ 
τι ὄφελος ἧ. ᾿Αλλὰ τοὺς νῦν πολιτικοὺς ἄρχοντας ἀπει- 
κάζων οἷς ἄρτι ἐλέγομεν ναύταις οὐχ ἁμαρτήσει, καὶ τοὺς 
ὑπὸ τούτων ἀχρήστους λεγομένους καὶ μετεωρολέσχας τοῖς 
ὡς ἀληθῶς κυθερνήταις. 

᾿Ορθότατα, ἔφη. 

"Ek τε τοίνυν τούτων καὶ ἐν τούτοις où ῥάδιον εὐδο- 
κιμεῖν τὸ βέλτιστον ἐπιτήδευμα ὑπὸ τῶν τἀναντία ἐπι- 
τηδευόντων᾽ | πολὺ δὲ μεγίστη καὶ ἰσχυροτάτη διαβολὴ 
γίγνεται φιλοσοφία διὰ τοὺς τὰ τοιαῦτα φάσκοντας ἐπιτη- 
δεύειν, οὗς δὴ σὺ φὴς τὸν ἐγκαλοῦντα τῇ φιλοσοφία λέγειν 
ὡς παμπόνηροι ot πλεῖστοι τῶν ἰόντων ἐπ᾽ αὐτήν, ot δὲ 


ἐπιεικέστατοι ἄχρηστοι, καὶ ἐγὼ συνεχώρησα ἀληθῆ σε 


λέγειν’ À γάρ: 
Ναί. 


V Οὐκοῦν τῆς μὲν τῶν ἐπιεικῶν ἀχρηστίας τὴν αἴτίαν 
διεληλύθαμεν : | 
Καὶ μάλα. 


Τῆς δὲ τῶν πολλῶν πονηρίας τὴν ἀνάγκην βούλει τὸ 
μετὰ τοῦτο διέλθωμεν, καὶ ὅτι οὐδὲ τούτου φιλοσοφία 
αἰτία, | ἂν δυνώμεθα, πειραθῶμεν δεῖξαι ; 

Πάνυ μὲν οὖν. 

᾿Ακούωμεν δὴ καὶ λέγωμεν ἐκεῖθεν ἀναμνησθέντες, ὅθεν 
διῆμεν τὴν φύσιν οἷον ἀνάγκη φῦναι τὸν καλόν τε κἀγαθὸν 


ἐσόμενον. || “Hyeîto δ᾽ αὐτῷ, εἰ νῷ ἔχεις, πρῶτον μὲν 
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qu'il doit prendre pour guide et poursuivre en tout et par- 
tout ; car un imposteur n'aura jamais part à la véritable 
philosophie. 

C'est en effet ce que nous avons dit. 

Dès lors sur ce premier point ne sommes-nous pas en 
complète opposition avec ce qu'on pense communément du 
philosophe ? 

Si fait, dit-il. 

Serait-ce mal défendre notre opinion que de répondre que 
celui qui a le véritable amour de la science est naturelle- 
ment disposé à lutter pour atteindre l'être, et que, loin de 
s'arrêter aux nombreux objets qui n'existent qu'en apparence, 
il le poursuit sans faiblir et ne se relâche point dans son 
amour qu'il n'aitatteint lanature de chaque chose en soi par la 
partie de son âme qui est faite pour saisir les essences, à 
cause qu'elle est de même nature qu’elles, qu’enfin s’appro- 
chant par cette partie de l’âme de l'être véritable et s’unis- 
sant à lui, il engendre l'intelligence et la vérité, et dès lors 
jouissant de la connaissance, de la vraie vie et de la vraie 
nourriture, cesse enfin, mais pas avant, d’être en butte aux 
douleurs de l’enfantement ? 

Ce serait, dit-il, la réponse la plus convenable qu'on puisse 
faire. 

Mais quoi? cet homme aura-t-il quelque penchant à 
aimer le mensonge ou tout au contraire l’aura-t-il en hor- 
reur ? 

ΠῚ l’aura en horreur, dit-il. 

Or quand la vérité ouvre la marche, on ne saurait dire, je 
pense, qu’elle mène à sa suite le chœur des vices ? 

C’est impossible. 

Mais qu’au contraire elle marche avec la pureté des mœurs 
et la justice, à la suite de laquelle vient à son tour la tem- 
pérance. 

Fort bien, dit-il. 

A quoi bon ranger à nouveau le chœur des autres qualités 
propres à une nature philosophique et en démontrer la 
nécessité? Tu te souviens sans doute que nous avons trouvé 
que les qualités qui lui appartiennent étaient le courage, la 
grandeur d'âme, la facilité à apprendre, la mémoire. Tu m'as 
objecté alors que sans doute il était impossible de ne pas 
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ἀλήθεια, ἣν διώκειν αὐτὸν πάντως καὶ πάντῃ ἔδει, ἢ 
ἀλαζόνι ὄντι μηδαμῇ μετεῖναι φιλοσοφίας ἀληθινῆς. 

Ἢν γὰρ οὕτω λεγόμενον. 

Οὐκοῦν ἕν μὲν τοῦτο σφόδρα οὕτω παρὰ δόξαν τοῖς νῦν 
δοκουμένοις περὶ αὐτοῦ ; 

Καὶ μάλα, ἔφη. 

*Ap° οὖν δὴ où μετρίως ἀπολογησόμεθα ὅτι πρὸς τὸ ὃν 
πιεεφυκὼς εἴη ἁμιλλᾶσθαι ὅ γε ὄντως φιλομαθής, καὶ οὔκ 
ἐπιμένοι ἐπὶ τοῖς δοξαζομένοις εἶναι | πολλοῖς ἑκάστοις, 
ἀλλ᾽ ἴοι καὶ oùk ἀμθλύνοιτο οὐδ᾽ ἀπολήγοι τοῦ ἔρωτος, πρὶν 
αὐτοῦ ὃ ἔστιν ἑκάστου τῆς φύσεως ἅψασθαι ᾧ προσήκει 
ψυχῆς ἐφάπτεσθαι τοῦ τοιούτου προσήκει δὲ ξυγγενεῖ" 
ᾧ πλησιάσας καὶ μιγεὶς τῷ ὄντι ὄντως, γεννήσας νοῦν καὶ 
ἀλήθειαν, γνοίη τε καὶ ἀληθῶς ζῴη καὶ τρέφοιτο καὶ οὕτω 
λήγοι ὠδῖνος, πρὶν δ᾽ οὔ ; 

“Qc οἵόν τ᾽, ἔφη, μετριώτατα. 

Τί οὖν ; τούτῳ τι μετέσται ψεῦδος ἀγαπᾶν ἢ πᾶν Toù- 
ναντίον μισεῖν : 

Ι Μισεῖν, ἔφη. 

Ἡγουμένης δὴ ἀληθείας, οὐκ ἄν ποτε, οἶμαι, φαμὲν 
αὐτῇ χορὸν κακῶν ἀκολουθῆσαι. 

Πῶς γάρ; 

᾿Αλλ᾽ ὑγιές τε καὶ δίκαιον ἦθος, ᾧ καὶ σωφροσύνην 
ἕπεσθαι. 

᾿Ορθῶς, ἔφη. 

Καὶ δὴ τὸν ἄλλον τῆς φιλοσόφου φύσεως χορὸν τί δεῖ 
πάλιν ἐξ ἀρχῆς ἀναγκάζοντα τάττειν : μέμνησαι γάρ που 
ὅτι ξυνέθη προσῆκον τούτοις ἀνδρεία, μεγαλοπρέπεια, 
εὐμάθεια, μνήμη᾽ καὶ σοῦ ἐπιλαβομένου ὅτι πᾶς μὲν ἄναγκ- 
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acquiescer à nos raisons, mais que si, laissant de côté les dis- 
cours, on considérait la personne même des philosophes en 
question, on serait autorisé à soutenir qu'on voit bien que 
parmi eux les uns sont inutiles, et la plupart des autres 
entièrement dépravés. Dès lors nous nous sommes mis à 
chercher la cause de cette accusation, et nous sommes arrivés 
à présent à cette question : pourquoi la plupart sont méchants. 
Et voilà pourquoi nous avons repris le caractère du vrai phi- 
losophe et pourquoi nous avons dû le définir à nouveau. 
C’est bien cela, dit-il. 


VI Il faut maintenant, repris-je, considérer les causes 
qui dénaturent ce caractère, comment il se gâte en beau- 
coup de gens, et combien peu échappent à la corruption ; 
et ce sont ceux-là mêmes qu'on traite non de méchants, mais 
d’inutiles. Nous considérerons ensuite ceux qui contrefont ce 
naturel et en usurpent l'office, et nous verrons quelle est la 
nature de ces âmes qui, abordant une profession dont elles 
sont indignes et qui est au-dessus de leur portée, ont, par 
leurs incartades multipliées, attaché à la philosophie le décri 
universel dont tu as parlé. 

Quelles sont, demanda-t-il, ces causes de corruption ? 


À ΤῊΝ ας Je vais, dis-je, essayer de te les déve- 

Le milieu où il vit lopper, sij'en suiscapable. Voici d’abord, 
gâte le naturel . À ξ 

du philosophe. Je Crois, un point que tout le monde 

nous accordera : c’est que des naturels 

de cette sorte, doués de toutes les qualités que nous venons 

d’exiger chez celui qui veut devenir un philosophe accompli, 

apparaissent rarement chez les hommes et sont en petit 

nombre. Ne le crois-tu pas ? 

J'en suis convaincu. 

Or vois combien de causes, et de causes puissantes conspi- 
rent à corrompre ce petit nombre. 

Lesquelles ? 

Ce qu’il y a au monde de plus étrange à dire, c'est qu'il 
n’est pas une des qualités que nous avons admirées dans ce 
naturel, qui ne perde l’âme qui en est douée et ne l’arrache 
à la philosophie, je veux dire le courage, la tempérance et 
toutes les qualités que nous avons énumérées. 


11Ὶ | TIOAITEIAE G 490 à 
ασθήσεται | ôuoloyeîv οἷς λέγομεν, ἐάσας δὲ τοὺς λόγους, ἃ 
εἷς αὐτοὺς ἀποθλέψας περὶ ὧν ὃ λόγος, φαίη δρᾶν αὐτῶν 
τοὺς μὲν ἀχρήστους, τοὺς δὲ πολλοὺς κακοὺς πᾶσαν κακίαν, 
τῆς διαβολῆς τὴν αἰτίαν ἐπισκοποῦντες ἐπὶ τούτῳ νῦν 
γεγόναμεν, τί ποθ᾽ οἵ πολλοὶ κακοί, καὶ τούτου δὴ ἕνεκα 
πάλιν ἀνειλήφαμεν τὴν τῶν ἀληθῶς φιλοσόφων. φύσιν καὶ 
ἐξ, ἀνάγκης ὡρισάμεθα. 

Ἔστιν, ἔφη, | ταῦτα. e 


VI Ταύτης δή, ἣν δ᾽ ἐγώ, τῆς φύσεως δεῖ θεάσασθαι 
τὰς φθοράς, ὥς διόλλυται ἐν πολλοῖς, σμικρὸν δέ τι 
ἐκφεύγει, oÙc δὴ καὶ où πονηρούς, ἀχρήστους δὲ καλοῦσι" 
καὶ μετὰ τοῦτο αὖ τὰς μιμουμένας ταύτην || καὶ εἰς τὸ 4948 
ἐπιτήδευμα καθισταμένας αὐτῆς, οἷαι οὖσαι φύσεις ψυχῶν 
εἰς ἀνάξιον καὶ μεῖζον ἑαυτῶν ἀφικνούμεναι ἐπιτήδευμα, 
πολλαχῇ πλημμελοῦσαι, πανταχῇ καὶ ἐπὶ πάντας δόξαν 
οἵαν λέγεις φιλοσοφίᾳ προσῆψαν. 

Τίνας δέ, ἔφη, τὰς διαφθορὰς λέγεις ; 


γώ σοι, εἶπον, ἂν οἷός τε γένωμαι, πειράσομαι διελθεῖν. 
Τόδε μὲν οὖν, οἶμαι, πᾶς ἡμῖν δμολογήσει, τοιαύτην φύσιν 
καὶ πάντα ἔχουσαν ὅσα προσετάξαμεν νῦν δή, εἰ τελέως 
μέλλοι φιλόσοφος | γενέσθαι, ὀλιγάκις ἐν ἀνθρώποις φύεσθαι b 

καὶ ὀλίγας" ἢ oùk οἴει ; 

Σφόδρα γε. 

Τούτων δὴ τῶν ὀλίγων σκόπει ὡς πολλοὶ ὄλεθροι καὶ 
μεγάλοι. 

Τίνες δή: 

Ὃ μὲν πάντων θαυμαστότατον ἀκοῦσαι, ὅτι ἕν ἕκαστον 
ὧν ἐπῃνέσαμεν τῆς φύσεως ἀπόλλυσι τὴν ἔχουσαν ψυχὴν 
καὶ ἀποσπᾷ φιλοσοφίας" λέγω δὲ ἀνδρείαν, σωφροσύνην 
καὶ πάντα ἃ διήλθομεν. 
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C'est étrange à entendre, dit-il. 

D'autres choses encore, dis-je, pervertissent l’âme et l’arra- 
chent à la philosophie ; c’est tout ce qu’on regarde comme 
des biens : la beauté, la richesse, la force du corps, les grandes 
alliances dans l’État et autres avantages semblables. Tu as 
là une idée générale de ces causes dont je veux parler. 

Oui, dit-il; mais j'aimerais en avoir une explication plus 
précise. 

Considère, dis-je, ce qu’est la perversion en général ; alors 
la lumière se fera dans ton esprit, et tu ne trouveras plus 
rien d'étrange dans ce que j'ai dit tout à l'heure à ce sujet. 

Comment veux-tu que je m’y prenne ὃ demanda-t-il. 

Nous savons, repris-je, que toute semence ou rejeton de 
plante ou d’animal qui ne rencontrent pas la nourriture, ni 
la saison, ni l'endroit qui leur conviennent, souffrent d’au- 
tant plus de la privation de ces avantages qu'ils sont plus 
vigoureux ‘, parce que le mal est plus contraire à ce qui est 
bon qu’à ce qui n’est pas bon. 

Cela est certain. 

Il est donc logique, je crois, que le meilleur naturel nourri 
autrement qu'il ne convient devienne pire qu’un naturel 
médiocre. 

C’est logique. 

Affirmons donc également, Adimante, repris-je, que les 
âmes les mieux douées, si elles rencontrent une mauvaise 
éducation, deviennent éminemment mauvaises. Crois-tu en 
effet que les grands crimes et la méchanceté consommée 
partent d’une âme médiocre, et non d’une nature forte que 
l'éducation a gâtée, et qu’une nature faible soit jamais capable 
de grands biens et de grands maux ? 

Non, dit-il ;.je suis de ton avis. 

En conséquence si le naturel philosophe que nous avons 
défini rencontre l’enseignement qui lui convient, c'est, à 


1. Cf. Mémorables IV, 1, 3-4 : « Les hommes les mieux doués par 
la nature, qui ont les âmes les plus fortes et qui sont les plus ardents 
à l’exécution de leurs desseins, s’ils ont reçu de l’éducation et appris 
leur devoir, deviennent les meilleurs et les plus utiles, car ils font 
très souvent de grandes choses ; mais s’ils manquent d’éducation et 
d'instruction, ils deviennent les plus mauvais et les plus nuisibles. » 
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"Ἄτοπον, ἔφη, ἀκοῦσαι. 

_ "Ex τοίνυν, | ἦν δ᾽ ἐγώ, πρὸς τούτοις τὰ λεγόμενα 
ἀγαθὰ πάντα φθείρει καὶ ἀποσπᾷ, κάλλος καὶ πλοῦτος καὶ 
ἰσχὺς σώματος καὶ ξυγγένεια ἐρρωμένη ἐν πόλει καὶ πάντα 
τὰ τούτων οἰκεῖα: ἔχεις γὰρ τὸν τύπον ὧν λέγω. 

Ἔχω, ἔφη καὶ ἡδέως γ᾽ ἂν ἀκριβέστερον ἃ λέγεις 
πυθοίμην. 

Λαθοῦ τοίνυν, ἦν δ᾽ ἐγώ, ὅλου αὖτοῦ ὀρθῶς, καί σοι 
εὔδηλόν τε φανεῖται καὶ οὐκ ἄτοπα δόξει τὰ προειρημένα 
περὶ αὐτῶν. 

Πῶς οὖν, ἔφη, κελεύεις ; 

ΠΙαντός, | ἦν δ᾽ ἐγώ, σπέρματος πέρι ἢ φυτοῦ, εἴτε 
ἐγγείων εἴτε τῶν ζῴων, ἴσμεν ὅτι τὸ μὴ τυχὸν τροφῆς ἧς 
προσήκει ἑκάστῳ μηδ᾽ ὥρας μηδὲ τόπου, ὅσῳ ἂν ἐρρωμε- 
νέστερον À, τοσούτῳ πλειόνων ἐνδεῖ τῶν πρεπόντων᾽ 
ἀγαθῷ γάρ που κακὸν ἐναντιώτερον ἢ τῷ μὴ ἀγαθῷ. 

Πῶς δ᾽ où; 

Ἔχει δή, οἶμαι, λόγον τὴν ἀρίστην φύσιν ἐν ἀλλοτριω- 
τέρᾳ οὖσαν τροφῇ κάκιον ἀπαλλάττειν τῆς φαύλης. 

"Eye. 

Οὐκοῦν, ἦν δ᾽ ἐγώ, ὦ ᾿Αδείμαντε, | καὶ τὰς ψυχὰς οὕτω 
φῶμεν τὰς εὐφυεστάτας κακῆς παιδαγωγίας τυχούσας 
διαφερόντως κακὰς γίγνεσθαι ; ἢ οἴει τὰ μεγάλα ἀδικήματα 
καὶ τὴν ἄκρατον πονηρίαν ἐκ φαύλης, ἀλλ᾽ οὐκ ἐκ νεανικῆς 
φύσεως τροφῇ διολομένης γίγνεσθαι, ἀσθενῆ δὲ φύσιν 
μεγάλων οὔτε ἀγαθῶν οὔτε κακῶν αἰτίαν ποτὲ ἔσεσθαι: 

Οὔκ, ἀλλά, À δ᾽ ὅς, οὕτως. 

ἫΝν τοίνυν ἔθεμεν || τοῦ φιλοσόφου φύσιν, ἂν μέν, οἶμαι, 
μαθήσεως προσηκούσης τύχῃ, εἰς πᾶσαν ἀρετὴν ἀνάγκη 
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mon avis, une nécessité qu'en se développant il parvienne à 
la vertu sous toutes ses formes ; si au contraire il est semé, 
prend racine et pousse dans un terrain mal propice, c’est 
une nécessité aussi qu'il produise tous les vices, à moins 
qu'il ne se trouve un dieu pour le protéger. Penses-tu toi 
aussi, comme le vulgaire, qu’il y ait des jeunes gens corrom- 
pus par les sophistes, et que ces sophistes corrupteurs soient, 
pour une part qui compte, de simples particuliers ? Ne crois-tu 
pas au contraire que ceux qui le disent sont eux-mêmes les 
plus grands sophistes et qu'ils savent parfaitement instruire 
et former à leur gré jeunes et vieux, hommes et femmes ὃ 

Et quand le font-ils ? demanda-t-il. 

Lorsque, repris-je, ils siègent ensemble ‘, en foule pressée, 
dans les assemblées politiques, dans les tribunaux, dans les 
théâtres, dans les camps et dans quelque autre réunion 
publique, et qu’ils blâment ou approuvent à grand bruit 
certaines paroles ou certaines actions, également outrés dans 
leurs huées et dans leurs applaudissements, et que les rochers 
et les lieux où ils sont font écho à leurs cris et doublent le 
fracas du blâme ou de la louange?. En pareil cas, que 
devient, comme on dit, le cœur d’un jeune homme ? Quelle 
éducation privée résisterait et ne serait pas emportée dans 
ces flots de blâme et de louange au gré du courant qui 
l'entraîne ? N’en viendra-t-il pas à juger comme eux de ce "Ὁ 
qui est beau et de ce qui est laid? Ne prendra-t-il pas les 
mêmes goûts qu'eux, et ne sera-t-il pas pareil à eux ἢ 

Il ne pourra s’en empêcher, Socrate, dit-il. 


VII Mais, repris-je, nous n'avons pas encore parlé de la 
contrainte la plus violente. 

Quelle est-elle ? demanda-t-il. 

La contrainte en action à laquelle ces beaux précepteurs 
et sophistes ont recours, quand ils ne peuvent persuader par 
la parole. Ne sais-tu pas qu’ils frappent d’atimie, d’amendes, 
de mort celui qui ne se laisse pas persuader ? 


1. Les Athéniens étaient assis à l’ecclésia. Cf. Aristoph. Ach. 
24 sq. 
2. Cf. Euthydème 303 B : « Alors, si je puis dire, les colonnes 
mêmes du Lycée applaudirent les deux hommes et témoignèrent 
leur joie. » 
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αὐξανομένην ἀφικνεῖσθαι, ἐὰν δὲ μὴ ἐν προσηκούσῃ σπα- 
ρεῖσά τε καὶ φυτευθεῖσα τρέφηται, εἰς πάντα τἀναντία αὖ, 
ἐὰν μή τις αὐτῇ βοηθήσας θεῶν τύχῃ" ἢ καὶ σὺ ἡγεῖ, 
ὥσπερ of πολλοί, διαφθειρομένους τινὰς εἶναι ὕπὸ σοφι- 
στῶν νέους, διαφθείροντας δέ τινας σοφιστὰς ἰδιωτικούς, 
ὅ τι καὶ ἄξιον λόγου, ἀλλ᾽ οὐκ αὐτοὺς τοὺς ταῦτα λέγοντας 
μεγίστους μὲν | εἶναι σοφιστάς, παιδεύειν δὲ τελεώτατα 
καὶ ἀπεργάζεσθαι οἵους βούλονται εἶναι καὶ νέους καὶ 
πρεσθυτέρους καὶ ἄνδρας καὶ γυναῖκας : 

Πότε δή ; ἢ δ᾽ ὅς. 
. Ὅταν, εἶπον, ξυγκαθεζόμενοι ἁθρόοι πολλοὶ εἷς ἐκκλη- 
σίας ἢ εἷς δικαστήρια ἢ θέατρα ἢ στρατόπεδα ἤ τινα ἄλλον 
κοινὸν πλήθους ξύλλογον ξὺν πολλῷ θορύθῳ τὰ μὲν ψέγωσι 
τῶν λεγομένων ἢ πραττομένων, τὰ δὲ ἐπαινῶσιν, ὕπερ- 
θαλλόντως ἑκάτερα, καὶ ἐκθοῶντες καὶ κροτοῦντες, | πρὸς 
δ᾽ αὐτοῖς αἵ τε πέτραι καὶ ὃ τόπος ἐν ᾧ ἂν ὦσιν ἐπηχοῦντες 
διπλάσιον θόρυθον παρέχωσι τοῦ ψόγου καὶ ἐπαίνου. Ἔν 
δὴ τῷ τοιούτῳ τὸν νέον, τὸ λεγόμενον, τίνα οἴει καρδίαν 
ἴσχειν ; ἢ ποίαν [ἂν] αὐτῷ παιδείαν ἰδιωτικὴν ἀνθέξειν, 
ἣν οὗ κατακλυσθεῖσαν ὕπὸ τοῦ τοιούτου ψόγου ἢ ἐπαίνου 
οἰχήσεσθαι φερομένην κατὰ ῥοῦν À ἂν οὗτος φέρῃ, καὶ 
φήσειν τε τὰ αὐτὰ τούτοις καλὰ καὶ αἰσχρὰ εἶναι, καὶ 
ἐπιτηδεύσειν | ἅπερ ἂν οὗτοι, καὶ ἔσεσθαι τοιοῦτον ; 


Πολλή, ñ δ᾽ ὅς, ὦ Σώκρατες, ἀνάγκη. 


VII Καὶ μήν, ἦν δ᾽ ἐγώ, οὔπω τὴν μεγίστην ἀνάγκην 
εἰρήκαμεν. 

Ποίαν ; ἔφη. 

ἫΝν ἔργῳ προστιθέασι λόγῳ μὴ πείθοντες οὗτοι οἵ παι- 
δευταί τε καὶ σοφισταί: ἢ oùk οἶσθα ὅτι τὸν μὴ πειθόμενον 
ἀτιμίαις τε καὶ χρήμασι καὶ θανάτοις κολάζουσι : 

1 δὲ : τε Ε {|| ἡ οἱ ὃ οἵ c 3 φέγωσι ... ἐπαινῶσιν ... παρέχωσι : 
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Certes si, je le sais, dit-il. | 

Quel autre sophiste, à ton avis, quelle instruction privée 
pourrait lutter et prévaloir contre de telles leçons ? 

Aucune, à mon avis, dit-il. 

Aucune en effet, et ce serait même une grande sottise de 


_ le tenter ; car on ne change point, on n’a jamais changé, on 


493 a 


ne changera même jamais un caractère par des leçons de 
vertu contraires aux leçons de ces gens-là, je parle, cher 
ami, d’un caractère humain ; s’il s’agit d’un caractère divin!, 
mettons-le, comme on dit communément, hors de cause ; car 
tu dois savoir que tout ce qui dans un État ainsi constitué se 
sauve et devient ce qu'il doit être doit son salut à une faveur 
spéciale de Dieu : tu peux l’avancer sans crainte de te 
tromper. | 

Je ne pense pas autrement que toi là-dessus, dit-il. 

Voici, repris-je, une chose encore où tu partageras mon 
sentiment. 

Laquelle ? 

Tous ces particuliers mercenaires que le peuple appelle 
sophistes et regarde comme des rivaux n’enseignent pas 
d’autres principes que ceux que lui-même professe dans ses 
assemblées, et c’est cela qu'ils appellent science. On dirait 
un homme qui, ayant à nourrir un animal grand et fort, 
après en avoir observé minutieusement les mouvements ins- 
tinctifs et les appétits, par où il faut l’approcher et par où 
le toucher, quand et pourquoi il est le plus hargneux et le 
plus doux, à propos de quoi il a l'habitude de pousser tel ou 
tel cri, et quels sons de voix l’adoucissent ou l'irritent, qui, 
dis-je, après avoir appris tout cela par une fréquentation 
prolongée, donnerait à son expérience le nom de science, en 
composerait un traité et se mettrait à l’enseigner, sans savoir 
véritablement ce qui dans ces maximes et ces appétits est 
beau ou laid, bien ou mal, juste ou injuste, ne jugeant de tout 
cela que d’après les opinions du gros animal, appelant bon- 


1. Des hommes d’État, comme Thémistocle et Périclès, sont des 
hommes divins, au même titre que les devins et les poètes : ils sont 
inspirés et possédés d’un dieu, quand ils font de grandes choses. Ils 
ne doivent point leur talent à l'éducation et c’est pour cette raison 
qu’ils ne peuvent le transmettre à leurs fils (Prot. 320 a et Ménon 
99 b/c). Mais les hommes divins sont rares et n’apparaissent pas 
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Καὶ μάλα, ἔφη, σφόδρα. | 

Τίνα οὖν ἄλλον σοφιστὴν οἴει ἢ ποίους ἰδιωτικοὺς λόγους 
ἐναντία τούτοις | τείνοντας κρατήσειν ; 

Οἶμαι μὲν οὐδένα, À δ᾽ ὅς. 

Οὐ γάρ, ἦν δ᾽ ἐγώ, ἀλλὰ καὶ τὸ ἐπιχειρεῖν πολλὴ ἄνοια. 
Οὔτε γὰρ γίγνεται οὔτε γέγονεν οὐδὲ οὖν μὴ γένηται 
ἀλλοῖον ἦθος πρὸς ἀρετὴν παρὰ τὴν τούτων παιδείαν 
πεπαιδευμένον, ἀνθρώπειον, ὦ ἑταῖρε θεῖον μέντοι κατὰ 
τὴν παροιμίαν ἐξαιρῶμεν λόγου" εὖ γὰρ χρὴ εἰδέναι, ὅ τιπερ 
ἂν σωθῇ τε καὶ γένηται οἷον δεῖ ἐν τοιαύτῃ καταστάσει 
πολιτειῶν, θεοῦ μοῖραν αὐτὸ σῶσαι λέγων οὗ κακῶς ἐρεῖς. 

Οὐδ᾽ ἐμοὶ ἄλλως, ἔφη, δοκεῖ. 

Ἔτι τοίνυν σοι, ἦν δ᾽ ἐγώ, πρὸς τούτοις καὶ τόδε 
δοξάτω. 

Τὸ ποῖον : 

Ἕκαστος τῶν μισθαρνούντων ἰδιωτῶν, οὕς δὴ οὗτοι 
σοφιστὰς καλοῦσι καὶ ἀντιτέχνους ἡγοῦνται, μὴ ἄλλα παι- 
δεύέιν ἢ ταῦτα τὰ τῶν πολλῶν δόγματα, ἃ δοξάζουσιν ὅταν 
ἁθροισθῶσιν, καὶ σοφίαν ταύτην καλεῖν᾽ οἵόνπερ ἂν εἰ 
θρέμματος μεγάλου καὶ ἰσχυροῦ τρεφομένου τὰς ὀργάς τις 
καὶ ἐπιθυμίας κατεμάνθανεν, | ὅπῃ τε προσελθεῖν χρὴ καὶ 
ὅπῃ ἅψασθαι αὐτοῦ, καὶ ὅὁπότε χαλεπώτατον ἢ πραότατον 


καὶ ἐκ τίνων γίγνεται, καὶ φωνὰς δὴ ἐφ᾽ οἷς ἕκάστας 


εἴωθεν φθέγγεσθαι, καὶ οἵας αὖ ἄλλου φθεγγομένου ἧμε- 
ροῦταί τε καὶ ἀγριαίνει, καταμαθὼν δὲ ταῦτα πάντα 
ξυνουσίᾳ τε καὶ χρόνου τριθῇ σοφίαν τε καλέσειεν καὶ ὡς 
τέχνην συστησάμενος ἐπὶ διδασκαλίαν τρέποιτο, μηδὲν 
εἰδὼς τῇ ἀληθείᾳ τούτων τῶν δογμάτων τε καὶ ἐπιθυμιῶν 
ὅ τι καλὸν ἢ αἰσχρὸν ἢ ἀγαθὸν ἢ κακὸν ἢ δίκαιον ἢ ἄδικον, 
| ὀνομάζοι δὲ πάντα ταῦτα ἐπὶ ταῖς τοῦ μεγάλου ζῴου 
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nes les choses qui lui font plaisir, mauvaises celles qui le 


fichent, incapable d’ailleurs de justifier ces noms, confon- 
dant le juste et le beau avec les nécessités de la nature, parce 
que la différence essentielle qui existe entre la nécessité et le 
bien, il ne l’a jamais vue ni ne peut la faire voir à d’autres. 
Au nom de Zeus, ne te semble-t-il pas qu'un tel précepteur 
serait bien étrange ? 

Si, dit-il. 

Eh bien, vois-tu quelque différence entre cet homme et 
celui qui fait consister la science à connaître les instincts et 
les goûts d’une multitude hétéroclite réunie en assemblée, 
à l'égard soit de la peinture, soit de Ia musique, soit de la 
politique ? Si en effet un homme se présente devant cette 
assemblée pour lui soumettre un poème, ou quelque autre 
œuvre d'art, ou un projet de service public, et qu'il s’en 
remette au jugement de la foule, sans faire les réserves 
indispensables, la nécessité qu'on appelle nécessité de Dio- 
mède ‘ le contraindra de faire ce que cette foule approuvera. 
Or que cela soit réellement bon et beau, as-tu jamais entendu 
quelqu'un de cette foule en donner une raison qui ne soit 
pas ridicule ? 

Non, dit-il, et je n’en entendrai jamais. 


VIII Maintenant que tu as saisi tout cela, voici encore 
une chose que je te rappelle : Y a-t-il un moyen de faire 
admettre ou reconnaître au peuple que c'est le beau en soi 
qui existe, mais non la multitude des belles choses, que c’est 
chaque chose en soi qui existe, mais non la multitude des 
choses particulières : de 

Il n’y en a pas, dit-il. 

ἢ] est donc impossible, dis-je, que le seule soit philo- 
sophe ? 

Impossible. 

C’est donc aussi une nécessité que les philosophes soient 
critiqués par le peuple ? 


quand on en ἃ besoin. La science politique au contraire assure la 
prospérité permanente des États, parce qu’on | eu l’enseigner et la 
transmettre à ses successeurs. 

. D’après le scholiaste, l’expression remonterait au traitement 
infigé par Diomède à Ulysse, quand ils revinrent d’Ilion au camp 
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δόξαις, οἷς μὲν χαίροι ἐκεῖνο ἀγαθὰ καλῶν, οἷς δὲ ἄχθοιτο 
“κακά, ἄλλον δὲ μηδένα ἔχοι λόγον περὶ αὐτῶν, ἀλλὰ 
ἀναγκαῖα δίκαια καλοὶ καὶ καλά, τὴν δὲ τοῦ ἀναγκαίου 
καὶ ἀγαθοῦ φύσιν, ὅσον διαφέρει τῷ ὄντι, μήτε ἑωρακὼς 
εἴη μήτε ἄλλῳ δυνατὸς δεῖξαι. Τοιοῦτος δὴ dv πρὸς Διὸς 
οὖκ ἄτοπος ἄν σοι δοκεῖ εἶναι παιδευτής : 

Ἔμοιγ᾽, ἔφη. 

Ἢ οὖν τι τούτου δοκεῖ διαφέρειν ὃ τὴν τῶν πολλῶν καὶ 
πιαντοδατπῶν | ξυνιόντων ὀργὴν καὶ ἡδονὰς κατανενοηκέναι 
σοφίαν ἡγούμενος, εἴτ᾽ ἐν γραφικῇ εἴτ᾽ ἐν μουσικῇ εἴτε δὴ 
ἐν πολιτικῇ ; ὅτι μὲν γάρ, ἐάν τις τούτοις δμιλῇ ἐπιδεικνύ- 
μενος, ἢ ποίησιν ἤ τινα ἄλλην δημιουργίαν ἢ πόλει δια- 
κονίαν, κυρίους αὗτοῦ ποιῶν τοὺς πολλούς, πέρα τῶν 
ἀναγκαίων, ἧ Διομηδεία λεγομένη ἀνάγκη ποιεῖν αὐτῷ 
ταῦτα ἃ ἂν οὗτοι ἐπαινῶσιν᾽ ὡς δὲ καὶ ἀγαθὰ καὶ καλὰ 
παῦτα τῇ ἀληθείᾳ, ἤδη πώποτέ του ἤκουσας αὐτῶν λόγον 
διδόντος οὗ καταγέλαστον : 

Θῖμαι δέ γε, À δ᾽ ὅς, | οὐδ᾽ ἀκούσομαι. 


VII Ταῦτα τοίνυν πάντα ἐννοήσας ἐκεῖνο ἀναμνήσθητι" 
αὐτὸ τὸ καλόν, ἀλλὰ μὴ τὰ πολλὰ καλά, ἢ αὐτό τι ἕκαστον 
καὶ μὴ τὰ πολλὰ ἕκαστα, ἔσθ᾽ ὅπως || πλῆθος ἀνέξεται ἢ 
ἡγήσεται εἶναι ; 

ὝἭΚκιστά γ᾽, ἔφη. 

Φιλόσοφον μὲν ἄρα, ἦν δ᾽ ἐγώ, πλῆθος ἀδύνατον εἶναι. 

᾿Αδύνατον. 

Καὶ τοὺς φιλοσοφοῦντας ἄρα ἄνάγκη ψέγεσθαι ὕπ᾽ 


«αὐτῶν. 
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C'en est une. 

Et aussi par ces particuliers qui, ayant commerce avec la 
foule, s’attachent à lui plaire ὃ 

Évidemment. 

D'après cela, quel moyen de salut vois-tu pour une âme 
de philosophe ? Comment pourra-t-elle persévérer dans son 
effort et arriver à la perfection ? Juges-en d’après ce que 
nous avons dit. Nous sommes tombés d’accord que la facilité 
à apprendre, la mémoire, le courage, la grandeur d'âme sont 
l'apanage de cette âme. 

Oui. 

Eh bien, un homme ainsi doué ne sera-t-il pas dès 
l'enfance le premier parmi tous ses camarades, surtout si 
les qualités physiques répondent en lui à celles de l’âme ? 

Cela ne fait aucun doute, répondit-il. 

Dès lors ses parents et ses concitoyens seront bien déter- 
minés, je pense, à l’employer à leurs propres affaires, quand 
les années l’auront müri. 

Sans doute. | 

Ils seront donc à ses pieds, l’accableront de prières et d’'hom- 
mages, anticipant et flattant à l'avance sa puissance future. 

C’est du moins, dit-il, ce qui se passe d’habitude. 

Dès lors, dis-je, que veux-tu qu’un homme comme lui 
fasse au milieu de gens de cette sorte, surtout si le hasard 
l’a fait naître dans un État puissant, riche et noble, beau de 
visage et haut de taille‘? Ne se gonflera-t-il pas de folles 
espérances, jusqu'à s’imaginer qu il seracapable de gouverner 
les Grecs et les barbares ? et là-dessus ne s’élèvera-t-il pas jus- 
qu'aux nues, s’abandonnant au faste et au vain orgueil, sans 
laisser place à la raison ? 

Si, assurément, dit-il. 


des Grecs, après avoir dérobé le Palladium. Ulysse essaya de tuer 
Diomède et le manqua. Pour se venger, Diomède lui attacha les 
deux bras ensemble, et le força de rentrer au camp en le frappant 
du plat de son épée. Voir une autre explication chez le scholiaste 
d’Aristophane, Ecclez. 1029. 

1. Ge portrait rappelle et résume celui que Socrate fait d’Alcibiade 
au début du Premier Alcibiade 104 a/b : « D'abord tu te dis que tu 
es très beau et très grand..., ensuite que tu appartiens à une des 
familles les plus entreprenantes de la ville, qui est elle-même la plus 
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᾿Ανάγκη. 

Καὶ ὅπὸ τούτων δὴ τῶν ἰδιωτῶν, ὅσοι προσομιλοῦντες 
ὄχλῳ ἀρέσκειν αὐτῷ ἐπιθυμοῦσι. 

Δῆλον. 


Ἔκ δὴ τούτων τίνα δρᾶς σωτηρίαν φιλοσόφῳ φύσει, 


ὥστ᾽ ἐν τῷ ἐπιτηδεύματι μείνασαν πρὸς τέλος ἐλθεῖν : 
"Evvéer δ᾽ ἐκ τῶν ἔμπροσθεν. | ‘Quoléyntar γὰρ δὴ ἡμῖν 
εὐμάθεια καὶ μνήμη καὶ ἀνδρεία καὶ μεγαλοπρέπεια ταύτης 
εἶναι τῆς φύσεως. 

Ναί. 


Οὐκοῦν εὐθὺς ἐν παισὶν ὃ τοιοῦτος πρῶτος ἔσται ἐν 


Le] 


ἅπασιν, ἄλλως τε καὶ ἐὰν τὸ σῶμα φυῇ προσφερὴς τί 
ψυχῇ ; | 

Τί δ᾽ où μέλλει; ἔφη. 

Βουλήσονται δή, οἶμαι, αὐτῷ χρῆσθαι, ἐπειδὰν πρεσθύ - 
τερος γίγνηται, ἐπὶ τὰ αὑτῶν πράγματα οἵ τε οἰκεῖοι καὶ 
ot πολῖται. 

Πῶς δ᾽ où ; 

Ὑποκείσονται [ ἄρα δεόμενοι καὶ τιμῶντες, προκατα- 
λαμθάνοντες καὶ προκολακεύοντες τὴν μέλλουσαν αὐτοῦ 
δύναμιν. 

Φιλεῖ γοῦν, ἔφη, οὕτω γίγνεσθαι. 

Τί οὖν οἴει, ἦν δ᾽ ἐγώ, τὸν τοιοῦτον ἐν τοῖς τοιούτοις 
ποιήσειν, ἄλλως τε καὶ ἐὰν τύχῃ μεγάλης πόλεως ὧν καὶ 
ἐν ταύτῃ πλούσιός τε καὶ γενναῖος, καὶ ἔτι εὐειδὴς καὶ 
μέγας ; ἄρ᾽ où πληρωθήσεσθαι ἀμηχάνου ἐλπίδος, ἡγού- 
μενον καὶ τὰ τῶν “Ἑλλήνων καὶ τὰ τῶν βαρθάρων ἱκανὸν 
ἔσεσθαι πράττειν, | καὶ ἐπὶ τούτοις ὑψηλὸν ἐξαρεῖν αὗτόν, 
σχηματισμοῦ καὶ φρονήματος κενοῦ ἄνευ νοῦ ἐμπιμπλά- 
μενον ; 

Καὶ μάλ᾽, ἔφη. 
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Et si, tandis qu'il est dans cet enivrement, quelqu'un, 
s’approchant doucement de lui, lui dit la vérité, que la rai- 
son lui fait défaut et qu'il en a besoin, mais qu'elle ne 
s’acquiert point, si l’on ne s’y dévoue tout entier, penses-tu 
qu'il lui sera facile d'entendre ces discours au milieu de 
tant d'illusions funestes ἢ 

Il s’en faut de beaucoup, dit-il. 

Si pourtant, repris-je, il est un homme qui, à cause de son 
heureux naturel et de l’accord de ses sentiments avec de tels. 
discours, soit capable d'en sentir la force et se laisse tourner 
et entraîner vers la philosophie, que pensons-nous que fas- 
sent alors ceux qui croient perdre ses services et son amitié ἢ 
Actions, discours, ne mettront-ils pas tout en œuvre, et 
auprès de lui pour le dissuader, et auprès de ce conseiller, 
pour annihiler ses efforts, soit en lui tendant des pièges dans. 
la vie privée, soit en lui intentant des actions publiques ? 

C'est inévitable, dit-il. 

Eh bien, se peut-il encore que notre homme devienne 
philosophe 9 

Ce n’est guère possible. 


IX Tu vois donc, repris-je, que nous n'avions pas tort. 
de dire que les qualités mêmes dont est fait le naturel philo- 
sophique, quand elles sont assujetties à un mauvais régime, 
contribuent en quelque façon à le détourner de sa vocation, 
aussi bien que les richesses et les autres avantages du même 
genre qu’on appelle des biens. 

Non, dit-il, nous n'avons pas eu tort ; tout au contraire 
nous avons eu raison. 

Voilà, mon admirable ami, l’exacte et vraie manière dont 
le plus beau naturel est perdu et gâté pour la meilleure des 
professions, naturel bien rare d’ailleurs, comme nous l'avons 
dit. C’est du nombre de ces hommes que sortent ceux qui 


᾿ causent les plus grands maux aux États et aux particuliers, 


et ceux qui leur font le plus de bien, quand la fortune les 
entraîne de ce côté; mais jamais homme d'un naturel 


grande des cités grecques... J’ajouterai que tu es du nombre des 
riches. » Plutarque (Ale. 17, 2, 3) nous apprend aussi qu’Alcibiade 
considérait la conquête de la Sicile comme un premier pas vers un 
empire presque universel. 
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Τῷ δὴ οὕτω διατιθεμένῳ ἐάν τις ἠρέμα προσελθὼν 
τἀληθῆ λέγῃ, ὅτι νοῦς οὐκ ἔνεστιν αὐτῷ, δεῖται δέ, τὸ δὲ 
où κτητὸν μὴ δουλεύσαντι τῇ κτήσει αὐτοῦ, ἄρ᾽ εὐπετὲς 
οἴει εἶναι εἰσακοῦσαι διὰ τοσούτων κακῶν ; 

ΓΠολλοῦ γε δεῖ, À δ᾽ ὅς. 

᾿Ἐὰν δ᾽ οὖν, ἦν δ᾽ ἐγώ, διὰ τὸ εὖ πεφυκέναι καὶ τὸ 
ξυγγενὲς τῶν λόγων εἷς αἰσθάνηταί τέ | πη καὶ κάμπτηται 
καὶ ἕλκηται πρὸς φιλοσοφίαν, τί οἰόμεθα δράσειν ἐκείνους 
τοὺς ἡγουμένους ἀπολλύναι αὐτοῦ τὴν χρείαν τε καὶ 
ἑταιρείαν ; οὐ πᾶν μὲν ἔργον, πᾶν δ᾽ ἔπος λέγοντάς τε καὶ 
πράττοντας καὶ περὶ αὐτόν, ὅπως ἂν μὴ πεισθῇ, καὶ περὶ 
τὸν πείθοντα, ὅπως ἂν μὴ οἷός τ᾽ ἧ, καὶ ἰδία ἐπιθου- 
λεύοντας καὶ δημοσίᾳ εἷς ἀγῶνας καθιστάντας ; 

I ΠΠολλή, À δ᾽ ὅς, ἀνάγκη. 

Ἔστιν οὖν ὅπως ὃ τοιοῦτος φιλοσοφήσει ; 

Οὐ πάνυ. | 


IX ‘Op&c οὖν, ἦν δ᾽ ἐγώ, ὅτι où κακῶς ἐλέγομεν ὡς ἄρα 
καὶ αὐτὰ τὰ τῆς φιλοσόφου φύσεως μέρη, ὅταν ἐν κακῇ 
τροφῇ γένηται, αἴτια τρόπον τινὰ τοῦ ἐκπεσεῖν ἐκ τοῦ ἐπι- 
τηδεύματος, καὶ τὰ λεγόμενα ἀγαθά, πλοῦτοί τε καὶ πᾶσα 
ἧ τοιαύτη παρασκευή ; 

Οὐ γάρ, ἀλλ᾽ ὀρθῶς, ἔφη, ἐλέχθη. 

Οὗτος δή, εἶπον, ὦ θαυμάσιε, ὄλεθρός τε καὶ διαφθοῤῥὰ 
τοσαύτη τε | καὶ τοιαύτη τῆς βελτίστης φύσεως εἷς τὸ 
ἄριστον ἐπιτήδευμα, ὀλίγης καὶ ἄλλως γιγνομένης, ὡς 
ἡμεῖς φαμεν. Kat ἐκ τούτων δὴ τῶν ἀνδρῶν καὶ οἵ τὰ 


ἀθά ἃ 


495 a 


μέγιστα κακὰ ἐργαζόμενοι τὰς πόλεις γίγνονται καὶ τοὺς 


ἰδιώτας, καὶ of τἄγαθά, οἵ ἂν ταύτη τύχωσι ῥυέντες᾽ σμικρὰ 
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médiocre ne fait rien de grand à l'égard de personne, soit 
particulier, soit État. 
C’est très vrai, dit-il. 


Or ces hommes qui déchoïent ainsi 

C d’une étude qui leur convient éminem- 

p ed nes mentet laissent la philosophie solitaire 

sectateurs. et négligée, mènent eux-mêmes une vie 

qui ne convient pas à leur nature et à la 

vérité, tandis que d’indignes étrangers pénètrent chez elle, 

comme chez ‘une orpheline sans parents, la déshonorent et 

lui attirent ces reproches dont tu parlais toi-même, que, de 

ses adhérents, les uns ne sont bons à rien, et les autres, qui 
forment le grand nombre, sont dignes de tous maux. 

C’est bien en effet ce qu’on dit, fit-il. 

Ei ce qu'on dit avec raison, ajoutai-je. En effet d’autres 
hommes, de qualité inférieure, voyant la place inoccupée, 
mais toute pleine de beaux noms et de belles apparences, 
semblables à des prisonniers échappés de leur geôle qui se 
réfugient dans les temples, s’empressent eux aussi de quitter 
leur métier ‘ pour se jeter sur la philosophie; et ce sont jus- 
tement ceux qui sont les plus habiles dans leur petite pro- 
fession. Car la philosophie, toute délaissée qu'elle est, garde 
en comparaison des autres professions un prestige magnifi- 
que qui la fait rechercher par beaucoup de gens imparfaite- 
ment doués, dont les professions et les métiers ont à la fois 
déformé le corps, et mutilé et dégradé l’âme par des travaux 
manuels ; en peut-il être autrement ? 

Non, dit-il. 

A les voir, repris-je, ne dirais-tu pas un forgeron chauve 
et nain, qui, après avoir gagné quelque argent, à peine 
débarrassé de ses entraves, court se laver au bain public, 


La philosophie 


1. À qui Platon fait-il allusion ici? On a cru qu'il visait Antisthène 
et Diogène le Cynique qui avait été changeur de monnaie. Mais la 
description qui suit s’applique aux sophistes et aux rhéteurs sophisti- 


ques plutôt qu’aux philosophes cyniques. On a cité parmi ces sophistes 


Protagoras, qui avait été bûcheron, Euthydème et Dionysodore, qui 
avaient été maîtres d'armes. En réalité, Platon décrit un fait assez 
commun de son temps, où des jeunes gens intelligents et ambitieux 
quittaient leur métier pour s’instruire et s’adonner à la philosophie. 
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δὲ φύσις οὐδὲν μέγα οὐδέποτε οὐδένα οὔτε ἰδιώτην οὔτε 
“πιόλιν δρᾷ. 

᾿Αληθέστατα, À δ᾽ ὅς. 


Οὗτοι μὲν δὴ οὕτως ἐκπίπτοντες, οἷς μάλιστα | προ- 
σήκει, ἔρημον καὶ ἀτελῆ φιλοσοφίαν λείποντες αὐτοί τε 
βίον οὐ προσήκοντα οὐδ᾽ ἀληθῆ ζῶσιν, τὴν δέ, ὥσπερ 
δρφανὴν ξυγγενῶν, ἄλλοι ἐπεισελθόντες ἀνάξιοι ἤσχυνάν 
τε καὶ ôvelôn περιῆψαν, οἷα καὶ σὺ φὴς ὀνειδίζειν τοὺς 
“δνειδίζοντας, ὡς ot ξυνόντες αὐτῇ οἱ μὲν οὐδενός, οἱ δὲ 
πολλοὶ πολλῶν κακῶν ἄξιοί εἶσιν. 

Καὶ γὰρ οὖν, ἔφη, τά γε λεγόμενα ταῦτα. 

Εἰκότως γε, ἦν δ᾽ ἐγώ, λεγόμενα. KaBopôvtes γὰρ ἄλλοι 
ἀνθρωπίσκοι κενὴν τὴν χώραν ταύτην γιγνομένην, καλῶν 
δὲ ὀνομάτων καὶ προσχημάτων | μεστήν, ὥσπερ of ἐκ τῶν 
εἱργμῶν εἰς τὰ ἱερὰ ἀποδιδράσκοντες, ἄσμενοι καὶ οὗτοι 
ἐκ τῶν τεχνῶν ἐκπηδῶσιν εἰς τὴν φιλοσοφίαν, ot ἂν 
κομψότατοι ὄντες τυγχάνωσι περὶ τὸ αὑτῶν τεχνίον. 
Ὅμως γὰρ δὴ πρός γε τὰς ἄλλας τέχνας καίπερ οὕτω 
τιραττούσης φιλοσοφίας τὸ ἀξίωμα μεγαλοπρεπέστερον 
λείπεται, οὗ δὴ ἐφιέμενοι πολλοὶ ἀτελεῖς μὲν τὰς φύσεις, 
ὑπὸ δὲ τῶν τεχνῶν τε καὶ δημιουργιῶν ὥσπερ τὰ σώματα 
λελώθηνται, οὕτω καὶ τὰς ψυχὰς συγκεκλασμένοι τε καὶ 
ἀποτεθρυμμένοι διὰ τὰς βαναυσίας τυγχάνουσιν: ἢ οὐκ 
ἀνάγκη ; 

Καὶ μάλα, ἔφη. 

Δοκεῖς οὖν τι, ἦν δ᾽ ἐγώ, διαφέρειν αὐτοὺς ἰδεῖν ἀργύριον 


κτησαμένου χαλκέως φαλακροῦ καὶ σμικροῦ, νεωστὶ μὲν ἐκ 


δεσμῶν λελυμένου, ἐν βαλανείῳ δὲ λελουμένου, νεουργὸν 
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revêt un habit neuf, et, équipé comme un jeune marié, va 
épouser la fille de son maître, parce qu'elle est pauvre et 
abandonnée ? 

La comparaison est parfaitement exacte, dit-il. 

Que naïtra-t-il vraisemblablement d'un pareil mariage ? 
n'est-ce pas des bâtards et des êtres chétifs ? 

C'est inévitable. / 

De mème quand des gens réfractaires à l'éducation s’appro- 
chent de la philosophie et, malgré leur indignité, ont 
commerce avec elle, quelles pensées, quelles opinions croi- 
rons-nous qu'ils puissent enfanter ? Des sophismes, pour les 
appeler de leur vrai nom, et rien de légitime, rien qui tienne 
d’une véritable science. 

C'est tout à fait juste, dit-il. 


X Il reste donc, Adimante, repris- 

La mer pere FE je, un bien petit nombre de gens 40] 
de vivre à l'écart, 30ηΐ dignes d'épouser la philosophie : : 
c'est d'aventure quelque noble esprit 

perfectionné par l'éducation, que l'exil retient loin de sa 
patrie et qui, faute de corrupteurs, reste naturellement 
fidèle à la philosophie ; ; ou bien quelque grande âme qui, 
née dans un petit État, en regarde l’administration comme 
indigne d'elle et s’en désintéresse : on peut y ajouter quel- 
ques personnes qui, prises d'un juste mépris pour leur 
métier, passent à la philosophie pour laquelle la nature les 
a douées. Peut-être encore le frein qui retient notre ami 
Théagès peut-il en retenir quelques autres; car tout s’est 
réuni pour détourner Théagès de la philosophie ; mais le soin 
d’une santé précaire F3 retient et l’éloigne de la politique. 
Quant à ce qui me concerne, ‘il ne vaut pas la peine de 
parler de mon signe démonique ‘: à peine en trouverait-on 
un autre exemple dans le passé. Or celui qui fait partie de 
ce petit nombre et qui a goûté la douceur et la félicité d'un 
tel bien, quand il s’est bien rendu compte que la multitude 


1. Socrate regardait son signe démonique comme une révélation 
spéciale de la divinité qui l’avertissait de ce qu’il ne devait pas faire. 
Ici, comme dans l’Apologie 31 D, ce pen lui défend d’entrer dans 
la vie politique. 
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ἱμάτιον ἔχοντος, ὧς νυμφίου παρεσκενασμένου, διὰ πενίαν 
καὶ ἐρημίαν τοῦ δεσπότου τὴν θυγατέρα μέλλοντος γαμεῖν ; 

Οὐ || πάνυ, ἔφη, διαφέρει. 

Mot ἄττα οὖν εἰκὸς γεννᾶν τοὺς τοιούτους : où νόθα 
καὶ φαῦλα ; 

Πολλὴ ἀνάγκη. 

Τί δέ; τοὺς ἀναξίους παιδεύσεως, ὅταν αὐτῇ πλη- 
σιάζοντες δμιλῶσι μὴ κατ᾽ ἀξίαν, mot ἄττα φῶμεν γεννᾶν 
διανοήματά τε καὶ δόξας ; ἄρ᾽ οὐχ ὡς ἀληθῶς προσήκοντα 
ἀκοῦσαι σοφίσματα, καὶ οὐδὲν γνήσιον οὐδὲ φρονήσεως 
[ἄξιον] ἀληθινῆς ἐχόμενον ; 

Παντελῶς μὲν οὖν, ἔφη. 


X Πάνσμικρον δή τι, ἔφην ἐγώ, ὦ ᾿Αδείμαντε, λείπεται 
τῶν κατ᾽ | ἀξίαν δμιλούντων φιλοσοφία, À που Ünd φυγῆς 
καταληφθὲν γενναῖον καὶ εὖ τεθραμμένον ἦθος, ἀπορία τῶν 
διαφθερούντων κατὰ φύσιν μεῖναν ἐπ᾽ αὐτῇ, ἢ ἐν σμικρᾷ 
πόλει ὅταν μεγάλη Ψυχὴ φυῇ καὶ ἀτιμάσασα τὰ τῆς 
πόλεως ὑπερίδῃ" βραχὺ δέ πού τι καὶ ἀτ᾽ ἄλλης τέχνης 
δικαίως ἀτιμάσαν εὐφυὲς ἐτ᾽ αὐτὴν ἂν ἔλθοι. Εἴη δ᾽ ἂν 
καὶ ὃ τοῦ ἡμετέρου ἑταίρου Θεάγους χαλινὸς οἷος κατασ- 
χεῖν᾽ καὶ γὰρ Θεάγει τὰ μὲν ἄλλα πάντα παρεσκεύασται 
πιρὸς τὸ | ἐκπεσεῖν φιλοσοφίας, ἧ δὲ τοῦ σώματος νοσο- 
τροφία ἀπείργουσα αὐτὸν τῶν πολιτικῶν κατέχει. Τὸ 


δ᾽ ἡμέτερον οὐκ ἄξιον λέγειν, τὸ δαιμόνιον σημεῖον" ἢ γάρ. 


πού τινι ἄλλῳ ἢ οὐδενὶ τῶν ἔμπροσθεν γέγονεν. Καὶ 
τούτων δὴ τῶν ὀλίγων οἵ γενόμενοι καὶ γευσάμενοι ὡς ἡδὺ καὶ 
μακάριον τὸ κτῆμα, καὶ τῶν πολλῶν αὖ ἱκανῶς ἰδόντες τὴν 
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est folle, qu’il n’y a pour ainsi dire rien de sensé dans la 
conduite d'aucun homme politique et qu'il n’est point d’allié 
avec qui il puisse se porter au secours de la justice, sans 
s’exposer à la mort; quand, semblable à un homme qui est 
tombé parmi les bêtes féroces aux fureurs desquelles il refuse 
de s’associer, sans pouvoir du reste tenir tête à lui seul à 
toute une meute sauvage, il est sûr de périr avant d’avoir 
rendu service à l’État ou à ses amis, sans profit ni pour lui 
ni pour les autres, quand, dis-je, il a fait réflexion sur tout 
cela, il se tient au repos et ne s’occupe que de ses propres 
affaires, et, comme un voyageur surpris par une tempête 
s’abrite derrière un mur contre le tourbillon de poussière et 
de pluie soulevé par le vent, de même en voyant les autres 
déborder d’injustice, il s’estime heureux s’il peut passer son 
existence ici-bas pur d’injustice et d’impiété, et faire sa sor- 
tie de la vie avec une belle espérance, dans la sérénité et la 
paix de l’âme!. 

Certes, dit-il, ce ne serait pas avoir gagné le dernier lot 
que d'en sortir comme lui. 

Ce ne serait pas non plus avoir gagné le premier, repris-je, 
que d’avoir manqué le gouvernement qui lui convenait. Qu'il 
le rencontre, il deviendra lui-même plus grand et avec son 
propre salut il assurera celui de l’État. 


XI Nous avons suffisamment démontré, ce me semble, la 
cause et l'injustice des calomnies dirigées contre la philosophie, 
As-tu encore quelque chose à dire là-dessus ? 

Non, répliqua-t-il,je n’ai plus rien à diresurce point; mais 
à ton avis, parmi les gouvernements d’à présent, quel est celui 
qui convient au philosophe ? 

Aucun, répondis-je, et je me plains précisément qu'aucune 
des formes politiques actuelles ne convienne au caractère du 
philosophe ; c'est pour cela qu’il se fausse et s’altère, et, 
comme une graine étrangère semée dans un nouveau terrain 


1. Cf. Lucrèce : « Suave mari magno... » Mais la différence 


st plus grande que la ressemblance, Le philosophe de Platon 


est content s’il peut garder son àme pure, parce que, dans l’état 
présent des choses, il ne peut pas se sauver à la fois, lui et les 
autres. Mais il ne prend aucun plaisir à voir de quels maux il est à 
l’abri; car 1] voudrait bien tirer les autres de leur misère, s’ils le lui 


120 ΠΟΛΊΤΕΙΑΣ G 
μανίαν, καὶ ὅτι οὐδεὶς οὐδὲν ὑγιὲς ὧς ἔπος eineîv περὶ τὰ 
τῶν πόλεων πράττει οὐδ᾽ ἔστι ξύμμαχος μεθ᾽ ὅτου τις ἰὼν 
ἐπὶ | τὴν τῷ δικαίῳ βοήθειαν σῴξζοιτ᾽ ἄν, ἀλλ᾽ ὥσπερ εἷς 
θηρία ἄνθρωπος ἐμπεσών, οὔτε ξυναδικεῖν ἐθέλων οὔτε 
ἱκανὸς ὧν εἷς πᾶσιν ἀγρίοις ἀντέχειν, πρίν τι τὴν πόλιν ἢ 
φίλους ὀνῆσαι προαπολόμενος ἀνωφελὴς αὑτῷ τε καὶ τοῖς 
ἄλλοις ἂν γένοιτο, ταῦτα πάντα λογισμῷ λαθών, ἥσυχίαν 
ἔχων καὶ τὰ αὗτοῦ πράττων, οἷον ἐν χειμῶνι κονιορτοῦ 
καὶ ζάλης ὕπὸ πνεύματος φερομένου ὕπὸ τειχίον ἀποστάς, 
δρῶν τοὺς ἄλλους καταπιμπλαμένους ἀνομίας, ἀγαπᾶ εἴ 
πῃ αὐτὸς καθαρὸς ἀδικίας τε | καὶ ἀνοσίων ἔργων τόν τε 
ἐνθάδε βίον βιώσεται καὶ τὴν ἀπαλλαγὴν αὐτοῦ μετὰ 
καλῆς ἐλπίδος ἵλεώς τε καὶ εὐμενὴς ἀπαλλάξεται. 

᾿Αλλά τοι, À δ᾽ ὅς, οὐ τὰ ἐλάχιστα ἂν || διαπραξάμενος 
ἀπαλλάττοιτο. 

Οὐδέ γε, εἶπον, τὰ μέγιστα, μὴ τυχὼν πολιτείας προση- 
κούσης᾽ ἐν γὰρ προσηκούσῃ αὖτός τε μᾶλλον αὐξήσεται 


καὶ ἀετὰ τῶν ἰδίων τὰ κοινὰ σώσει. 


ΧΙ Τὸ μὲν οὖν τῆς φιλοσοφίας ὧν ἕνεκα διαβολὴν 
εἴληφεν καὶ ὅτι οὐ δικαίως, ἐμοὶ μὲν δοκεῖ μετρίως 
εἰρῆσθαι, εἰ μὴ ἔτ᾽ ἄλλο λέγεις τι σύ. 

᾿Αλλ᾽ οὐδέν, À δ᾽ ὅς, ἔτι λέγω περὶ τούτου ἀλλὰ τὴν 
τπιροσήκουσαν αὐτῇ τίνα τῶν νῦν λέγεις πολιτειῶν ; 

Οὐδ᾽ | ἡντινοῦν, εἶπον, ἀλλὰ τοῦτο καὶ ἐπαιτιῶμαι, 
μηδεμίαν ἀξίαν εἶναι τῶν νῦν κατάστασιν πόλεως φιλο- 
σόφου φύσεως: διὸ καὶ στρέφεσθαί τε καὶ ἀλλοιοῦσθαι 
αὐτήν᾽ ὥσπερ ξενικὸν σπέρμα ἐν γῇ ἄλλῃ σπειρόμενον 
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se dénature et s'adapte au sol indigène qui la soumet à sa loi, 
ainsi le caractère philosophique dans les conditions actuelles 
ne garde point sa qualité propre et se transforme en un autre 
caractère. Mais s’il rencontre un jour un gouvernement dont 
l'excellence réponde à la sienne, alors on verra qu’il était vé- 
ritablement divin, et que tout le reste, caractères et occupa- 
tions, n'avaient rien que d’humain. Et maintenant je suis sùr 
que tu vas me demander quel est ce gouvernement. 

Tu te trompes, dit-il; ce n'est pas cela que j'allais te de- 
mander, mais si c’est bien le gouvernement dont nous avons 
tracé le plan en fondant notre cité, ou si c’est un autre. 

C’est celui-là, répondis-je, à un point près, que nous avons 
déjà touché plus haut, quand nous avons dit qu’il devait y 
avoir dans la cité une autorité qui traitât la constitution dans 
le même esprit que toi, législateur, quand tu établissais tes 
lois. 

Nous l'avons dit, en effet, répondit-il. 

Mais, repris-je, c’est un point que je n'ai pas suffisamment 
éclairci, tant j'appréhendais les questions que vous souleviez 
pour montrer la longueur et la difficulté du problème, 
sans compter que ce qui me reste à établir n’est pas non plus 
très facile. 

De quoi s'agit-il? 


μὰ De la manière dont l'État doit traiter 
ses τ la philosophie, s’il ne veut pas périr ; car 
la philosophie. les grandes entreprises sont toujours 
hasardeuses, et comme on dit, le beau 
est véritablement difficile. 
: Ne laisse pas, dit-il, de compléter la démonstration en éclair- 
cissant cé point. 

Si je n'y parviens pas, repris-je, ce ne sera pas faute 
de bonne volonté, mais de pouvoir. Tu n'as qu’à m’écouter 
pour reconnaître mon zèle ; mais remarque une fois de plus avec 
quelle résolution et quelle audace je vais avancer que l’État 
doit traiter l’étude de la philosophie tout au rebours de ce 
qu'il fait à présent. 


permettaient. Qu'ils refusent de se laisser sauver, c’est un malheur 
non seulement pour les autres, mais aussi pour lui. On sent ici le 
regret qui poignait Platon d’être écarté des affaires. 
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ἐξίτηλον εἷς τὸ ἐπιχώριον φιλεῖ κρατούμενον ἰέναι, οὕτω 
καὶ τοῦτο τὸ γένος νῦν μὲν οὐκ ἴσχειν τὴν αὑτοῦ δύναμιν, 
ἀλλ᾽ εἰς ἀλλότριον ἦθος ἐκπίπτειν: εἰ δὲ λήψεται τὴν 
ἀρίστην πολιτείαν, | ὥσπερ καὶ αὐτὸ ἄριστόν ἐστὶν, τότε 
δηλώσει ὅτι τοῦτο μὲν τῷ ὄντι θεῖον ἦν, τὰ δὲ ἄλλα ἀνθρώ- 
TUVA, τά τε τῶν φύσεων καὶ τῶν ἐπιτηδευμάτων. Δῆλος 
δὴ οὖν εἶ ὅτι μετὰ τοῦτο ἐρήσει τίς αὕτη À πολιτεία. 


Οὐκ ἔγνως, ἔφη᾽ où γὰρ τοῦτο ἔμελλον, ἀλλ᾽ εἰ αὑτὴ ἣν 


ἡμεῖς διεληλύθαμεν οἰκίζοντες τὴν πόλιν, ἢ ἄλλη. 

Τὰ μὲν ἄλλα, ἦν δ᾽ ἐγώ, αὕτη" τοῦτο δὲ αὐτὸ ἐρρήθη 
μὲν καὶ τότε, ὅτι δεήσοι τι ἀεὶ ἐνεῖναι ἐν τῇ πόλει λόγον 
| ἔχον τῆς πολιτείας τὸν αὐτὸν ὅνπερ καὶ σὺ ὃ νομοθέτης 
ἔχων τοὺς νόμους ἐτίθεις. 

᾿Ερρήθη γάρ, ἔφη. 

᾿Αλλ᾽ οὐχ ἱκανῶς, εἶπον, ἐδηλώθη, 6689 ὧν Suite ἄντι- 
λαμθανόμενοι δεδηλώκατε μακρὰν καὶ χαλεπὴν αὐτοῦ τὴν 
ἀπόδειξιν" ἐπεὶ καὶ τὸ λοιπὸν où πάντως ῥᾶστον διελθεῖν, 

Τὸ ποῖον : 


Τίνα τρόπον μεταχειριζομένη πόλις φιλοσοφίαν οὐ 
διολεῖται. Τὰ γὰρ δὴ μεγάλα πάντα ἐπισφαλῆ, καὶ τὸ 
λεγόμενον τὰ καλὰ τῷ ὄντι χαλεπά. 

᾿Αλλ᾽ ὅμως, | ἔφη, λαθέτω τέλος ἧ ἀπόδειξις τούτου 
Φανεροῦ γενομένου. 

Οὐ τὸ μὴ βούλεσθαι, ἦν δ᾽ ἐγώ, ἀλλ᾽ εἴπερ, τὸ μὴ 
δύνασθαι διακωλύσει: παρὼν δὲ τήν γ᾽ ἐμὴν προθυμίαν 
εἴσει. Σκόπει δὲ καὶ νῦν ὧς προθύμως καὶ παρακινδυνευ- 
πικῶς μέλλω λέγειν, ὅτι τοὐναντίον ἢ νῦν δεῖ τοῦ ἐπιτη- 
δεύματος τούτου πόλιν ἅπτεσθαι. 
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Comment ? 

Α présent, dis-je, ceux mêmes qui abordent cette étude sont 
des adolescents à peine sortis de l'enfance qui s’en occupent 
avant d'aborder l’économie domestique et le commerce, et qui 
s’en éloignent, quand ils approchent de la partie la plus dif- 
ficile, et ce sont ceux qu’on donne pour des philosophes ac- 
complis. Quant à cette partie la plus diffiile, c’est la dialec- 
tique que je veux dire. Dans la suite ils croient faire beaucoup 
en acceptant d'assister à des conférences philosophiques lors- 
qu'ils en sont priés ; ils sont persuadés que la philosophie ne 
doit être qu’un passe-temps. À l'approche de la vieillesse, 
à l’exception d’un petit nombre, ils s’éteignent beaucoup plus 
complètement que le soleil d'Héraclite‘, d'autant qu'ils ne se 
rallument plus. 

Et comment faut-il faire ? 

Tout le contraire. Dans la jeunesse et l’enfance, c’est une 
instruction et une philosophie appropriée au jeune âge qu'il 
faut leur donner ; il faut surtout prendre soin de leur corps 
dans le temps qu'il croît et approche de la virilité, afin 
d’avoir en lui un bon serviteur de la philosophie; puis, 
quand vient l’âge où l’âme est près d'atteindre son plein 
développement, il faut renforcer les exercices qui lui con- 
viennent ; enfin, quand les forces manquent et interdisent 
aux citoyens la politique et la guerre, il faut les laisser, 
comme des animaux sacrés, paître en liberté?, sans autre 
occupation sérieuse que la philosophie, si l’on veut qu'ils 
vivent heureux et qu'après leur mort ils couronnent là-bas le 
bonheur de leur vie par une félicité qui y réponde. 


ΧΠ Jelereconnais, Socrate, dit-il, tu parles vraiment avec 
chaleur. Je crois néanmoins que la plupart de tes auditeurs 
sont disposés à te résister avec plus de chaleur encore et qu'ils 
refuseront absolument de te croire, ἜΒΣΑΥ ΔΗ tout le 
premier. 

N’essaye pas, répondis-je, de mettre la brouille entre 


1. On sait qu'Héraclite regardait le soleil comme un feu qui s'éteint 
tous les soirs et se rallume tous les matins : νέος ἐφ᾽ ἡμέρη ἥλιος ( fr. 32). 

2. Il s’agit des troupeaux consacrés à quelque divinité. Platon: 
avait employé la même métaphore Protag. 320 a à propos de Périclès 
qui laisse ses fils « courir et paître en liberté, pour voir si d’eux- 
mêmes ils tomberont sur la vertu ». 
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Πῶς; 

Νῦν μέν, ἦν δ᾽ ἐγώ, οἵ καὶ ἁπτόμενοι μειράκια ὄντα ἄρτι 
{| ἐκ παίδων τὸ μεταξὺ οἰκονομίας καὶ χρηματισμοῦ πλη- 
'΄σιάσαντες αὐτοῦ τῷ χαλεπωτάτῳ ἀπαλλάττονται, ot φιλο- 
σοφώτατοι ποιούμενοι" λέγω δὲ χαλεπώτατον τὸ περὶ τοὺς 
-“λόγους᾽ ἐν δὲ τῷ ἔπειτα, ἐὰν καὶ ἄλλων τοῦτο πραττόντων 
πιαρακαλούμενοι ἐθέλωσιν ἀκροαταὶ γίγνεσθαι, μεγάλα 
ἡγοῦνται, πάρεργον οἴόμενοι αὐτὸ δεῖν πράττειν᾽ πρὸς δὲ 
τὸ γῆρας ἐκτὸς δή τινων ὄλίγων ἀποσθέννυνται πολὺ 
μᾶλλον τοῦ ἫἭ ρακλειτείου ἡλίου, | ὅσον αὖθις οὐκ ἐξά- 
πίτονται. 

Δεῖ δὲ πῶς ; ἔφη. 

Πᾶν τοὐναντίον᾽ μειράκια μὲν ὄντα καὶ παῖδας μειρα- 
κιώδη παιδείαν καὶ φιλοσοφίαν μεταχειρίζεσθαι, τῶν τε 
σωμάτων, ἐν ᾧ βλαστάνει τε καὶ ἀνδροῦται, εὖ μάλα ἔπι- 
μελεῖσθαι, ὑπηρεσίαν φιλοσοφίᾳ κτωμένους᾽ προϊούσης δὲ 
τῆς ἡλικίας, ἐν À ἡ Ψυχὴ τελεοῦσθαι ἄρχεται, ἐπιτείνειν 
τὰ ἐκείνης γυμνάσια᾽ ὅταν δὲ λήγῃ μὲν ñ ῥώμη, πολιτικῶν 
11 δὲ καὶ στρατειῶν ἐκτὸς γίγνηται, τότε ἤδη ἀφέτους 
νέμεσθαι καὶ μηδὲν ἄλλο πράττειν, ὅ τι μὴ πάρεργον, τοὺς 
μέλλοντας εὐδαιμόνως βιώσεσθαι καὶ τελευτήσαντας τῷ 
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βίῳ τῷ βεθιωμένῳ τὴν ἐκεῖ μοῖραν ἐπιστήσειν πρέπουσαν. 


XIT ‘Qc ἀληθῶς μοι δοκεῖς, ἔφη, λέγειν γε προθύμως, 
ὦ Σώκρατες: οἶμαι μέντοι τοὺς πολλοὺς τῶν ἀκουόντων 
τιροθυμότερον ἔτι ἀντιτείνειν οὔδ᾽ δπιωστιοῦν πεισομένους, 
ἀπὸ Θρασυμάχου ἀρξαμένους. 

Μὴ διάβθαλλε, ἦν δ᾽ ἐγώ, ἐμὲ καὶ Θρασύμαχον | ἄρτι 
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ἃ Thrasymaque et moi, au moment où nous venons de lier 
amitié, sans jamais d’ailleurs avoir été ennemis. Je n’épar- 
gnerai aucun effort pour le convaincre lui et les autres, ou 
du moins pour leur servir à quelque chose dans une autre 
existence, lorsque, revenus au jour, ils se trouveront de 
nouveau à des entretiens comme celui-ci!. 

Ù C’est les ajourner à bref délai, vraiment, fit-il. 

H n'estpes Ce délai n'est rien, répliquai-je, 

impossible de comparé à l'éternité. Au reste il n’est 

convaincre la foule pas surprenant que la foule n’ajoute pas 

réfractaire au foi à nos discours ; car elle n’a jamais vu 

9 Gosse des exécutée l’idée qui est à présent discutée ; 

᾿ Ris loin de là, elle n’a entendu que des 

phrases comme celle qui vient de m'’échapper, construites à 

dessein sur les mêmes consonances, et non point des propos 

où cette correspondance soit, comme dans ma phrase, l'effet 

d’un simple hasard. Quant à un homme qui soit en rapport 

et consonance avec la vertu, aussi parfaitement que possi- 

ble, en acte et en parole, et qui gouverne souverainement 

499 a dans un État pareil au nôtre, jamais elle n’en a vu, ni un, 
ni plusieurs. Qu’en penses-tu ? 

Qu'elle n’en a jamais vu. 

Elle n’a jamais été non plus, cher ami, à même d'assister à 
de beaux et nobles entretiens, où l’on cherche la vérité de toutes 
ses forces et par toutes les voies possibles, dans la seule vue de 
la connaître, où l’on salue de loin les faux brillants et la dis- 
puteet tout ce qui ne tend qu'à la vaine gloire et à la chicane, 
et dans le barreau et dans les conversations particulières. 

C’est encore vrai, dit-il. 

b Voilà, repris-je, les réflexions qui me préoccupaient et me 
faisaient craindre de parler ; cependant la vérité l’a emporté, 
et j'ai dit qu’il ne fallait point s'attendre à voir ni un État, 
ni un gouvernement, ni même un simple individu toucher à 
la perfection, avant que ce petit nombre de philosophes. 
qu'on traite, non pas de méchants, mais d’inutiles soient 
forcés par les circonstances à s'occuper, bon gré, mal gré, 


1. Ceci implique la réincarnation de l’âme comme elle est 
décrite au livre X 608 ἃ sqq. L’éducateur ne doit jamais désespérer, 
puisque la semence jetée dans cette vie peut porter ses fruits dans 
une autre vie. 
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φίλους γεγονότας, οὐδὲ πρὸ τοῦ ἐχθροὺς ὄντας. Πείρας 
γὰρ οὐδὲν ἀνήσομεν, ἕως ἂν ἢ πείσωμεν καὶ τοῦτον καὶ 
τοὺς ἄλλους, ἢ προὔργου τι ποιήσωμεν εἷς ἐκεῖνον τὸν 
βίον, ὅταν αὖθις γενόμενοι τοῖς τοιούτοις ἐντύχωσι λόγοις. 

Εἷς μικρόν γ᾽, ἔφη, χρόνον εἴρηκας. 

Εἰς οὐδὲν μὲν οὖν, ἔφην, ὥς γε πρὸς τὸν ἅπαντα. Τὸ 
μέντοι μὴ πείθεσθαι τοῖς λεγομένοις τοὺς πολλοὺς θαῦμα 
οὐὔδέν᾽ οὐ γὰρ πώποτε εἶδον γενόμενον τὸ νῦν λεγόμενον, 
ἀλλὰ πολὺ μᾶλλον | τοιαῦτ᾽ ἄττα ῥήματα ἐξεπίτηδες ἀλλή- 
λοις ὡμοιωμένα, ἀλλ᾽ οὐκ ἀπὸ τοῦ αὐτομάτου ὥσπερ νῦν 
ξυμπεσόντα" ἄνδρα δὲ ἀρετῇ παρισωμένον καὶ ὡμοιωμένον 
μέχρι τοῦ δυνατοῦ τελέως ἔργῳ τε καὶ λόγῳ, δυναστεύοντα 
ἐν πόλει ἑτέρα τοιαύτῃ, où πώποτε || ἑωράκασιν, οὔτε ἕνα 
οὔτε πλείους᾽ ἢ οἴει ; 

Οὐδαμῶς γε. 

Οὐδέ γε αὖ λόγων, ὦ μακάριε, καλῶν τε καὶ ἐλευθέρων 
ἱκανῶς ἐπήκοοι γεγόνασιν, οἵων ζητεῖν μὲν τὸ ἀληθὲς ξυν- 
TETAUÉVOG ἐκ παντὸς τρόπου τοῦ γνῶναι χάριν, τὰ δὲ 
κομψά τε καὶ ἐριστικὰ καὶ μηδαμόσε ἄλλοσε τείνοντα ἢ 
τιρὸς δόξαν καὶ ἔριν καὶ ἐν δίκαις καὶ ἐν ἰδίαις συνουσίαις 
τιόρρωθεν ἀσπαζομένων. 

Οὐδὲ τούτων. ἔφη. 

Τούτων | τοι χάριν, ἦν δ᾽ ἐγώ, καὶ ταῦτα προορώμενοι 
ἡμεῖς τότε καὶ δεδιότες ὅμως ἐλέγομεν, Ünd τἀληθοῦς 
ἠναγκασμένοι, ὅτι οὔτε πόλις οὔτε πολιτεία οὐδέ γ᾽ ἀνὴρ 
δμοίως μή ποτε γένηται τέλεος, πρὶν ἂν τοῖς φιλοσόφοις 
τούτοις τοῖς ὀλίγοις καὶ où πονηροῖς, ἀχρήστοις δὲ νῦν 
κεκλημένοις, ἀνάγκη τις ἐκ τύχης περιβάλῃ, εἴτε βού- 
λονται εἴτε μή, πόλεως ἐπιμεληθῆναι, καὶ τῇ πόλει 


8 πείσωμεν : -σομεν F || 4 ποιήσωμεν : -σομεν F || 9 τὸ : τὸν F || 10 
πολὺ : πολλοὶ A2||e 1 τοιαῦτ᾽ ἄττα ῥήματα : in m. γρ. τοιαυτὶ ῥήματα 
A || 3 παρισώμενον : o ex ὦ fecit A || 499 ἃ 5 οἵων A: οἷον A?F || ξυντε- 
ταμένως A2: -ταγμένως At συντεταμένως F || 6 τρόπου F : προσώπου 
À in m. yo. τρόπου || b 4 τέλεος : τέλος F || 6 περιδάλῃ : παραῦ. Ven. 


184. 


498 d 


499 a 


b 


489} 


500 ἃ 


LA RÉPUBLIQUE VI 154 


du gouvernement, et l’État contraint à leur obéir, ou avant 
que les chefs d’État héréditaires ou les rois actuels ou leurs 
fils s’'éprennent par quelque inspiration divine d’un vérita- 
ble amour pour la vraie philosophie!. Dire que l’un ou l’autre 
de ces deux cas ou tous les deux ne peuvent se rencontrer, 
je prétends pour ma part que c’est un propos dénué de rai- 
son : autrement nous prêterions justement au ridicule pour 
nous entretenir de pures chimères; n'est-ce pas vrai ? 

SL. 

Si donc il est jamais arrivé, dans toute l'étendue des siè- 
cles, que des philosophes éminents aient été contraints de 
gouverner l'État, ou si la chose arrive à présent dans quel- 
que pays étranger, loin de nos yeux, ou si elle doit arriver 
dans la suite des temps, nous sommes là-dessus prêts à sou- 
tenir qu’il y a eu, qu'il y a et qu’il y aura un État comme 
le nôtre, quand la muse philosophique y régnera ; car il 
n'est pas impossible qu’il existe, et nous ne supposons pas 
des choses impossibles, bien que nous en reconnaissions 
nous-mêmes la difficulté. 

Moi aussi, dit-il, je suis de cet avis. 

Mais tu vas me dire que la multitude est d’un avis opposé. 

Peut-être. 

Cher ami, repris-je, ne sois pas si sévère pour la multi- 
tude. Elle changera certainement d'opinion, si, au lieu de 
lui faire querelle, tu la reprends avec douceur et dissipes 
ses préjugés contre l'amour de la science, en lui montrant 
quels sont ceux que tu appelles philosophes et en définissant, 
comme nous venons de le faire, leur caractère et leur pro- 
fession, afin qu’elle ne s’imagine pas que tu lui parles des 
philosophes tels qu’elle se les représente; et si elle arrive à 
les voir comme ils sont, tu avoueras qu’elle en prendra cer- 
tainement une autre opinion et qu’elle répondra différem- 
ment. Ou crois-tu qu’on se fâche contre qui ne se fàche 
pas ou qu'on veuille du mal à qui ne vous en veut pas, 


1. Platon se fait illusion sur la puissance d’un roi, si absolu qu’on le 
suppose. Marc-Aurèle ni saint Louis n’ont pas changé grand’chose 
aux mœurs de leur siècle. Je ne veux pas dire que les idées de Pla- 
ton soient des chimères ; mais elles ne peuvent se réaliser que par 
une lente évolution dans la mentalité des peuples. 
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κατηκόῳ γενέσθαι, ἢ τῶν νῦν ἐν δυναστείαις ἢ βασιλείαις 
ὄντων ὑέσιν ἢ αὐτοῖς ἔκ τινος θείας ἐπιπνοίας | ἀληθινῆς 
φιλοσοφίας ἀληθινὸς ἔρως ἐμπέση. Τούτων δὲ πότερα 
γενέσθαι ἢ ἀμφότερα ὡς ἄρα ἐστὶν ἀδύνατον, ἐγὼ μὲν 
οὐδένα φημὶ ἔχειν λόγον. Οὕτω γὰρ ἂν ἡμεῖς δικαίως 
καταγελῴμεθα, ὡς ἄλλως εὐχαῖς ὅμοια λέγοντες" ἢ οὐχ 
οὕτως : 

Οὕτως. 

Εἰ τοίνυν ἄκροις εἷς φιλοσοφίαν πόλεώς τις ἀνάγκη 
ἐπιμεληθῆναι ἢ γέγονεν ἐν τῷ ἀπείρῳ τῷ παρεληλυθότι 
χρόνῳ ἢ καὶ νῦν ἔστιν ἔν τινι βαρθαρικῷ τόπῳ, πόρρω που 
ἐκτὸς ὄντι τῆς | ἡμετέρας ἐπόψεως, ἢ καὶ ἔπειτα γενή- 
σεται, περὶ τούτου ἕτοιμοι τῷ λόγῳ διαμάχεσθαι, ὡς 
γέγονεν ἣ εἰρημένη πολιτεία καὶ ἔστιν καὶ γενήσεταί γε, 
ὅταν αὕτη ἣ Μοῦσα πόλεως ἐγκρατὴς γένηται. Οὐ γὰρ 
ἀδύνατος γενέσθαι, οὐδ᾽ ἡμεῖς ἀδύνατα λέγομεν χαλεπὰ δὲ 
καὶ παρ᾽ uv δμολογεῖται. 

Καὶ ἐμοί, ἔφη, οὕτω δοκεῖ. 

Τοῖς δὲ πολλοῖς, ἦν δ᾽ ἐγώ, ὅτι οὖκ αὖ δοκεῖ ἐρεῖς ; 

Ἴσως, ἔφη. 

“Ὦ μακάριε, ἦν δ᾽ ἐγώ, | μὴ πάνυ οὕτω τῶν πολλῶν 
κατηγόρει. ᾿Αλλοίαν τοι δόξαν ἕξουσιν, ἐὰν αὐτοῖς μὴ 
φιλονεικῶν, ἀλλὰ παραμυθούμενος καὶ ἀπολυόμενος τὴν τῆς 
φιλομαθείας διαθολὴν ἐνδεικνύῃ oc λέγεις τοὺς φιλο- 
σόφους, καὶ διορίζη ὥσπερ ἄρτι τήν τε φύσιν αὐτῶν καὶ 
τὴν || ἐπιτήδευσιν, ἵνα μὴ ἡγῶνταί σε λέγειν οὕς αὐτοὶ 
οἴονται" [ἢ] καὶ ἐὰν οὕτω θεῶνται, ἀλλοίαν τοι φήσεις 
αὐτοὺς δόξαν λήψεσθαι καὶ ἄλλα ἀποκρινεῖσθαι. ᾿Ἢ οἴει 
τινὰ χαλεπαίνειν τῷ μὴ χαλεπῷ ἢ φθονεῖν τῷ μὴ φθονερῷ 
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quand on est soi-même sans haine et sans méchanceté ? Je 
préviens moi-même ta réponse, et je déclare qu'un caractère 
aussi revêche peut bien se rencontrer chez quelques hommes, 


. mais non dans le grand nombre. 


Je partäge, dit-il, franchement ton avis. 

Tu le partages donc aussi sur ce point, que, si le vulgaire 
est indisposé contre la philosophie, la faute en est aux intrust 
qui ont pénétré bruyamment chez elle contre toute conve- 
nance, et qui, injurieux ethargneux les uns envers les autres, 
et réduisant leurs discussions à des questions de personnes, se 
conduisent d’une manière indigne de la philosophie. 

C'est très vrai, dit-il. 


XIII En effet, Adimante, on n’a guère le loisir, quand 
l'esprit est vraiment occupé à contempler les essences, 
d’abaisser ses regards sur la conduite des hommes, de leur 
faire la guerre, et de se remplir contre eux de haine et 
d’aigreur ; mais regardant et contemplant des objets ordon- 
nés et immuables, qui ne se nuisent pas les uns aux autres, 
qui au contraire sont tous sous la loi de l’ordre et de la rai- 
son ?, on les imite et on se rend autant que possible sembla- 
ble à eux ; ou crois-tu qu’il soit possible, quand on vit avec 
ce qu’on admire, de ne pas limiter ? 

C'est impossible, dit-il. 

Aïnsi le philosophe, qui vit avec ce qui est divin et 
ordonné devient ordonné et divin, autant que le comporte 
la nature humaine ; mais la masse le juge souvent de façon 
bien injuste. 

Assurément. 

Si donc, repris-je, quelque circonstance le contraint à 
essayer de faire passer dans les mœurs publiques et privées 
de ses semblables ce qu'il aperçoit là-haut, au lieu de se bor- 


1. Il semble bien qu'Isocrate a pris ceci pour une attaque person- 
nelle et qu’il y répond dans l’Antidosis 260 544. : « Nous autres poli- 
tiques, que ces gens-là disent hargneux (φιλαπεχθήμονας ici est la 
reprise du mot de Platon φιλαπεχθημόνως ἔχοντας), nous sommes 
beaucoup plus doux qu’eux ; car ils tiennent toujours sur notre 
compte des propos méprisants, tandis qu’en parlant d’eux nous ne 
disons que la vérité. » 


2. Cf. Euripide, fr. 902. 


ΣΎ diies 
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ἄφθονόν τε καὶ πρᾶον ὄντα ; εγὼ μὲν γάρ σε προφθάσας 
λέγω ὅτι ἐν ὀλίγοις τισὶν ἥγοῦθμαι, ἀλλ᾽ οὐκ ἐν τῷ πλήθει, 
χαλεπὴν οὕτω φύσιν γίγνεσθαι. 

Καὶ ἐγὼ ἀμέλει, ἔφη, ξυνοίομαι. 

| Οὐκοῦν καὶ αὐτὸ τοῦτο ξυνοίει, τοῦ χαλεπῶς πρὸς 
φιλοσοφίαν τοὺς πολλοὺς διακεῖσθαι ἐκείνους aîtiouc εἶναι 
ποὺς ἔξωθεν, οὐ προσῆκον, ἐπεισκεκωμακότας, λοιδορου- 
μένους τε αὕτοϊς καὶ φιλαπεχθημόνως ἔχοντας καὶ ἀεὶ 
περὶ ἀνθρώπων τοὺς λόγους ποιουμένους, ἥκιστα φιλοσοφία 
τιρέπον ποιοῦντας : 


Πολύ γ᾽, ἔφη. 


XIII Οὐδὲ γάρ που, ὦ ᾿Αδείμαντε, σχολὴ τῷ γε ὡς 
ἄληθῶς πρὸς τοῖς οὖσι τὴν διάνοιαν ἔχοντι κάτω βλέπειν 
εἰς ἀνθρώπων πραγματείας, καὶ μαχόμενον αὐτοῖς 
φθόνου τε καὶ 'δυσμενείας ἐμπίμπλασθαι, ἀλλ᾽ εἰς τετα- 
yuéva ἄττα καὶ κατὰ ταὐτὰ ἀεὶ ἔχοντα δρῶντας καὶ θεω- 
μένδυς οὔτ᾽ ἀδικοῦντα οὔτ᾽ ἀδικούμενα ὅτ᾽ ἀλλήλων, κόσμῳ 
δὲ πάντα καὶ κατὰ λόγον ἔχοντα; ταῦτα μιμεῖσθαί τε καὶ 
ὅτι μάλιστα ἀφομοιοῦσθαι᾽ ἢ οἴει τινὰ μηχανὴν εἶναι, ὅτῳ 
τις δμιλεῖ ἀγάμενος, μὴ μιμεῖσθαι ἐκεῖνο: 

᾿Αδύνατον, ἔφη. 

Θείῳ δὴ καὶ κοσμίῳ ὅ γε φιλόσοφος δμιλῶν κόσμιός τε 
| καὶ θεῖος εἷς τὸ δυνατὸν ἀνθρώπῳ γίγνεται" διαβολὴ δ᾽ ἐν 
τιᾶσι πολλή. 

Παντάπασι μὲν οὖν. 

Ἂν οὖν τις, εἶπον, αὐτῷ ἀνάγκη γένηται ἃ ἐκεῖ δρᾷ 
μελετῆσαι εἰς ἀνθρώπων ἤθη καὶ ἰδία καὶ δημοσίᾳ τιθέναι 
καὶ μὴ μόνον ἑαυτὸν πλάττειν, ἄρα κακὸν δημιουργὸν αὐτὸν 
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ner à se façonner lui-même, crois-tu qu'il sera un mauvais 
maître de tempérance, de justice et des autres vertus civiles ἢ 

Pas du tout, dit-il. 

Mais si le peuple parvient à se rendre compte que nous 
lui disons la vérité sur les philosophes, gardera-t-il son hos- 
tilité contre eux et se méfiera-t-il encore de nous, quand 
nous disons que jamais un État ne connaîtra le bonheur, si 
le dessin n’en a pas été tracé par ces artistes qui travaillent 
sur le modèle divin ? 

Il perdra ses sentiments hostiles, répondit-il, s’il se rend 
compte de la vérité ; mais de quelle manière crois-tu qu'ils 
traceront ce dessin ? | 

Ils prendront, repris-je, l’État et les caractères des hommes 
comme une toile, qu'ils commenceront par rendre nette, ce 
qui n’est pas très facile. En tout cas, tu penses bien qu'ils 
différeront dès l’abord des législateurs ordinaires en ce qu'ils 
ne consentiront à s'occuper ni d’un particulier ni d’un État, 
pour lui tracer des lois, que lorsqu'ils l’auront reçu net ou 
l’auront eux-mêmes rendu tel‘. 

Et ils auront raison. 


Cela fait, ne crois-tu pas qu'ils esquis- 
seront le plan de la constitution. 

Sans doute. 

Ensuite, je pense, perfectionnant leur 
ouvrage, ils tourneront souvent les yeux de deux côtés, d’une 
part vers l’essence de la justice, de la beauté, de la tempérance 
et des autres vertus semblables, et d'autre part vers la copie 
humaine qu'ils en tracent, broyant et mêlant les couleurs 
humaines ? suivant les professions et se guidant sur cet exem- 
plaire qu'Homère*, lorsqu'il le rencontre chez les hommes, 


appelle divin et semblable aux dieux. 
Bien, dit-il. 


Le philosophe 
modèlera l'Etat 
sur l'idéal divin. 


1. Cf. Lois 535 b-736 c où il est également question d’une pur- 
gation (χάθαρσις) initiale, et où Platon décrit plusieurs formes de 
purgation législative. 

2. Le mot ἀνδρείχελον, que j'ai traduit par couleurs humaines 
désignait en peinture la couleur de la chair, qui s’obtenait par un 
mélange de plusieurs couleurs ; il signifie ici la ressemblance avec 
l'humanité vraie. 

3. Homère Il. 1, 131. 
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οἴει γενήσεσθαι σωφροσύνης τε καὶ δικαιοσύνης καὶ ξυμ- 
néons τῆς δημοτικῆς ἀρετῆς ; 

ἭΚκιστά γε, À δ᾽ ὅς. 

᾿Αλλ᾽ ἐὰν δὴ αἴσθωνται οἵ πολλοὶ ὅτι ἀληθῆ περὶ αὐτοῦ 
λέγομεν,  χαλεπανοῦσι δὴ τοῖς φιλοσόφοις καὶ ἀπιστή- 
σουσιν ἡμῖν λέγουσιν ὧς οὐκ ἄν ποτε ἄλλως εὐδαιμονήσειε 
πόλις, εἴ μὴ αὐτὴν διαγράψειαν ot τῷ θείῳ παραδείγματι 
χρώμενοι ζωγράφοι: 

Οὐ χαλεπανοῦσιν, ἧ δ᾽ ὅς, ἐάνπερ αἴσθωνται. ᾿Αλλὰ δὴ 
τίνα || λέγεις τρόπον τῆς διαγραφῆς ; 

Λαθόντες, ἦν δ᾽ ἐγώ, ὥσπερ πίνακα πόλιν τε καὶ ἤθη 
ἀνθρώπων, πρῶτον μὲν καθαρὰν ποιήσειαν ἄν, ὃ οὗ πάνυ 
ῥάδιον: ἀλλ᾽ οὖν οἶσθ᾽ ὅτι τούτῳ ἂν εὐθὺς τῶν ἄλλων 
διενέγκοιεν, τῷ μήτε ἰδιώτου μήτε πόλεως ἐθελῆσαι ἂν 
ἅψασθαι μηδὲ γράφειν νόμους, πρὶν ἢ παραλαβεῖν καθαρὰν 
ἢ αὐτοὶ ποιῆσαι. | 

Kat ὀρθῶς γ᾽, ἔφη. 

Οὐκοῦν μετὰ ταῦτα οἴει ὕπογράψασθαι ἂν τὸ σχῆμα τῆς 
πολιτείας : : 

Τί μήν; 

Ἔπειτα, | οἶμαι, ἀπεργαζόμενοι πυκνὰ ἂν ἑκατέρωσ᾽ ἀπο- 
θλέποιεν, πρός τε τὸ φύσει δίκαιον καὶ καλὸν καὶ σῶφρον 
καὶ πάντα τὰ τοιαῦτα, καὶ πρὸς ἐκεῖνο αὖ ὃ ἐν τοῖς ἀνθρώ- 
ποις ἐμποιοῖεν, ξυμμειγνύντες τε καὶ κεραννύντες ἐκ τῶν 
ἐπιτηδευμάτων τὸ ἄἀνδρείκελον, à” ἐκείνου τεκμαιρόμενοι, 
ὃ δὴ καὶ “Ὅμηρος ἐκάλεσεν ἐν τοῖς ἀνθρώποις ἐγγιγνόμενον 
θεοειδές τε καὶ θεοείκελον. 


᾿Ορθῶς, ἔφη. 
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Et tantôt, je pense, ils effaceront, tantôt ils ajouteront un 
trait, jusqu’à ce qu'ils aient épuisé leurs efforts à tracer des 
caractères humains qui soient agréables aux dieux dans toute 
la mesure du possible. 

Un pareil dessin, fit-il, ne saurait manquer d’être fort 
beau. 

Eh bien, repris-je, n’avons-nous pas réussi à persuader 
à ceux que tu représentais fondant sur nous de toutes leurs 
forces, que l’homme capable de dessiner un État est ce 
même philosophe dont nous leur faisions l'éloge tout à 
l'heure, entre les mains duquel ils s’indignaient de nous 
voir remettre les États? Ne sont-ils pas moins choqués de 
nous l'entendre répéter à présent ? 

Beaucoup moins, dit-il, s’ils sont raisonnables. 

Que pourraient-ils encore nous objecter ? que les philoso- 
phes ne sont point épris de l'être et de la vérité? 

Ce serait absurde, répondit-il. 

Que leur naturel, tel que nous l'avons décrit, n'est point 
parent du bien par excellence. 

Ils ne peuvent nous objecter cela non plus. 

Alors quoi ? qu’un tel naturel, étant tombé sur la profes- 
sion qui lui convient, ne deviendra pas parfaitement bon et 
sage, s'il en fut jamais de tel ἢ Diront-ils que ceux que nous 
avons exclus le deviendront davantage ? 

Non certes. 

S'effaroucheront-ils encore quand ils nous entendront dire 
que, jusqu’au jour où la race des philosophes sera maîtresse 
du gouvernement, ni l’État ni les citoyens ne verront la fin 
de leurs maux et que la constitution que nous avons imagi- 
née en esprit, ne se réalisera pas en fait ? 

Ils s’effaroucheront peut-être moins, dit-il. 

Veux-tu, dis-je, que nous supprimions ce moins‘ et que 
nous les déclarions tout à fait radoucis et persuadés, afin 
qu'ils en conviennent au moins par pudeur, sinon par un 
autre motif ἢ 

Je le veux bien, dit-il. 


1. Platon pense-t-il pouvoir réellement persuader ses adversaires. 
qui sont surtout les politiques réalistes à la façon de Calliclès ? C’est 
possible. En tout cas, il fallait admettre leur assentiment pour 
démontrer la possibilité de la cité parfaite. 
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Καὶ τὸ μὲν ἄν, οἶμαι, ἐξαλείφοιεν, τὸ δὲ πάλιν ἐγγρά- 
φοιεν, | ἕως ὅτι μάλιστα ἀνθρώπεια ἤθη εἷς ὅσον ἐνδέ- 
χεται θεοφιλῆ ποιήσειαν. 

Καλλίστη γοῦν ἄν, ἔφη, À γραφὴ γένοιτο. 

*Ap° οὖν, ἦν δ᾽ ἐγώ, πείθομέν πῃ ἐκείνους, oÙc διατετα- 
uévouc ἐφ᾽ ἧμᾶς ἔφησθα ἰέναι, ὡς τοιοῦτός ἐστι πολιτειῶν 
ζωγράφος ὃν τότ᾽ ἐπῃνοῦμεν πρὸς αὐτούς, δι᾿ ὃν ἐκεῖνοι 
ἐχαλέπαινον ὅτι τὰς πόλεις αὐτῷ παρεδίδομεν, καί τι 
μᾶλλον αὐτὸ νῦν ἀκούοντες πραύνονται ; 

Καὶ πολύ γε, À δ᾽ ὅς, εἰ σωφρονοῦσιν. 

Nf | γὰρ δὴ ἕξουσιν ἀμφισθητῆσαι ; πότερον μὴ τοῦ 
ὄντος τε καὶ ἀληθείας ἐραστὰς εἶναι τοὺς φιλοσόφους ; 

ἼΑτοπον μεντᾶν, ἔφη, εἴη. | 

᾿Αλλὰ μὴ τὴν φύσιν αὐτῶν οἰκείαν εἶναι τοῦ ἀρίστου, ἣν 
ἡμεῖς διήλθομεν ; . 

Οὐδὲ τοῦτο. 

Τί δέ; τὴν τοιαύτην τυχοῦσαν τῶν προσηκόντων ἐἔπι- 
τηδευμάτων oùk ἀγαθὴν τελέως ἔσεσθαι καὶ φιλόσοφον, 
εἴπερ τινὰ ἄλλην ; ἢ ἐκείνους φήσειν μᾶλλον, οὕς ἡμεῖς 
ἀφωρίσαμεν ; 

Ι Οὐ δήπου. 

Ἔτι οὖν ἀγριανοῦσι λεγόντων fu@v ὅτι πρὶν ἂν πόλεως 
τὸ φιλόσοφον γένος ἐγκρατὲς γένηται, οὔτε πόλει οὔτε 
πολίταις κακῶν παῦλα ἔσται, οὐδὲ À πολιτεία ἣν μυθολο- 
γοῦμεν λόγῳ ἔργῳ τέλος λήψεται; 

Ἴσως, ἔφη, ἧττον. 

Βούλει οὖν, ἦν δ᾽ ἐγώ, μὴ ἧττον φῶμεν αὐτούς, ἀλλὰ 
παντάπασι πράους γεγονέναι καὶ πεπεῖσθαι, ἵνα, || εἶ μή 
τι, ἀλλὰ αἰσχυνθέντες δμολογήσωσιν ; 

Πάνυ μὲν οὖν, ἔφη. 
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XIV Admettons donc, repris-je, que 
nous les avons gagnés à notre opinion. 
Maintenant peut-on contester qu'il ne 
puisse naître quelques fils de rois ou de 
chefs d’État héréditaires avec le naturel philosophique ὃ 

Il n’y a pas un seul homme qui püt le contester, dit-il. 

Peut-on dire que, lors même qu'ils naïîtraient avec ce 
naturel, c’est une nécessité inévitable qu’ils se gâtent ? Nous 
convenons nous-mêmes qu'il est difficile qu'ils se sauvent ; 
mais que dans tout le cours des âges il n’y ait jamais entre 
tous un seul qui se sauve, est-il un homme qui le soutiendra ? 

Comment le soutiendrait-il ἢ 

Eh bien, repris-je, il suffit qu’il s’en sauve un seul et 
qu'il ait des sujets obéissants pour qu’il réalise tout ce qui 
passe aujourd’hui pour incroyable. 

Cela suffit en effet, dit-il. | 
Et s’il arrive qu'un chef d'État établisse les lois et les 
institutions dont nous avons parlé, il n’est assurément pas 

impossible que les citoyens consentent à s’y soumettre. 

Pas le moins du monde. 

Et ce que nous approuvons, est-il étrange et impossible que 
d’autres aussi l’approuvent ? 

Je ne le pense pas, dit-il. 

Or que notre projet soit le meilleur, si toutefois il est 
réalisable, nous l’avons, je crois, suffisamment démontré 
précédemment. 

Oui, suffisamment. 

Dès lors nous pouvons, ce semble, conclure que notre plan 
de législation, s’il est réalisable, est le meilleur, et que, si l’exé- 
cution en est difficile, du moins n'est-elle pas impossible !. 

Nous le pouvons en eflet, dit-il. 


4 Possibilité d’un 
Etat gouverné par 
des philosophes. 


XV Puisque nous sommes arrivés, 
non sans peine, au terme de cette dis- 
cussion, abordons ce qui nous reste à 
traiter, c’est-à-dire de quelle manière et à l’aide de quelles 


Formation des 
gardiens. 


1. Cf. 450 c/d « On ne croira pas que mes idées soient réali- 
sables, et, en admettant qu’elles le soient, on doutera encore 
qu’elles soient les meilleures. » Platon se rendait bien compte de la 
hardiesse de ses idées. 
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XIV Οὗτοι μὲν τοίνυν, ἦν δ᾽ ἐγώ, τοῦτο πεπεισμένοι 
Ξξστων᾽ τοῦδε δὲ πέρι τις ἀμφισθητήσει, ὡς οὐκ ἂν τύχοιεν 
γενόμενοι βασιλέων ἔκγονοι ἢ δυναστῶν τὰς φύσεις φιλό- 

᾿σοφοι; 

Οὐδ᾽ ἂν εἷς, ἔφη. 

Τοιούτους δὲ γενομένους ὡς πολλὴ ἀνάγκη διαφθαρῆναι, 
ἔχει τις λέγειν ; ὡς μὲν γὰρ χαλεπὸν σωθῆναι, καὶ ἡμεῖς 
ξυγχωροῦμεν᾽ ὡς δὲ ἐν παντὶ τῷ | χρόνῳ τῶν πάντων 
οὐδέποτε οὐδ᾽ ἂν εἷς σωθείη, ἔσθ᾽ ὅστις ἀμφισθητήσειε ; 

Καὶ πῶς ; 

᾿Αλλὰ μήν, ἦν δ᾽ ἐγώ, εἷς ἱκανὸς γενόμενος, πόλιν ἔχων 
“πειθομένην, πάντ᾽ ἐπιτελέσαι τὰ νῦν ἀπιστούμενα. 

Ἵκανὸς γάρ, ἔφη. 

“Apyxovtoc γάρ που, ἦν δ᾽ ἐγώ, τιθέντος τοὺς νόμους καὶ 
τὰ ἐπιτηδεύματα ἃ διεληλύθαμεν, où δήπου ἀδύνατον 
ἐθέλειν ποιεῖν τοὺς πολίτας. 

Οὐδ᾽ ὁπωστιοῦν. 

᾿Αλλὰ δή, ἅπερ ἡμῖν δοκεῖ, δόξαι καὶ ἄλλοις θαυμαστόν 
τι καὶ ἀδύνατον : 

Οὐκ οἶμαι ἔγωγε, | À δ᾽ ὅς. 

Kat μὴν ὅτι γε βέλτιστα, εἴπερ δυνατά, ἱκανῶς ἐν τοῖς 
ἔμπροσθεν, ὡς ἐγῷμαι, διήλθομεν. 

Ἵκανῶς γάρ. 

ΙΝῦν δή, ὡς ἔοικεν, ξυμθαίνει ἡμῖν περὶ τῆς νομοθεσίας 
ἄριστα μὲν εἶναι ἃ λέγομεν, εἶ γένοιτο, χαλεπὰ δὲ γενέσθαι. 
οὗ μέντοι ἀδύνατά γε. 


ΞΞυμθαίνει γάρ, ἔφη. 


XV Οὐκοῦν ἐπειδὴ τοῦτο μόγις τέλος ἔσχεν, τὰ ἐπί- 
λοιπα δὴ μετὰ τοῦτο λεκτέον, τίνα | τρόπον ἥμῖν καὶ ἐκ 
τίνων μαθημάτων τε καὶ ἐπιτηδευμάτων οἵ σωτῆρες ἐνέ- 
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sciences et de quels exercices se formeront les conservateurs 
de la constitution et à quel âge ils s’appliqueront à chaque 
étude. 

Abordons, dit-il. 

C'est en vain, repris-je, que j'ai usé d'adresse en passant 
sous silence précédemment l’épineuse question de la posses- 
sion des femmes, de la procréation des enfants et de l’établis- 
sement des magistrats, sachant combien la vérité complète 
soulèverait de protestations et serait difficile à mettre en 
pratique ; car à présent la nécessité d'en parler n’en est pas 
moins venue. [] est vrai que nous avons épuisé la question 
des femmes et des enfants; mais il faut reprendre celle des 
magistrats pour ainsi dire par le début‘. Nous avons dit, si 
tu t’en souviens, qu’ils devaient faire éclater leur amour de 
la patrie dans l’épreuve du plaisir et de la douleur, et ne 
jamais se laisser surprendre à répudier ce principe ni dans 
les travaux, ni dans les périls, ni dans aucun changement de 
position ; qu’il fallait exclure celui qui succomberait à ces 
épreuves, mais établir comme magistrat celui qui en serait 
toujours sorti pur comme l'or éprouvé dans le feu, et lui 
donner des privilèges et des récompenses de son vivant et 
après sa mort. Voilà à peu près ce que j'ai dit, en biaisant 
et enveloppant mes termes, dans la crainte de soulever la 
discussion présente. 

Tu dis vrai, dit-il, je m'en souviens. 

J'hésitais en effet, mon ami, à faire l’audacieuse déclara- 
tion que je viens de faire; mais à présent ratifions notre 
audace et disons que les gardiens parfaits ne pourront être 
que des philosophes. 

Osons le dire, fit-il. 

Remarque combien vraisemblablement le nombre en sera 
petit ; car étant donné le naturel que nous exigeons des phi- 
losophes, les qualités qui le composent naissent rarement 
ensemble sur le même tronc ; elles poussent ordinairement 
sur des troncs séparés. 

Comment l’entends-tu ? demanda-t-il. 


1. Platon a traité de l’éducation morale des gouvernants par la 
musique et la gymnastique ; mais il n’a rien dit de leur éducation 
intellectuelle, qui doit se superposer à l’autre. 
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σονται τῆς πολιτείας, καὶ κατὰ ποίας ἡλικίας ἕκαστοι 
ἑκάστων ἁπτόμενοι ; 

Λεκτέον μέντοι, ἔφη. 

Οὐδέν, ἦν δ᾽ ἐγώ, τὸ σοφόν μοι ἐγένετο τήν τε τῶν 
γυναικῶν τῆς κτήσεως δυσχέρειαν ἐν τῷ πρόσθεν παραλι- 
πόντι καὶ παιδογονίαν καὶ τὴν τῶν ἀρχόντων κατάστασιν, 
εἰδότι ὧς ἐπίφθονός τε καὶ χαλεπὴ γίγνεσθαι ἣ παντελῶς 
ἀληθής" νῦν γὰρ οὐδὲν ἧττον ἦλθεν τὸ δεῖν | αὐτὰ διελθεῖν. 
Καὶ τὰ μὲν δὴ τῶν γυναικῶν τε καὶ παίδων πεπέρανται, 
τὸ δὲ τῶν ἀρχόντων ὥσπερ ἐξ, ἀρχῆς μετελθεῖν δεῖ. ᾿Ελέ- 
γομεν δ᾽, εἰ μνημονεύεις, δεῖν αὐτοὺς φιλοπόλι!δάς τε 
φαίνεσθαι, βασανιζομένους ἐν ἥδοναῖς τε καὶ λύπαις, καὶ 
τὸ δόγμα τοῦτο μήτ᾽ ἐν πόνοις μήτ᾽ ἐν φόθοις μήτ᾽ ἐν 
ἄλλῃ μηδεμιᾷ μεταθολῇ φαίνεσθαι ἐκθάλλοντας, ἢ τὸν 
ἀδυνατοῦντα ἀποκριτέον, τὸν δὲ πανταχοῦ ἀκήρατον 
ἐκθαίνοντα ὥσπερ χρυσὸν ἐν πυρὶ βασανιζόμενον, στατέον 
ἄρχοντα καὶ γέρα δοτέον καὶ ζῶντι καὶ τελευτήσαντι καὶ 
ἄθλα. Τοιαῦτ᾽ ἄττα ἣν τὰ λεγόμενα παρεξιόντος καὶ παρα- 
καλυπτομένου τοῦ λόγου,  πεφοθημένου κινεῖν τὸ νῦν 
παρόν. 

᾿Αληθέστατα, ἔφη, λέγεις" μέμνημαι γάρ. 

Ὄνκνος γάρ, ἔφην, ὦ φίλε, ἐγώ, εἰπεῖν τὰ νῦν ἀποτετολ- 
μημένα᾽ νῦν δὲ τοῦτο μὲν τετολμήσθω εἰπεῖν, ὅτι τοὺς 
ἀκριθεστάτους φύλακας φιλοσόφους δεῖ καθιστάναι. 

Εἰρήσθω γάρ, ἔφη. 

Νόησον δὴ ὡς εἰκότως ὀλίγοι ἔσονταί σοι ἣν γὰρ 
διήλθομεν φύσιν δεῖν ὑπάρχειν αὐτοῖς, εἷς ταὐτὸν ξυμ- 
φύεσθαι αὐτῆς τὰ μέρη ὀλιγάκις ἐθέλει, τὰ πολλὰ δὲ 
διεσπασμένη φύεται. 

| Πᾶς, ἔφη, λέγεις ; 
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Ceux qui ont de la facilité à apprendre, de la mémoire, de 
la sagacité, de la vivacité et toutes les qualités analogues n’y 
joignent pas d'habitude, tu le sais, la force et la grandeur 
d'âme qui les rendraient capables de mener une vie réglée, 
calme et constante, mais ils sont emportés au hasard par leur 
vivacité et perdent toute stabilité. 

C'est vrai, dit-il. 

D'un autre côté, ces caractères solides et inébranlables, sur 
lesquels on peut compter davantage, qui à la guerre sont peu 
sensibles à la crainte, se comportent de même à l’égard des 
études ; ils sont lourds et lents à apprendre; on les dirait 
engourdis ; ils ne font que dormir et bâiller, quand ils se 
trouvent en présence d’un travail intellectuel. 

C'est bien cela, fit-il. 

Or nous avons dit, nous, que nos magistrats devaient être 
avantageusement partagés des deux côtés, que sans cela il 
ne fallait pas les faire participer à l'éducation complète, ni 
les élever aux honneurs et au commandement. 

Et nous avons eu raison, dit-il. 

Ne crois-tu pas -qu’un tel assemblage d’aptitudes sera chose 
rare ? 

Comment pourrait-il en être autrement ? 

Il faut donc les soumettre d’abord aux épreuves que nous 
avons énumérées tout à l'heure, travaux, périls, plaisirs ; 1] 
faut en outre, prescription que j'avais omise alors, que 
j'ajoute à présent, il faut les exercer dans un grand nombre 
de sciences, pour voir si leur esprit est capable de soutenir 
les plus hautes études, ou s'ils perdront courage, comme 
ceux qui abandonnent la partie dans les luttes gymniques. 

Incontestablement, dit-il, c’est une épreuve qu'il faut faire. 
Mais quelles sont ces hautes études dont tu parles ? 


XVI Tu te souviens sans doute, repris-je, qu'après avoir 


1. Platon veut dire que l’intelligence naturelle et la vivacité 
d'esprit vont rarement de pair avec la fermeté morale. On ne peut 
mieux commenter sa pensée qu’en rappelant la différence de carac- 
tère qui distinguait les Athéniens des Spartiates, les uns ne se repo- 
sant jamais et ne laissant personne en repos, les autres si lents à se 
mettre en mouvement qu’une agression pouvait à peine les réveiller 
de leur apathie. Voir Thucydide I, 70. 
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Εὐμαθεῖς καὶ μνήμονες καὶ ἀγχίνοι καὶ ὀξεῖς καὶ ὅσα 
“ἄλλα τούτοις ἕπεται οἶσθ᾽ ὅτι οὐκ ἐθέλουσιν ἅμα φύεσθαι 
καὶ νεανικοί τε καὶ μεγαλοπρεπεῖς τὰς διανοίας οἷοι κοσμίως 
μετὰ ἡσυχίας καὶ βεθαιότητος ἐθέλειν ζῆν, ἀλλ᾽ οἵ τοιοῦτοι 
ὑπὸ δξύτητος φέρονται ὅπῃ ἂν τύχωσιν, καὶ τὸ βέθαιον 
ἅπαν αὐτῶν ἐξοίχεται. | 

᾿Αληθῆ, ἔφη, λέγεις. 

Οὐκοῦν τὰ βέθαια αὖ ταῦτα ἤθη καὶ οὐκ εὐμετάθολα, 
οἷς ἄν τις μᾶλλον ὡς πιστοῖς χρήσαιτο, καὶ ἐν τῷ 
πιολέμῳ πρὸς τοὺς φόθους δυσκίνητα ὄντα, πρὸς τὰς 
μαθήσεις αὖ ποιεῖ ταῦτόν᾽ δυσκινήτως ἔχει καὶ δυσμαθῶς 
ὥσπερ ἀπονεναρκωμένα, καὶ ὕπνου τε καὶ χάσμης ἐμπίμ- 
πίλανται, ὅταν τι δέῃ τοιοῦτον διαπονεῖν. 

Ἔστι ταῦτα, ἔφη. 

Ἡμεϊς δέ γε ἔφαμεν ἀμφοτέρων δεῖν εὖ τε καὶ καλῶς 
μετέχειν, ἢ μήτε παιδείας τῆς ἀκριβεστάτης δεῖν αὐτῷ 
μεταδιδόναι μήτε τιμῆς μήτε ἀρχῆς. 

᾿Θρθῶς, à δ᾽ ὅς. 

Οὐκοῦν σπάνιον αὐτὸ οἴει ἔσεσθαι : 

Πῶς δ᾽ οὔ : 

Βασανιστέον δὴ ἔν τε | οἷς τότε ἐλέγομεν πόνοις τε 
καὶ φόθοις καὶ ἧδοναῖς, καὶ ἔτι δὴ ὃ τότε παρεῖμεν νῦν 
λέγομεν, ὅτι καὶ ἐν μαθήμασι πολλοῖς γυμνάζειν δεῖ, 
σκοποῦντας εἰ καὶ τὰ μέγιστα μαθήματα δυνατὴ ἔσται 
ἐνεγκεῖν εἴτε καὶ ἀπο δειλιάσει, ὥσπερ οἱ ἐν τοῖς ἄθλοις 
ἀποδειλιῶντες. 

Πρέπει γέ τοι δή, ἔφη, οὕτω σκοπεῖν. ᾿Αλλὰ ποῖα δὴ 
λέγεις μαθήματα μέγιστα ; . 


XVI Μνημονεύεις μέν που, ἦν δ᾽ ἐγώ, ὅτι τριττὰ εἴδη 
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distingué trois parties dans l’âme, nous avons expliqué par 
là en quoi consistent respectivement la justice, la tempérance, 
le courage et la sagesse. 

Si je ne m'en souvenais pas, répondit-il, je ne mériterais 
pas d'entendre ce qui te reste à dire. 

Te rappelles-tu aussi ce que nous avons dit avant cela 9 

Quoi donc? 

Nous avons dit que, pour arriver à contempler ces vertus 
dans le meilleur jour possible, il fallait prendre un circuit 
plus long‘, au bout duquel on les verrait en pleine lumière, 
mais qu’on pouvait cependant compléter notre raisonnement 
par des démonstrations fondées sur ce qui ne venait d’être dit. 
Vous avez déclaré que cela suffisait, et alors je vous ai fait un 
exposé qui n’avait pas, selon moi, la rigueur nécessaire ; mais 
peut-être vous en êtes-vous contentés ; c’est à vous de le dire. 

Pour moi, dit-il, je l’ai trouvé satisfaisant, et les autres 
aussi. 

Mais, mon ami, repris-je, quand 1] s’agit de choses si 
importantes, une mesure qui n’atteint pas à la vérité la plus 
rigoureuse ne saurait être bien satisfaisante, parce que rien 
d'imparfait n’est la mesure de quoi que ce soit; cependant il 
y a parfois des gens qui se trouvent satisfaits tout de suite et 
n’estiment pas nécessaire de pousser les recherches plus loin. 

Il γ en a même beaucoup qui s’en tiennent là, dit-il, par 
nonchalance d’esprit. 

Et c’est justement, repris-je, ce que doit faire moins que 
personne un gardien de la cité et des lois. 

Naturellement, dit-il. 

Aïnsi donc, mon ami, repris-je, il faut qu'il prenne le 
long circuit et qu’il travaille à développer son esprit tout 
autant que son corps ; autrement, nous venons de le dire, il 
ne parviendra jamais au terme de cette science qui est la 
plus baute et la plus appropriée à ses fonctions. 

Quoi donc? ce que nous avons dit n'est-il pas ce qu’il y ἃ 
de plus important, et y a-t-il encore quelque chose au-des- 
sus de la justice et des autres vertus que nous avons passées 
en revue ὃ 


1. Ce circuit plus long est l’entraînement nécessaire pour mettre 
les gardiens à même d’arriver à une connaissance scientifique des 
vertus, en discernant leur relation avec l’idée du Bien. 
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ψυχῆς διαστησάμενοι ξυνεθιθάζομεν δικαιοσύνης τε πέρι 
καὶ σωφροσύνης καὶ ἀνδρείας καὶ σοφίας ὃ ἕκαστον εἴη. 

Μὴ γὰρ μνημονεύων, ἔφη, τὰ λοιπὰ ἂν εἴην δίκαιος μὴ 
ἀκούειν. 

Ἢ καὶ τὸ προρρηθὲν αὐτῶν : 

Ι Τὸ ποῖον δή : 

᾿Ελέγομέν που ὅτι ὡς μὲν δυνατὸν ἦν κάλλιστα αὐτὰ 
κατιδεῖν ἄλλη μακροτέρα εἴη περίοδος, ἣν περιελθόντι 
καταφανῇ γίγνοιτο, τῶν μέντοι ἔμπροσθεν προειρημένων 
ἑπομένας ἀποδείξεις οἷόν τ᾽ εἴη προσάψαι. Kat ὕμεῖϊῖς 
ἐξαρκεῖν ἔφατε, καὶ οὕτω δὴ ἐρρήθη τὰ τότε τῆς μὲν 
ἀκριθείας, ὡς ἐμοὶ ἐφαίνετο, ἐλλιπῆ, εἰ δὲ ὕμῖν àpe- 
σκόντως, ὑμεῖς ἂν τοῦτο εἴποιτε. 

᾿Αλλ᾽ ἔμοιγε, ἔφη, μετρίως: ἐφαίνετο μὴν καὶ τοῖς 
ἄλλοις. 

| ᾿Αλλ᾽, ὦ φίλε, flv δ᾽ ἐγώ, μέτρον τῶν τοιούτων ἄπο- 
λεῖπον καὶ ὅτιοῦν τοῦ ὄντος οὗ πάνυ μετρίως γίγνεται- 
ἀτελὲς γὰρ οὐδὲν οὐδενὸς μέτρον’ δοκεῖ δ᾽ ἐνίοτέ τισιν 
ἱκανῶς ἤδη ἔχειν καὶ οὐδὲν δεῖν περαιτέρω ζητεῖν. 

Καὶ μάλ᾽, ἔφη, συχνοὶ πάσχουσιν αὐτὸ διὰ ῥᾳθυμίαν. 

Τούτου δέ γε, ἦν δ᾽ ἐγώ, τοῦ παθήματος ἥκιστα προσδεῖ 
φύλακι πόλεώς τε καὶ νόμων. 

Εἰκός, ἧ δ᾽ ὅς. 

Τὴν μακροτέραν τοίνυν, ὦ ἑταῖρε, ἔφην, περιιτέον | τῷ 
τοιούτῳ, καὶ οὖχ ἧττον μανθάνοντι πονητέον ἢ yuuvaëo- 
μένῳ᾽ ἤ, ὃ νῦν δὴ ἐλέγομεν, τοῦ μεγίστου τε καὶ μάλιστα 
τιροσήκοντος μαθήματος ἐπὶ τέλος οὔποτε ἥξει. 

Οὐ γὰρ ταῦτα, ἔφη, μέγιστα, ἀλλ᾽ ἔτι τι μεῖζον δικαιο- 
σύνης τε καὶ ὧν διήλθομεν ; 
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Oui, repris-je, il y a quelque chose au-dessus, et j'ajoute 
qu'à l’égard de ces vertus mêmes il ne faut pas nous borner 
comme nous l'avons fait jusqu'ici à en regarder l’esquisse ; 
il ne faut pas renoncer à en contempler le tableau achevé. 
Ne serait-ce pas ridicule d'appliquer tous ses efforts à des 
choses de peu de conséquence, pour qu'elles aient toute 
l'exactitude et la netteté possibles, et de ne pas comprendre 
que les choses les plus importantes ont besoin aussi de la 
plus grande exactitude ? 

Si, dit-il, [ton idée est bonne] ; mais crois-tu, ajouta-t-il, 
qu'on te laissera passer outre sans te demander ce qu’est cette 
étude si importante et quel en est l’objet, selon toi ? 

Pas du tout, répondis-je; mais tu n'as qu’à m'interroger ; 
au reste tu m'as entendu traiter la question plus d’une fois, 
et maintenant ou tu l'as oublié ou tu ne cherches qu’à 
m’embarrasser par tes objections. C’est plutôt cette dernière 
supposition qui est la vraie, ce me sem- 
ble, puisque tu m'as souvent entendu 
dire que l’idée du bien est l’objet de la 
science la plus haute, et que c’est d’elle 
que la justice et les autres vertus tirent leur utilité et leurs 
avantages. C’est encore, tu t'en doutes bien, ce que je vais te 
répondre à présent, en ajoutant que nous ne connaissons pas 
exactement cette idée, et que, si nous ne la connaissons pas, 
connussions-nous tout ce qui est en dehors d'elle aussi parfai- 
tement qu'il est possible, cela, tu le sais, ne nous servira de 
rien, de même que sans la possession du bien celle de toute 
autre chose nous est inutile. Crois-tu en effet qu'il y ait quel- 


Il faut les conduire 
jusqu'à l'idée 
du bien. 


| que avantage à posséder quelque chose que ce soit, si elle 


n’est bonne, ou à connaître tout, sans connaître le bien, et 
à ne rien connaître de beau ni de bon ? 
Non, par Zeus, dit-il. 


XVII D'autre part tu sais aussi que le vulgaire fait 
consister le bien dans le plaisir, et les raffinés dans l’intelli- 
gence. 

Sans doute. 

Tu sais aussi, cher ami, que ceux qui partagent ce dernier 


1. L'expression « ton idée est bonne (ἄξιον τὸ διανόημα)» ne 
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Καὶ μεῖζον, ἦν δ᾽ ἐγώ, καὶ αὐτῶν τούτων οὖχ ὑπογραφὴν 
δεῖ ὥσπερ νῦν θεάσασθαι, ἀλλὰ τὴν τελεωτάτην ἀπεργασίαν 
μὴ παριέναι: ἢ οὐ γελοῖον ἐπὶ μὲν ἄλλοις σμικροῦ ἀξίοις 
πᾶν ποιεῖν | συντεινομένους ὅπως ὅτι ἀκριβέστατα καὶ 
καθαρώτατα ἕξει, τῶν δὲ μεγίστων μὴ μεγίστας ἀξιοῦν 
εἶναι καὶ τὰς ἀκριβείας. 


Καὶ μάλα, ἔφη, [ἄξιον τὸ διανόημα" ὃ μέντοι μέγιστον 
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μάθημα καὶ περὶ ὅ τι αὐτὸ λέγεις, οἴει τιν᾽ ἄν σε, ἔφη, 
ἀφεῖναι μὴ ἐρωτήσαντα τί ἐστιν ; 

Οὐ πάνυ, ἦν δ᾽ ἐγώ, ἀλλὰ καὶ σὺ ἐρώτα. Πάντως αὐτὸ 
οὐκ ὀλιγάκις ἀκήκοας, νῦν δὲ ἢ οὐκ ἐννοεῖς ἢ αὖ διανοεῖ 
ἐμοὶ πράγματα παρέχειν ἀντιλαμθανόμενος. Οἷμαι δὲ 
τοῦτο μᾶλλον᾽ ἐπεὶ ὅτι γε À τοῦ ἀγαθοῦ ἰδέα μέγιστον 
μάθημα, πολλάκις ἀκήκοας, ἣ δὴ δίκαια καὶ τἄλλα προσ- 
χρησάμενα χρήσιμα καὶ ὠφέλιμα γίγνεται. Καὶ νῦν σχεδὸν 
οἶσθ᾽ ὅτι μέλλω τοῦτο λέγειν, καὶ Tpdc τούτῳ ὅτι αὐτὴν 
οὔχ ἱκανῶς ἴσμεν" εἰ δὲ μὴ ἴσμεν, ἄνευ δὲ ταύτης εἶ ὅτι 
μάλιστα τἄλλα ἐπισταίμεθα, οἶσθ᾽ ὅτι οὐδὲν ἡμῖν ὄφελος, 
ὥσπερ οὐδ᾽ εἰ | κεκτήμεθά τι ἄνευ τοῦ ἀγαθοῦ᾽ ἢ οἴει τι 
πλέον εἶναι πᾶσαν κτῆσιν ἐκτῆσθαι, μὴ μέντοι ἀγαθήν ; À 
τιάντα τἄλλα φρονεῖν ἄνευ τοῦ ἀγαθοῦ, καλὸν δὲ καὶ ἀγαθὸν 
μηδὲν φρονεῖν : 

Μὰ Δί᾽ οὐκ ἔγωγ᾽, ἔφη. 


XVII ᾿Αλλὰ μὴν καὶ τόδε γε oo, ὅτι τοῖς μὲν 
πολλοῖς ἡδονὴ δοκεῖ εἶναι τὸ ἀγαθόν, τοῖς δὲ κομψοτέροις 
φρόνησις. 

Πῶς δ᾽ où ; 

Καὶ ὅτι γε, ὦ φίλε, οἵ τοῦτο ἡγούμενοι οὖκ ἔχουσι δεῖξαι 
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sentiment ne peuvent expliquer ce que c’est que l’intelli- 
gence et qu’à la fin ils sont réduits à dire que c'est l'intelli- 
gence du bien. 

Oui, dit-il, et cela est fort plaisant. 

Et comment ne serait-ce pas plaisant de leur part de nous 
reprocher notre ignorance à l’égard du bien et de nous en 
parler ensuite comme si nous le connaissions ? Ils disent que 
c'est l'intelligence du bien, comme si nous comprenions ce 
qu'ils veulent dire, dès qu’ils prononcent le mot de bien. 

Rien n'est plus vrai, dit-il. 

Mais ceux qui définissent le bien par le plaisir sont-ils 
moins pleins d’erreur que les autres? Ne sont-ils pas eux 
aussi contraints d’avouer qu’il y a des plaisirs mauvais ? 

Incontestablement. 

Ils doivent donc à mon avis reconnaître que les mêmes 
choses sont bonnes et mauvaises ; n’est-ce pas vrai ? 

Sans doute. 

Aussi voit-on s'élever sur ce point de nombreuses et gra- 
ves controverses. 

Comment en serait-il autrement ? 

Mais quoi ! n'est-il pas évident qu’à l’égard du juste et de 
l'honnête, bien des gens s’en tiennent aux apparences et que 
ces vertus apparentes ont beau n'être que néant, ils n’en 
veulent pas moins les pratiquer, les posséder et faire croire 
qu'ils les possèdent ; qu’à l’égard du bien au contraire per- 
sonne ne se contente des apparences, mais que tout le monde 
s'attache à la réalité et ne fait aucun cas de l'apparence ? 

Cela est certain, dit-il. 

Or ce bien que toute âme poursuit et dont elle fait la fin 
de tous ses actes, dont elle devine l’importance, sans pou- 
voir atteindre à la certitude et définir au juste ce qu'il est, 
ni s’en reposer sur une solide croyance, comme elle le fait à 
l'égard des autres choses, ce qui lui fait perdre aussi les 
avantages qu’elle pourrait tirer d'elles, ce bien si précieux, 
si considérable doit-il, à notre avis, rester couvert des 
mêmes ténèbres pour ces citoyens éminents à qui nous 
devons tout confier ? 


répond pas à la question : « Ne scrait-ce pas ridicule d'appliquer tous 
ses efforts, etc. ? » C’est sans doute la glose d’un moine qui approuvait 
l’idée de Platon. 
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ἥτις φρόνησις, ἀλλ᾽ ἀναγκάζονται τελευτῶντες τὴν τοῦ 
. ἀγαθοῦ φάναι. 

Καὶ μάλα, ἔφη, γελοίως. 

Πῶς γὰρ οὐχί, ἣν δ᾽ ἐγώ, | εἰ ὀνειδίζοντές γε ὅτι οὐκ 
ἴσμεν τὸ ἀγαθὸν λέγουσι πάλιν ὡς εἰδόσιν ; φρόνησιν γὰρ 
αὐτό φασιν εἶναι ἀγαθοῦ, ὡς αὖ ξυνιέντων ἡμῶν ὅ τι 
λέγουσιν, ἐπειδὰν τὸ τοῦ ἀγαθοῦ φθέγξωνται ὄνομα. 

᾿Αληθέστατα, ἔφη. 

Τί δὲ οἵ τὴν ἡδονὴν ἀγαθὸν δριζόμενοι ; μῶν μή τι 
ἐλάττονος πλάνης ἔμπλεῳ τῶν ἑτέρων : ἢ où καὶ οὗτοι 
ἀναγκάζονται δμολογεῖν ἡδονὰς εἶναι κακάς ; 

Σφόδρα γε. 

Ξυμθαίνει δὴ αὐτοῖς, οἶμαι, ὁμολογεῖν | ἀγαθὰ εἶναι καὶ 
κακὰ ταῦτά: ἦ γάρ; 

Τί μήν; 

Οὐκοῦν ὅτι μὲν μεγάλαι καὶ πολλαὶ ἀμφισθητήσεις περὶ 
αὐτοῦ, φανερόν ; 

"Πῶς γὰρ οὔ: : 

Τί δέ ; τόδε οὐ φανερόν, ὡς δίκαια μὲν καὶ καλὰ πολλοὶ 
ἂν ἕλοιντο τὰ δοκοῦντα, κἂν μὴ ἧ, ὅμως ταῦτα πράττειν 
καὶ κεκτῆσθαι καὶ δοκεῖν, ἀγαθὰ δὲ οὐδενὶ ἔτι ἀρκεῖ τὰ 
δοκοῦντα κτᾶσθαι, ἀλλὰ τὰ ὄντα ζητοῦσιν, τὴν δὲ δόξαν 
ἐνταῦθα ἤδη πᾶς ἀτιμάζει ; 

Kai μάλα, ἔφη. 

Ὃ δὴ διώκει | μὲν ἅπασα ψυχὴ καὶ τούτου ἕνεκα πάντα 
πιράττει, ἀπομαντευομένη τι εἶναι, ἀποροῦσα δὲ καὶ οὐκ 
ἔχουσα λαθεῖν ἱκανῶς τί ποτ᾽ ἐστὶν οὐδὲ πίστει χρήσασθαι 
μονίμῳ οἵᾳ καὶ περὶ τὰ ἄλλα, διὰ τοῦτο δὲ ἀποτυγχάνει 
καὶ τῶν ἄλλων εἴ τι ὄφελος ἦν, περὶ δὴ τὸ τοιοῦτον καὶ 
τοσοῦτον || οὕτω φῶμεν δεῖν ἐσκοτῶσθαι καὶ ἐκείνους τοὺς 


βελτίστους ἐν τῇ πόλει, οἷς πάντα ἐγχειριοῦμεν : 
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Point du tout, dit-il. 

En tout cas, die, il n'importe guère, à mon avis, que 
le juste et l” Lohhéle trouvent un gardien, si ce gardien ignore 
leur rapport avec le bien, et je ot qu'on ne les connaîtra 
pas suffisamment, avant de connaître ce rapport. 

Ta prédiction est sûre, fit-il. 

Notre constitution sera donc parfaitement organisée, si elle 


a pour veiller sur elle un gardien qui possède cette connais- 
sance. 


! 


: XVIII Nécessairement, dit-il ; mais 

Qu'est-ce que le En δὰ ς t 

bien? oI-méme, ocra οι que penses-tu que 
soit le bien ‘?science, plaisir ou quelque 
autre chose ? - 

Toi, l’ami, répondis-je, je voyais fort bien à l'avance que 
tu ne serais pas satisfait de l'opinion des autres en cette 
matière. 

C'est qu’aussi il ne me paraît pas raisonnable, Socrate, 
reprit-il, qu’on soit capable d'exposer les opinions d'autrui, 
et qu’on ne le soit pas d’exposer les siennes, quand depuis 
si longtemps on s'occupe de ces matières. 


Quoi donc? dis-je, trouves-tu raisonnable de parler de ce 


qu’on ne sait pas comme si on le savait ὃ 

De parler comme si on le savait, non, fit-il; mais de 
consentir à parler en homme qui expose sa pensée person- 
nelle, oui. 

Hé quoi ! dis-je, ne vois-tu pas que les opinions qui ne 
s'appuient pas sur la science font toutes piètre figure ? les 
meilleures d’entre elles sont aveugles ; ou trouves-tu quel- 
que différence entre des aveugles qui vont le droit chemin, 
et ceux qui ont une opinion vraie de quelque chose sans en 
avoir l'intelligence ὃ 

Je n’en trouve aucune, dit-il. 

Tiens-tu donc à contempler des choses laides, aveugles, 
tortueuses, au lieu d’entendre exposer par d’autres des choses 
éclatantes et magnifiques ? 

Au nom de Zeus, Socrate, s’écria Glaucon, ne t'arrête pas 


1. Le bien de Platon (τὸ Πλάτωνος ἀγαθόν) était dans l’antiquité 
un dicton pour désigner quelque chose d’obscur. La majorité des 
interprètes s’accordent à présent à identifier le bien de Platon avec 
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“αι ΠΟΛΙΤΕΙΑΣ & 

“Hkioté γ᾽, ἔφη. 
 Οἴἷμαι γοῦν, εἶπον, δίκαιά τε καὶ καλὰ ἀγνοούμενα ὅπῃ 
ποτὲ ἀγαθά ἐστιν, οὐ πολλοῦ τινος ἄξιον φύλακα κεκτῆσθαι 
ἂν ἑαυτῶν τὸν τοῦτο ἀγνοοῦντα μαντεύομαι δὲ μηδένα 
αὐτὰ πρότερον γνώσεσθαι ἱκανῶς. 

Καλῶς γάρ, ἔφη, μαντεύει. 

Οὐκοῦν ἡμῖν ἣ πολιτεία τελέως | κεκοσμήσεται, ἐὰν ὃ 


τοιοῦτος αὐτὴν ἐπισκοπῇ φύλαξ,, ὃ τούτων ἐπιστήμων ; 


XVIII ᾿Ανάγκη, ἔφη. ᾿Αλλὰ σὺ δή, ὦ Σώκρατες, πότερον 
ἐπιστήμην τὸ ἀγαθὸν φὴς εἶναι ἢ ἡδονήν, ἢ ἄλλο τι παρὰ 
ταῦτα : 

Οὕὗτος, ἦν δ᾽ ἐγώ, ἀνήρ, καλῶς ἦσθα καὶ πάλαι κατα- 
φανὴς ὅτι σοι oùk ἀποχρήσοι τὸ τοῖς ἄλλοις δοκοῦν περὶ 
αὐτῶν. 

Οὐδὲ γὰρ δίκαιόν μοι, ἔφη, ὦ Σώκρατες, φαίνεται τὰ τῶν 
ἄλλων μὲν ἔχειν εἰπεῖν δόγματα, τὸ δ᾽ αὗτοῦ μή, τοσοῦτον 
χρόνον περὶ ταῦτα πραγματευόμενον. 

Τί δέ ; ἣν δ᾽ ἐγώ" | δοκεῖ σοι δίκαιον εἶναι περὶ ὧν τις 
μὴ οἶδεν λέγειν ὡς εἰδότα ; 

Οὐδαμῶς γ᾽, ἔφη, ὡς εἰδότα, ὧς μέντοι REA ταῦθ᾽ ἃ 
οἴεται ἐθέλειν λέγειν. 

Τί δέ ; εἶπον᾽ οὖκ ἤσθησαι τὰς ἄνευ ἐπιστήμης δόξας, 
ὡς πᾶσαι αἰσχραί ; ὧν at βέλτισται tuplai ἢ δοκοῦσί τί 
σοι τυφλῶν διαφέρειν δδὸν ὀρθῶς πορευομένων οἵ ἄνευ νοῦ 
. ἄληθές τι δοξάζοντες ; 

Οὐδέν, ἔφη. 

Βούλει οὖν αἰσχρὰ θεάσασθαι, τυφλά τε καὶ σκολιά, ἐξὸν 
| παρ᾽ ἄλλων ἀκούειν pavé τε καὶ καλά ; 

Μὴ πρὸς Διός, À δ᾽ ὅς, ὦ Σώκρατες, ὃ Γλαύκων, ὥσπερ 
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comme si tu étais arrivé au terme. Nous serons satisfaits 
si, comme tu nous as expliqué la justice, la tempérance et 
les autres vertus, tu nous expliques de même ce qu'est le 
bien. | 

Et moi aussi, mon cher, dis-je, je le serais, et même plei- 
nement; mais je crains que cela ne dépasse mes forces et 
que mon zèle maladroit n’apprête à rire. Faisons mieux, 
mes bienheureux amis ; laissons-là quant à présent la recher- 
che du bien tel qu’il est en lui-même ; il me paraît trop haut 
pour que l'élan que nous avons nous porte à présent jusqu’à 
la conception que je m'en forme. Mais 
je veux bien vous dire, si vous y tenez, 
ce qui me paraît être le rejeton du bien et son image la plus 
ressemblante ; sinon, laissons la question. 

Eh bien, dit-il, parle; une autre fois tu t’acquitteras en 
nous expliquant ce qu'est le père. 

Plût au dieux, répondis-je, que nous pussions, moi, payer, 
vous, recevoir cette explication que je vous dois, au lieu de 
nous borner, comme nous le faisons, aux intérêts. Prenez 
donc ce fruit, ce rejeton du bien en soi; mais gardez que je 
ne vous trompe sans le vouloir, en vous remettant un compte 
erroné des intérêts. 

Nous y prendrons garde, dit-il, autant que nous pourrons ; 
parle seulement. 

Il faut auparavant, dis-je, que nous nous mettions 
d'accord, et que je vous rappelle ce qui a été dit précédem- 
ment et en mainte autre rencontre. 

Quoi ἢ demanda-t-il. 

Il y a un grand nombre de belles choses, un grand nombre 
de bonnes choses, un grand nombre de toute espèce d’autres 


L'image du bien. 


choses, dont nous affirmons l'existence et que nous distin-. 


guons dans le langage. 

Oui, en οἴει. 

Nous affirmons aussi l’existence du beau en soi, du bon 
en soi, et de même, pour toutes les choses que nous posions 
tout à l'heure comme multiples, nous déclarons qu’à cha- 
cune d'elles aussi correspond son idée qui est unique et que 
nous appelons son essence. 


sa conception philosophique de la divinité. Cf. Shorey, On the Idea 


of Good in Plato's Republic (Chicago Studies in Classical Philology). 
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ἐπὶ τέλει ὧν ἀποστῆς. ᾿Αρκέσει γὰρ ἥμῖν, κἂν ὥσπερ 
δικαιοσύνης πέρι καὶ σωφροσύνης καὶ τῶν ἄλλων διῆλθες, 
οὕτω καὶ περὶ τοῦ ἀγαθοῦ διέλθης. 

Καὶ γὰρ ἐμοί, ἦν δ᾽ ἐγώ, ὦ étape, καὶ μάλα ἀρκέσει" 
ἀλλ᾽ ὅπως μὴ οὐχ οἷός τ᾽ ἔσομαι, προθυμούμενος δὲ ἄσχη- 
μονῶν γέλωτα δφλήσω. ᾿Αλλ᾽, ὦ μακάριοι, αὐτὸ μὲν τί 
τιοτ᾽ ἐστὶ τἀγαθὸν ἐάσωμεν τὸ | νῦν εἶναι πλέον γάρ μοι 
φαίνεται ἢ κατὰ τὴν παροῦσαν δρμὴν ἐφικέσθαι τοῦ γε 
δοκοῦντος ἐμοὶ τὰ νῦν’ ὃς δὲ ἔκγονός τε τοῦ ἀγαθοῦ φαί- 
νεται καὶ δμοιότατος ἐκείνῳ, λέγειν ἐθέλω, ei καὶ ὑμῖν 
φίλον, εἶ δὲ μή, ἐᾶν. 

᾿Αλλ᾽, ἔφη, λέγε᾽ εἰσαῦθις γὰρ τοῦ πατρὸς ἀποτείσεις 
Tv διήγησιν. 

Βουλοίμην ἄν, εἶπον, ἐμέ τε δύνασθαι αὐτὴν || ἄπο- 
δοῦναι καὶ ὕμᾶς κομίσασθαι, ἀλλὰ μὴ ὥσπερ νῦν τοὺς 
τόκους μόνον. Τοῦτον δὲ δὴ οὖν τὸν τόκον τε καὶ ἔκγονον 
αὐτοῦ τοῦ ἀγαθοῦ κομίσασθε. Εὐλαθεῖσθε μέντοι μή πη 
ἐξαπατήσω ὕμᾶς ἄκων, κίθδηλον ἀποδιδοὺς τὸν λόγον τοῦ 
τόκου. 

Εὐλαθησόμεθα, ἔφη, κατὰ δύναμιν ἀλλὰ μόνον λέγε. 

Διομολογησάμενός γ᾽, ἔφην ἐγώ, καὶ ἀναμνήσας ὕμᾶς τά 
τ᾿ ἐν τοῖς ἔμπροσθεν ῥηθέντα καὶ ἄλλοτε ἤδη πολλάκις 
εἰρημένα. 

Τὰ | ποῖα ; ἢ δ᾽ ὅς. 

Πολλὰ καλά, ἦν δ᾽ ἐγώ, καὶ πολλὰ ἀγαθὰ καὶ ἕκαστα 
οὕτως εἶναί φαμέν τε καὶ διορίζομεν τῷ λόγῳ. 

Φαμὲν γάρ. 

Καὶ αὐτὸ δὴ καλὸν καὶ αὐτὸ ἄγαθόν, καὶ οὕτω περὶ 
Tévtrov ἃ τότε ὡς πολλὰ ἐτίθεμεν πάλιν αὖ κατ᾽ ἰδέαν μίαν 
ἑκάστου ὡς μιᾶς οὔσης τιθέντες, « ὃ ἔστιν » ἕκαστον 
τιροσαγορεύομεν. 
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C’est juste. 

Nous ajoutons que les choses multiples sont vues, et non 
conçues, et que les idées sont conçues et non vues. 

C'est très exact. 

Et maintenant par quel organe percevons-nous les choses 
visibles 9 

Par la vue, dit-il. 

De même, repris-je, nous percevons les sons par l’ouie, 
et, par les autres sens, tous les objets sensibles. 

Sans doute. 

Or, dis-je, n’as-tu pas remarqué que l’ouvrier de nos sens 
s'est mis beaucoup plus en dépense pour la faculté de voir et 
d’être vu que pour les autres ? 

Pas du tout, dit-il. 

Eh bien, remarque ceci. L’ouïe et la voix ont-elles besoin 
d'une autre chose d’espèce différente, l’une pour entendre, 
l'autre pour être entendue, de sorte que, si cette troisième 
chose fait défaut, l’une n’entendra pas, l’autre ne sera pas 
entendue ? 

Nullement!, dit-il. 

Je crois, ajoutai-je, que beaucoup d’autres facultés, pour 
ne pas dire toutes, n’ont besoin de rien de semblable. En 
vois-tu une qui fasse exception ? 

Non, dit-il. 

Mais pour la faculté de voir et d’être vu, ne congois- 
pas qu’elle a besoin d'autre chose ἢ 

Comment cela ? 

La vue a beau être dans les yeux, et l’on a beau vouloir 


en faire usage ; la couleur de même a beau se trouver dans 


les objets; s’il ne s’y joint une troisième espèce de choses 
faite en particulier dans ce dessein même, tu sais que la vue 
ne verra rien et que les couleurs seront invisibles. 

Quelle est cette chose dont tu parles? demanda-t-il. 

C'est ce que tu appelles la lumière, répondis-je. 


1. Platon ignore ici qu’un médium est nécessaire aussi à l’oreille 
pour entendre les sons. Le fait n’a pas échappé à Aristote (voir 
De An. 117, 419° 25 sqq.). Plusieurs passages de Platon montrent 
qu’il ne lui était pas inconnu non plus. Ainsi, dans le Timée (67 B), 
par exemple, l’air est regardé comme étant en un certain sens le mé- 
dium du son. Mais Platon n’entre pas ici dans une analyse scien- 
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Ἔστι ταῦτα. 

Kai τὰ μὲν δὴ δρᾶσθαί φαμεν, νοεῖσθαι δ᾽ οὔ, τὰς δ᾽ αὖ 
ἰδέας νοεῖσθαι μέν, | δρᾶσθαι δ᾽ οὔ. 

Παντάπασι μὲν οὖν." 

Τῷ οὖν δρῶμεν ἡμῶν αὐτῶν τὰ δρώμενα ; 

Τῇ ὄψει, ἔφη. | 

Οὐκοῦν, ἦν δ᾽ ἐγώ, καὶ ἀκοῇ τὰ ἀκουόμενα, καὶ ταῖς 
ἄλλαις αἰσθήσεσι πάνται τὰ αἰσθητά ; 

Τί μήν; 

“Ἂρ᾽ οὖν, ἦν δ᾽ ἐγώ, ἐννενόηκας τὸν τῶν αἰσθήσεων 
δημιουργὸν ὅσῳ πολυτελεστάτην τὴν τοῦ δρᾶν τε καὶ 
δρᾶσθαι δύναμιν ἐδημιούργησεν ; 

Οὐ πάνυ, ἔφη. 

᾿Αλλ᾽ ὧδε σκόπει. Ἔστιν ὅ τι προσδεῖ ἀκοῇ καὶ φωνῇ 
γένους ἄλλου εἷς τὸ τὴν μὲν ἀκούειν, τὴν δὲ ἀκούεσθαι, ὃ 
ἐὰν μὴ παραγένηται | τρίτον, À μὲν οὖκ ἀκούσεται, À δὲ 
οὖκ ἀκουσθήσεται ; 

Οὐδενός, ἔφη. 

Οἶμαι δέ γε, ἦν δ᾽ ἐγώ, οὐδ᾽ ἄλλαις πολλαῖς, ἵνα μὴ εἴπω 
ὅτι οὐδεμιᾷ, τοιούτοὺ προσδεῖ οὐδενός" ἢ σύ τινα ἔχεις 
εἰπεῖν : 

Οὐκ ἔγωγε, ἢ δ᾽ ὅς. 

Τὴν δὲ τῆς ὄψεως καὶ τοῦ δρατοῦ οὖκ ἐννοεῖς ὅτι προσ- 
δεῖται : 

Πῶς; 

᾿Ενούσης που ἐν ὄμμασιν ὄψεως καὶ ἐπιχειροῦντος τοῦ 
ἔχοντος χρῆσθαι αὐτῇ, παρούσης δὲ χρόας ἐν αὐτοῖς, ἐὰν 
μὴ παραγένηται γένος τρίτον ἰδίᾳ | TT” αὐτὸ τοῦτο πεφυκός, 
οἶσθ᾽ ὅτι. ἥ τε ὄψις οὐδὲν ὄψεται, τά τε χρώματα ἔσται 
ἀόρατα. | 

Τίνος δὴ λέγεις, ἔφη, τούτου ; 

Ὃ δὴ σὺ καλεῖς, ἦν δ᾽ ἐγώ, φῶς. 
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C'est juste, fit-1l. 

Ainsi donc le lien qui unit le sens de la vue et la faculté 
d’être vu est d’une espèce bien autrement précieuse que 
tous ceux qui unissent les autres sens à leur objet, à. 
moins que la lumière ne soit une chose méprisable. 

Il s’en faut de beaucoup, dit-il, qu’elle soit méprisable. 


XIX Quel est, selon toi, celui des dieux du ciel qui est 
le maître de produire cette union, et dont la lumière fait que 
nos yeux voient aussi parfaitement que possible, et que les. 
objets visibles sont vus ?. 

Celui-là même que tout le monde et toi-même en: 
reconnaissez comme le maître, le soleil, puisque c’est de lui 
évidemment que tu parles. 

Eh bien, la vue n’a-t-elle pas avec ce dieu le rapport que: 
voici ἢ 

Lequel ? 

La vue, non plus que la partie où elle se forme et qu’on 
appelle l'œil, n’est pas le soleil. 

Non, en effet. 

Mais de tous les organes des sens, l’œil est, je pense, celui 
qui tient le plus du soleil. 

De beaucoup. 

Et le pouvoir qu'il possède ne lui est-il pas dispensé par 
le soleil comme un fluide qu'il lui envoie ? 

Si fait. 

N'est-il pas vrai aussi que le soleil qui n’est pas la vue, 
mais qui en est la cause, est aperçu par cette vue même ? 

C'est vrai, dit-il. 


Eh bien, maintenant, sache-le, repris- 

Le soleil éclaire je, c'est le soleil que j’entendais par le 
2. ER ge fils du bien, que le bien a engendré à sa 
intelligibles. propre ressemblance, et qui est, dans le 
monde visible, par rapport à la vue et 

aux objets visibles, ce que le bien est dans le monde 
intelligible, par rapport à l’intelligence et aux objets intelli- 


gibles. 


tifique de la perception, et 1] s’appuie sur ce fait d'expérience que 


nous pouvons entendre, toucher, etc. aussi bien dans l’obscurité 
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᾿Αληθῆ, ἔφη, λέγεις. 

Οὐ σμικρᾷ ἄρα ἰδέα ἣ τοῦ δρᾶν αἴσθησις καὶ À τοῦ 
δρᾶσθαι δύναμις τῶν ἄλλων ξυζεύξεων τιμιωτέρῳ ζυγῷ 
ἐζύγησαν, εἴπερ μὴ ἄτιμον τὸ φῶς. 

᾿Αλλὰ μήν, ἔφη, πολλοῦ γε δεῖ ἄτιμον εἶναι. 


XIX Τίνα οὖν ἔχεις αἰτιάσασθαι τῶν ἐν οὐρανῷ θεῶν 
τούτου κύριον, οὗ ἥμῖν τὸ φῶς ὄψιν τε ποιεῖ δρᾶν ὅτι 
κάλλιστα καὶ τὰ δρώμενα δρᾶσθαι : 

Ὅνπερ καὶ σύ, ἔφη, καὶ οἵ ἄλλοι: τὸν ἥλιον γὰρ δῆλον 
ὅτι ἐρωτᾶς. 

“ἈἊἈρ᾽ οὖν ὧδε πέφυκεν ὄψις πρὸς τοῦτον τὸν θεόν ; 

Πῶς; 

Οὐκ ἔστιν ἥλιος ἧ ὄψις οὔτε αὐτὴ οὔτ᾽ ἐν ᾧ Ares 
ὃ δὴ καλοῦμεν | ὄμμα. 

Οὐ γὰρ οὖν. 

᾿Αλλ᾽ ἡλιοειδέστατόν γε οἶμαι τῶν περὶ τὰς αἰσθήσεις 
ὄδργάνων. 

Mot γε. | 

Οὐκοῦν καὶ τὴν δύναμιν ἣν ἔχει ἐκ τούτου ταμιευομένην 
ὥσπερ ἐπίρρυτον κέκτηται ; 

Πάνυ μὲν οὖν. 

*Ap° οὖν où καὶ ὃ ἥλιος ὄψις μὲν οὐκ ἔστιν, αἴτιος δ᾽ ὧν 
αὐτῆς δρᾶται ὕπ᾽ αὐτῆς ταύτης ; 

Οὕτως, À δ᾽ ὅς. 


Τοῦτον τοίνυν, ἦν δ᾽ ἐγώ, φάναι με λέγειν τὸν τοῦ 
ἀγαθοῦ ἔκγονον, ὃν τἀγαθὸν ἐγέννησεν ἀνάλογον | ἕξαυτῷ, 
ὅ τι περ αὐτὸ ἐν τῷ νοητῷ τόπῳ πρός τε νοῦν καὶ τὰ 
νοούμενα, τοῦτο τοῦτον ἐν τῷ δρατῷ πρός τε ὄψιν καὶ τὰ 
δρώμενα. 

ἡ σμιχρᾷ ... ἰδέᾳ : -ἃ ... ἐα F || 508 4 5 ὅτι om. F || 11 ἥλιος om. 
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Comment ? demanda-t-il ; achève ton explication. 

Tu sais, repris-je, que, lorsque l’on regarde des objets dont 
les couleurs ne sont pas éclairées par la lumière du jour, 
mais par les flambeaux de la nuit, les yeux voient faiblement 
et paraissent presque aveugles, comme s'ils avaient perdu 
la netteté de leur vue. 

Oui, dit-il. 

Mais que, quand ils se tournent vers des objets éclairés par le 
soleil, ils voient distinctement, n'est-ce pas? et il apparaît bien 
que ces mêmes yeux ont la vue pure. 

Sans doute. 

Fais-toi de même à l'égard de l’âme l’idée que voici. 
Quand elle fixe ses regards sur un objet éclairé par la vérité 
et par l'être, aussitôt elle le conçoit, le connaît et parait 
intelligente ; mais lorsqu'elle se tourne vers ce qui est mêlé 
d’obscurité, sur ce qui naît et périt, elle n’a plus que des 
opinions, elle voit trouble, elle varie et passe d’une extrémité 
à l’autre, et semble avoir perdu toute intelligence. 

C’est bien cela. 

Or ce qui communique la vérité aux objets connaissables 
et à l'esprit la faculté de connaître, tiens pour assuré que 
c’est l’idée du bien‘; dis-toi qu’elle est la cause de la science 
et de la vérité, en tant qu'elles sont connues ; mais quelque 
belles qu’elles soient toutes deux, cette science et cette vérité. 
crois que l’idée du bien en est distincte et les surpasse en 
beauté, et tu ne te tromperas pas. Et comme dans le monde 
visible on a raison de penser que la lumière et la vue ont de 
l’analogie avec le soleil, mais qu’on aurait tort de les prendre 
pour le soleil, de même, dans le monde intelligible, on a 
raison de croire que la science et la vérité sont l’une et l’autre 
semblables au bien, mais on aurait tort de croire que l’une 
ou l’autre soit le bien ; car il faut porter plus haut encore 
la nature du bien. 


que dans la lumière, mais que nous ne pouvons voir que dans la 
lumière. 

1. On peut résumer les correspondances établies entre le Soleil et 
l’idée du Bien, comme l’a fait Adam (édit. de la Rép. 2° vol. p. 6o), 
dans le tableau suivant : 

τόπος ὁρατός — τόπος νοητός 


1 Soleil — Idée du Bien. 
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Πῶς ; Épn' ἔτι δίελθέ μοι. 

᾿Οφθαλμοί, ἣν δ᾽ ἐγώ, οἶσθ᾽ ὅτι, ὅταν μηκέτι ἐπ᾽ ἐκεῖνά 
τις αὐτοὺς τρέπῃ ὧν ἂν τὰς χρόας τὸ ἡμερινὸν φῶς ἐπέχῃ, 
ἀλλὰ ὧν νυκτερινὰ φέγγη, ἀμθλυώττουσί τε καὶ ἐγγὺς 
φαίνονται τυφλῶν, ὥσπερ οὖκ ἐνούσης καθαρᾶς ὄψεως ; 

Καὶ μάλα, ἔφη. 

Ὅταν δέ γ᾽, οἶμαι, ὧν ὃ ἥλιος | καταλάμπει, σαφῶς 
δρῶσι, καὶ τοῖς αὐτοῖς τούτοις ὄμμασιν ἐνοῦσα φαίνεται. 

Τί μήν; 

Οὕτω τοίνυν καὶ τὸ τῆς ψυχῆς ὧδε νόει ὅταν μὲν οὗ 
καταλάμπει ἀλήθειά τε καὶ τὸ ὄν, εἷς τοῦτο ἀπερείσηται, 
ἐνόησέν τε καὶ ἔγνω αὐτὸ καὶ νοῦν ἔχειν φαίνεται" ὅταν δὲ 
εἰς τὸ τῷ σκότῳ κεκραμένον, τὸ γιγνόμενόν τε καί ἀπολ- 
λύμενον, δοξάζει τε καὶ ἀμθλυώττει ἄνω καὶ κάτω τὰς 
δόξας μεταβάλλον, καὶ ἔοικεν αὖ νοῦν οὐκ ἔχοντι. 

Ἔοικε γάρ. 

Τοῦτο τοίνυν τὸ | τὴν ἀλήθειαν παρέχον τοῖς γιγνωσκο- 
μένοις καὶ τῷ γιγνώσκοντι τὴν δύναμιν ἀποδιδὸν τὴν τοῦ 
ἀγαθοῦ ἰδέαν φάθι εἶναι: αἰτίαν δ᾽ ἐπιστήμης οὖσαν καὶ 


ἀληθείας, ὧς γιγνωσκομένης μὲν διανοοῦ, οὕτω δὲ καλῶν 


ἀμφοτέρων ὄντων, γνώσεώς τε καὶ ἀληθείας, ἄλλο καὶ 
κάλλιον ἔτι τούτων ἡγούμενος αὐτὸ ὀρθῶς ἡγήσει" ἐπι- 
στήμην δὲ καὶ ἀλήθειαν, ὥσπερ ἐκεῖ φῶς τε || καὶ ὄψιν 
ἡλιοειδῇ μὲν νομίζειν ὄρθόν, ἥλιον δ᾽ ἡγεῖσθαι οὐκ ὀρθῶς 
ἔχει, οὕτω καὶ ἐνταῦθα ἀγαθοειδῇ μὲν νομίζειν ταῦτ᾽ ἀμφό- 
τερα ὀρθόν, ἀγαθὸν δὲ ἡγεῖσθαι ὅὁπότερον αὐτῶν οὐκ ὀρθόν, 
ἀλλ᾽ ἔτι μειζόνως τιμητέον τὴν τοῦ ἀγαθοῦ ἕξιν. 


5 ἔτι δίελθέ : ἐπιδίελθέ F |] 6 οἶσθ᾽ ὅτι om. Eus. || μηχέτι ἐπ᾿ ἐχεῖνά 
? A ? A A Σ ERA - κῃ 5 ΦΙΓΎ . 
τις αὐτοὺς : τις αὐτοὺς μὴ ἐπ᾽ ἐχεῖνά Eus. || ἐτ᾽ ἐχεῖνα Par. 1810 W 
Eus. : ἐπέχεινα AF || 7 ἂν om. Eus. || τὸ om. Eus. || ἐπέχῃ : -εἰ F 
Eus. || 8 ἀλλὰ ὧν νυχτερινὰ φέγγη om. Eus. || ἀμόλυώττουσι : -ωποῦσι 
F || τε... © τὸ ἔφη om. Eus. || 9 φαίνονται: -ωνται F || 11 γ᾽ oïuat om. 
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νόου : διὰ νόου W || 6 ἐπιστήυην : καὶ ἐπ. F. 
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Tu lui prêtes une beauté bien extraordinaire, dit-il, s’il pro- 
duit la science et la vérité et s’il est encore plus beau qu’elles : 
ce n’est pas certainement le plaisir que tu entends par là. 

Dieu m'en garde ! répliquai-je ; mais continue à considérer 
l'image du bien comme je vais dire. 

Comment ? 

Tu reconnaîtras, je pense, que le soleil donne aux objets 
visibles non seulement la faculté d’être vus, mais encore la 
genèse, l’accroissement et la nourriture, bien qu’il ne soit 
pas lui-même genèse. 

Il ne l’est pas en effet. 

De mème pour les objets connaissables, tu avoueras que 
non seulement ils tiennent du bien la Cite d’être connus, 
mais qu'ils lui doivent par surcroît l'existence et l’essence, 
quoique le bien ne soit point essence, mais quelque chose 
qui dépasse de loin l'essence en majesté et en puissance. 


XX Alors Glaucon s’écria plaisamment : « Dieu du soleil, 
quelle merveilleuse transcendance ! 

C'est ta faute aussi, répliquai-je: pourquoi m'obliger à 
dire ma pensée sur ce sujet ? 

N’'en demeure pas là, dit-il, et, à supposer que tu ne 
veuilles pas pousser plus loin, reprends au moins la compa- 
raison avec le soleil, si tu as omis quelque chose. 

Sans doute, repris-je, j'ai omis bien des choses. 

Eh bien, maintenant n’en laisse pas une de côté, si mince 
qu'elle soit. 

J’ai peur d’en laisser, répondis-je, et beaucoup ; néanmoins 
je tâcherai, autant qu il est possible en improvisant, de ne 
rien omettre. 

N'y manque pas, dit-il. 


Conçois donc, dis-je, qu'ils sont deux, comme nous l’avons 


2 Lumière — Vérité. 

3 Objets de la vue (couleurs) — Objets de la connaissance (idées). 

ἡ Sujet voyant — Sujet connaissant. 

5 Organe de la vue (œil) — Organe de la connaissance (νοῦς, 
esprit). 

6 Faculté de la vue (ὄψις) — Faculté de la raison (νοῦς). 

7 Exercice de la vue (ὄψις, δρᾶν) — Exercice de la raison (νόησις, 
γνῶσις, ἐπιστήυη). 

8 Aptitude à voir — Aptitude à connaître. 


| 
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; 
Ἷ 
3 


139 ΠΟΛΙΤΕΙ͂ΑΣ σ᾿ 


᾿Αμήχανον κάλλος, ἔφη, λέγεις, εἰ ἐπιστήμην μὲν καὶ 
ἀλήθειαν παρέχει, αὐτὸ δ᾽ ὑπὲρ ταῦτα κάλλει ἐστίν’ οὐ γὰρ 
δήπου σύ γε ἡδονὴν αὐτὸ λέγεις. 

Εὐφήμει, ἦν δ᾽ ἐγώ" ἀλλ᾽ ὧδε μᾶλλον τὴν εἰκόνα αὐτοῦ 
ἔτι ἐπισκόπει. 

| Πῶς; 

Τὸν ἥλιον τοῖς δρωμένοις οὐ μόνον, οἶμαι, τὴν τοῦ 
δρᾶσθαι δύναμιν παρέχειν φήσεις, ἀλλὰ καὶ τὴν γένεσιν καὶ 
αὔξην καὶ τροφήν, où γένεσιν αὐτὸν ὄντα. 

Πῶς γάρ; 

Καὶ τοῖς γιγνωσκομένοις τοίνυν μὴ μόνον τὸ γιγνώσκε- 
σθαι φάναι ὕπὸ τοῦ ἀγαθοῦ παρεῖναι, ἀλλὰ καὶ τὸ εἶναί τε 
καὶ τὴν οὐσίαν ὕπ᾽ ἐκείνου αὐτοῖς προσεῖναι, οὖκ οὐσίας 
ὄντος τοῦ ἀγαθοῦ, ἀλλ᾽ ἔτι ἐπέκεινα τῆς οὐσίας πρεσθεία 


καὶ δυνάμει ὑπερέχοντος. 


XX | Καὶ ὃ Γλαύκων μάλα γελοίως" ἼΑπολλον, ἔφη, 
δαιμονίας ὑπερβολῆς. 
Σὺ γάρ, ἣν δ᾽ ἐγώ, αἴτιος, ἀναγκάζων τὰ ἐμοὶ δοκοῦντα 


περὶ αὐτοῦ λέγειν. 


Καὶ μηδαμῶς γ᾽, ἔφη, παύσῃ, εἶ μή τι, ἀλλὰ τὴν περὶ 


τὸν ἥλιον ὁμοιότητα αὖ διεξιών, εἴ πη ἀπολείπεις. 

᾿Αλλὰ μήν, εἶπον, συχνά γε ἀπολείπω. 

Μηδὲ σμικρὸν τοίνυν, ἔφη, παραλίπης. 

Οἶμαι μέν, ἦν δ᾽ ἐγώ, καὶ πολύ ὅμως δέ, ὅσα γ᾽ ἐν τῷ 
παρόντι δυνατόν, ἑκὼν οὐκ ἀπολείψω. 

Μὴ γάρ, ἔφη. 

| Νόησον τοίνυν, ἦν δ᾽ ἐγώ, ὥσπερ λέγομεν, δύο αὐτὼ 


509 ἃ 7 χάλλει: x. εἰ F || 9 εὐφήμει : εὐφημὲ F οὐ φημὶ ΕΞ || 
Ὁ 4 αὔξην : αὔξησιν Ε' || 6 γιγνωσχομένοις : γενομένοις Theod. || 
γιγνώσχέσθαι : γενέσθαι Theod. || 7-8 τε xai: τε F || 8 αὐτοῖς ὑπ᾽ 
ἐχείνου Theod. || 9 ἔτι om. Eus. Theod. ‘|| τῆς om. Eus. Theod. .|| 
ο 5 ἀλλὰ Par. 1810 W : ἄλλα AF || 6 αὖ : αὐτοῦ F {Π 8 παραλίπης : 
-είπῃς A?F || ἃ τ δύο: δύω A? || αὐτὼ A2: -τὸ ΑΕ. 


509 a 


509 ἃ 


5108 


LA RÉPUBLIQUE VI 140 


dit, et qu'ils règnent, l’un sur le genre et le monde intelli- 
gibles, l’autre sur le monde visible, je ne dis pas le ciel : tu 
pourrais croire que je veux étaler ma science étymologique 
à propos de ce mot’. Tu saisis bien ces deux espèces, le visi- 
ble, l’intelligible ? 
Oui. | 
Suppose à présent une ligne coupée 
Les quatre objets en deux parties inégales ? ; coupe encore 
de connaissance chaque partie suivant la même propor- 
et les quatre Ἂ ue 
tion, celle du genre visible et celle de 


opérations κ᾿ Lan ἢ 
de l'esprit. l'intelligible ; et suivant le degré de 


clarté ou d’obscurité relatives des choses, 


tu auras dans le monde visible, une première section, celle 


des images. J’appelle images en premier lieu les ombres, 


ensuite les fantômes représentés dans les eaux et sur la sur- 
face des corps opaques, lisses et brillants, et toutes les autres 
représentations du même genre. Tu saisis ? 

Oui, je saisis. | 

Représente-toi maintenant l’autre section dont la première 
est l’image : elle nous comprend, nous les êtres vivants, et avec 
nous toutes les plantes et tous les objets fabriqués par l'homme. 

Je me la représente, dit-il. 

Veux-tu bien admettre aussi, repris-je, que le genre visible 
se divise en vrai et en faux, et que l’image est au modèle 
comme l’objet de l'opinion est à l’objet de la connaissance ? 

Oui, dit:il, certainement. 

D'un autre côté considère de quelle manière il faut couper 
la section de l’intelligible. 

Comment ? 

Voici: dans la première partie de cette section, l’âme, se 
servant comme d'images, des objets qui dans la section précé- 
dente étaient des originaux, est forcée d’instituer ses recherches 
en partant d’hypothèses et suit une marche qui la mène, non 
au principe, mais à la conclusion ; dans la deuxième partie 

‘âme va de l'hypothèse au principe absolu, sans faire usage 


1. Le Soleil pourrait être appelé βασιλεὺς οὐρανοῦ aussi bien que 


€ - Le pos 3 e ? ? 
8. ὁρατοῦ.. Mais Socrate évite le mot οὐρανοῦ pour qu’on ne l’accuse 
pas de faire dériver οὐρανοῦ de ὁρᾶν, comme on le faisait de son temps 


(Cratyle 36 A). 


2. Faut-il lire ici ἄνισα (inégales) ou ἴσα ou ἀν᾽ ἴσα (égales) ? La 
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εἶναι, καὶ βασιλεύειν τὸ μὲν νοητοῦ γένους τε καὶ τόπου, 
τὸ δ᾽ αὖ δρατοῦ, ἵνα μὴ οὐρανοῦ εἰπὼν δόξω σοι σοφίζεσθαι 
περὶ τὸ ὄνομα. ᾿Αλλ᾽ οὖν ἔχεις ταῦτα διττὰ εἴδη, δρατόν, 
νοητόν: 


Ἔχω. 


Ὥσπερ τοίνυν γραμμὴν δίχα τετμημένην λαβὼν ἄνισα 
τμήματα, πάλιν τέμνε ἑκάτερον τὸ τμῆμα ἀνὰ τὸν αὐτὸν 
λόγον, τό τε τοῦ δρωμένου γένους καὶ τὸ τοῦ νοουμένου, 
καί σοι ἔσται σαφηνείᾳ καὶ ἀσαφείᾳ πρὸς ἄλληλα ἐν μὲν 
τῷ δρωμένῳ τὸ μὲν ἕτερον τμῆμα | εἰκόνες. Λέγω δὲ τὰς 6 
εἰκόνας πρῶτον μὲν || τὰς σκιάς, ἔπειτα τὰ ἐν τοῖς ὕδασι 510 a 
φαντάσματα καὶ ἐν τοῖς ὅσα πυκνά τε καὶ λεῖα καὶ φανὰ 
ξυνέστηκεν, καὶ πᾶν τὸ τοιοῦτον, εἰ κατανοεῖς. 

᾿Αλλὰ κατανοῶ. 

Τὸ τοίνυν ἕτερον τίθει ᾧ τοῦτο ἔοικεν, τά τε περὶ 
ἥἧμᾶς ζῷα καὶ πᾶν τὸ φυτευτὸν καὶ τὸ σκευαστὸν ὅλον 
γένος. 

Τίθημι, ἔφη. 

Ἢ καὶ ἐθέλοις ἂν αὐτὸ φάναι, ἦν δ᾽ ἐγώ, διῃρῆσθαι 
ἀληθείᾳ τε καὶ μή, ὡς τὸ δοξαστὸν πρὸς τὸ γνωστόν, οὕτω 
τὸ ὁμοιωθὲν πρὸς τὸ ᾧ ὡμοιώθη ; 

"Eyoy’, | ἔφη, καὶ μάλα. b 

Σκόπει δὴ αὖ καὶ τὴν τοῦ νοητοῦ τομὴν À τμητέον. 

Πῇ: 

“Hu τὸ μὲν αὐτοῦ τοῖς τότε μιμηθεῖσιν ὡς εἰκόσιν χρω- 
μένη ψυχὴ ζητεῖν ἀναγκάζεται ἐξ ὑποθέσεων, οὐκ ἐπ᾽ 
ἀρχὴν πορευομένη, ἀλλ᾽ ἐπὶ τελευτήν, τὸ δ᾽ αὖ ἕτερον, τὸ 
ἐπ᾽ ἀρχὴν ἀνυπόθετον, ἐξ, δποθέσεως ἰοῦσα καὶ ἄνευ ὧνπερ 


2 τὸ μὲν: μὲν F || 3 οὐρανοῦ F : -ov À || 3 ἄνισα À Plut. : ἂν, ἴσα 
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des images, comme dans le cas précédent, et mène sa recher- 
che au moyen des seules idées. 

Je n'ai pas bien compris, dit-il, ce que tu viens de dire. 

Eh bien, revenons-y ; tu comprendras mieux après ce que 
je vais dire. Tu n'ignores pas, je pense, que ceux qui s’oc- 
cupent de géométrie, d’arithmétique et autres sciences du 
même genre, supposent le pair et l’impair, les figures, trois 
espèces d’angles et d’autres choses analogues suivant l’objet 
de leur recherche : qu’ils les traitent comme choses connues, 
et que, quand ils en ont fait des hypothèses, ils estiment 
qu’ils n'ont plus à en rendre aucun compte ni à eux-mêmes 
ni aux autres, attendu qu'elles sont évidentes à tous les 
esprits; qu'enfin, partant de ces hypothèses et passant par 


‘tous les échelons, ils aboutissent par voie de conséquences 


à la démonstration qu'ils s'étaient mis en tête de chercher. 

Oui, dit-il, cela, je le sais. 

Par conséquent tu sais aussi qu'ils se servent de figures 
visibles et qu'ils raisonnent sur ces figures, quoique ce ne 
soit point à elles qu'ils pensent, mais à d’autres auxquelles 
celles-ci ressemblent. Par exemple c’est du carré en soi, de la 
diagonale en soi qu’ils raisonnent, et non de la diagonale 
telle qu'ils la tracent, et il faut en dire autant de toutes 
les autres figures. Toutes ces figures qu’ils modèlent ou des- 
sinent, qui portent des ombres et produisent des images dans 
l’eau, il les emploient comme si c'étaient aussi des images, 
pour arriver à voir ces objets supérieurs qu’on n’aperçoit que 
par la pensée. 

C'est vrai, dit-il. 


XXI Voilà ce que j'entendais par la première classe des 
choses intelligibles, où, dans la recherche qu’il en fait, l'esprit 
est obligé d’user d’hypothèses, sans aller au principe, parce qu'il 
ne peut s'élever au-dessus des hypothèses, mais en se servant 


dispute sur ce point date de l’antiquité, et elle dure toujours. 
Stallbaum adopte ἴσα, Richter et Dümmler ἀν᾽ ἴσα, ce qui pour le 
sens revient au même. Parmi ceux qui lisent ἄνισα, qui semble être 
aujourd’hui la leçon préférée, les uns comme Schneider, Steinhart, 
Adam, tiennent que l'inégalité représente la différence de clarté ou de 
vérité entre le visible οἱ l’intelligible ; c’est pour cette raison que 
l’intelligible doit être représenté par un segment plus long. D’autres, 
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ἐκεῖνο εἰκόνων, αὐτοῖς εἴδεσι δι᾽ αὐτῶν τὴν μέθοδον ποιου- 
HÉvn. 


Ταῦτ᾽, ἔφη, ἃ λέγεις, οὐχ ἱκανῶς ἔμαθον. 

᾿Αλλ᾽ αὖθις, ἦν δ᾽ ἐγώ’ ῥδον | γὰρ τούτων προειρημένων 
μαθήσει. Οἶμαι γάρ σε εἰδέναι ὅτι οἵ περὶ τὰς γεωμετρίας 
τε καὶ λογισμοὺς καὶ τὰ τοιαῦτα πραγματευόμενοι, ὕπο- 
θέμενοι τό τε περιττὸν καὶ τὸ ἄρτιον καὶ τὰ σχήματα καὶ 
γωνιῶν τριττὰ εἴδη καὶ ἄλλα τούτων ἀδελφὰ καθ᾽ ἑκάστην 
μέθοδον, ταῦτα μὲν ὡς εἰδότες, ποιησάμενοι ὑποθέσεις 
αὐτά, οὐδένα λόγον οὔτε αὑτοῖς οὔτε ἄλλοις ἔτι ἀξιοῦσι 
περὶ αὐτῶν διδόναι ὧς παντὶ φανερῶν, ἐκ τούτων δ᾽ ἀρχό- 
uevor | τὰ λοιπὰ ἤδη διεξιόντες τελευτῶσιν δμολογουμένως 
ἐπὶ τοῦτο οὗ ἂν ἐπὶ σκέψιν δρμήσωσι. 

Πάνυ μὲν οὖν, ἔφη, τοῦτό γε οἶδα. ἱ 

Οὐκοῦν καὶ ὅτι τοῖς δρωμένοις εἴδεσι προσχρῶνται. καὶ 
τοὺς λόγους περὶ αὐτῶν ποιοῦνται, où περὶ τούτων δια- 
νοούμενοι, ἀλλ᾽ ἐκείνων πέρι οἷς ταῦτα ἔοικε, τοῦ τετρα- 
γώνου αὐτοῦ ἕνεκα τοὺς λόγους ποιούμενοι καὶ διαμέτρου 
αὐτῆς, ἀλλ᾽ οὐ ταύτης ἣν γράφουσιν, καὶ τἄλλ᾽ οὕτως, 
| αὐτὰ μὲν ταῦτα ἃ πλάττουσίν τε καὶ γράφουσιν, ὧν καὶ 
σκιαὶ καὶ ἐν ὕδασιν εἰκόνες eloiv, τούτοις μὲν ὡς εἰκόσιν 
αὖ χρώμενοι, ζητοῦντές τε αὐτὰ ἐκεῖνα ἰδεῖν ἃ οὐκ ἂν 
ἄλλως ἴδοι τις || ἢ τῇ διανοία. 

᾿Αληθῆ, ἔφη, λέγεις. 


XXI Τοῦτο τοίνυν νοητὸν μὲν τὸ εἶδος ἔλεγον, ὗπο- 
θέσεσι δ᾽ ἀναγκαζομένην ψυχὴν χρῆσθαι περὶ τὴν ζήτησιν 
αὖὗτοῦ, οὖκ ἐπ᾽ ἀρχὴν ἰοῦσαν, ὡς où δυναμένην τῶν ὕπο- 


θέσεων ἀνωτέρω ἐκθαίνειν, εἰκόσι δὲ χρωμένην αὐτοῖς τοῖς 


C 1 πρθειρημένων : -ον F || 7 οὔτε... οὔτε : οὐδὲ ... οὐδὲ F || 8 φανε- 
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comme d’images des objets mêmes qui produisent les ombres 
de la section inférieure, objets qu’ils jugent plus clairs que 
les ombres et qu’ils prisent comme tels. 

Je comprends, dit-il ; tu veux parler de ce qui se fait en 
géométrie et dans les autres sciences de même nature. 

Apprends maintenant ce que j'entends par la deuxième 
section des choses intelligibles. Ce sont celles que la raison 
elle-même saisit par la puissance dialectique, tenant ses 
hypothèses non pour des principes, mais pour de simples 
hypothèses, qui sont comme des degrés et des points d'appui 
pour s’élever jusqu’au principe de tout, qui n'admet plus 
d’hypothèse. Ce principe atteint, elle descend, en s’attachant 
à toutes les conséquences qui en dépendent, jusqu'à la 
conclusion dernière, sans faire aucun usage d’aucune donnée 
sensible, mais en passant d’une idée à une idée, pour aboutir 
à une idée. | 

Je comprends, dit-il, mais pas suffisamment ; car ce n'est 
pas, je m'imagine, une mince besogne que cétts recherche 
dont tu parles. Il me semble pourtant que tu veux établir 
que la connaissance de l’être et de l’intelligible qu'on acquiert 
par la science de la dialectique est plus claire que celle qu’on 
acquiert par ce qu'on appelle les sciences, lesquelles ont des 
hypothèses pour principes. Sans doute ceux qui étudient les 
objets des sciences sont contraints de le faire par la pensée, 
non par les sens; mais parce qu'ils les examinent sans 
remonter au principe, mais en partant d'hypothèses, ils ne 
te paraissent pas avoir l'intelligence de ces objets, bien que 
ceux-ci soient intelligibles avec un principe. Et il me parait 
que tu appelles connaissance discursive, et non intelligence, 
la science des géomètres et autres savants du même genre, 
parce que la connaissance discursive est quelque chose d’in- 
médiaire entre l’opinion et l'intelligence. 

Tu as très bien compris, dis-je. Maintenant à nos quatre 
sections applique ces quatre opérations de l'esprit : à la sec- 
tion la plus élevée l'intelligence, à la seconde la connaissance 
discursive, à la troisième attribue la foi, à la dernière la 


au contraire, assignent la plus large part au visible, parce qu'il est 
la région du multiple. Mais la classification de Platon n’est point 


faite en considération de l’unité et du multiple, mais d’après les degrés 


᾿Ξ μον. δ a Éd +, ὅδ»... 
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ὑπὸ τῶν κάτω ἀπεικασθεῖσιν καὶ ἐκείνοις πρὸς ἐκεῖνα ὡς 
ἐναργέσι δεδοξασμένοις τε καὶ τετιμημένοις. 

Μανϑάνω, ἔφη, ὅτι τὸ ὑπὸ | ταῖς γεωμετρίαις τε καὶ 
ταῖς ταύτης ἀδελφαῖς τέχναις λέγεις. 

Τὸ τοίνυν ἕτερον μάνθανε τμῆμα τοῦ νοητοῦ λέγοντά με 
τοῦτο οὗ αὐτὸς 6 λόγος ἅπτεται τῇ τοῦ διαλέγεσθαι δυνάμει. 
τὰς ὑποθέσεις ποιούμενος οὐκ ἄρχάς, ἀλλὰ τῷ ὄντι ὕπο- 
θέσεις, οἷον ἐπιβάσεις τε καὶ δρμάς, ἵνα μέχρι τοῦ ἀνυπο- 
θέτου ἐπὶ τὴν τοῦ παντὸς ἀρχὴν ἰών, ἁψάμενος αὐτῆς, 
πάλιν αὖ ἐχόμενος τῶν ἐκείνης ἐχομένων, οὕτως ἐπὶ 
τελευτὴν καταβαίνῃ, αἰσθητῷ παντάπασιν οὐδενὶ προσχώ- 
uevoc, | ἀλλ᾽ εἴδεσιν αὐτοῖς δι᾽ αὐτῶν εἷς αὐτά, καὶ 
τελευτᾷ εἷς εἴδη. 

Μανθάνω, ἔφη, ἱκανῶς μὲν οὔ ou γάρ μοι συχνὸν 
ἔργον λέγειν), ὅτι μέντοι βούλει διορίζειν σαφέστερον εἶναι 
τὸ ὑπὸ τῆς τοῦ διαλέγεσθαι ἐπιστήμης τοῦ ὄντος τε καὶ 
νοητοῦ θεωρούμενον ἢ τὸ ὑπὸ τῶν τεχνῶν καλουμένων, αἷς 
αἷ ὑποθέσεις ἀρχαὶ καὶ διανοίᾳ μὲν ἀναγκάζονται, ἀλλὰ μὴ 
αἰσθήσεσιν αὐτὰ θεᾶσθαι οἱ θεώμενοι, διὰ δὲ | τὸ μὴ 
ἐπ᾽ ἀρχὴν ἀνελθόντες σκοπεῖν, ἀλλ᾽ ἐξ ὅποθέσεων, νοῦν 
οὐκ ἴσχειν περὶ αὐτὰ δοκοῦσι σοι, καίτοι νοητῶν ὄντων 
μετὰ ἀρχῆς. Διάνοιαν δὲ καλεῖν μοι δοκεῖς τὴν τῶν γεωμε- 
τρικῶν τε καὶ τὴν τῶν τοιούτων ἕξιν, ἀλλ᾽ οὐ νοῦν, ὧς μεταξύ 
τι δόξης τε καὶ νοῦ τὴν διάνοιαν οὖσαν. 

ἽἹκανώτατα, ἦν δ᾽ ἐγώ, ἀπεδέξω. Kai μοι ἐπὶ τοῖς 
τέτταρσι τμήμασι τέτταρα ταῦτα παθήματα ἐν τῇ ψυχῇ 
γιγνόμενα λαθέ, νόησιν μὲν ἐπὶ τῷ ἀνωτάτω, | διάνοιαν 
δὲ ἐπὶ τῷ δευτέρῳ, τῷ τρίτῳ δὲ πίστιν ἀπόδος καὶ τῷ 
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conjecture, et range-les par ordre de clarté, en partant de 
cette idée que, plus leurs objets participent de la vérité, plus 
ils ont de clarté. 

J'entends, dit-il, j'approuve, et j’adopte l’ordre que tu pro- 
poses. 


de clarté et de vérité des choses. On peut représenter cette classifica- 
tion de la manière suivante : 


ὁρατὰ ou δοξαστά νοητά 
εἰκόνες | ζῷα | νοητὰ inférieurs | νοητὰ supérieurs | 


| 
A D C E B 


Voir Introd. p. Lx1v-Lxvu. 


Del do de à | 
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τελευταίῳ εἰκασίαν, καὶ τάξον αὐτὰ ἀνὰ λόγον, ὥσπερ 
ἐφ᾽ οἷς ἐστιν ἀληθείας μετέχειν, οὕτω ταῦτα σαφηνείας 


ἡγησάμενος μετέχειν. 
Μανθάνω, ἔφη, καὶ ξυγχωρῶ καὶ τάττω ὡς λέγεις. 


e 3 τάξον: -ξιν F || 4 μετέχειν : -εἰ Mon. 
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[ Maintenant, repris-je, représente- 
toi notre nature, selon qu'elle est ou 
. qu’elle n’est pas éclairée par l'éducation, 
d’après le tableau que voici‘. Figure-toi des hommes dans 
une demeure souterraine en forme de caverne, dont l’entrée, 
ouverte à la lumière, s'étend sur toute la longueur de la 
façade ; ils sont là depuis leur enfance, les jambes et le cou 
pris dans des chaînes, en sorte qu'ils ne peuvent bouger de 
place, ni voir ailleurs que devant eux; car les liens les 
empêchent de tourner la tête ; la lumière d’un feu allumé au 
loin sur une hauteur brille derrière eux ; entre le feu et les 
prisonniers il y a une route élevée ; le long de cette route 
figure-toi un petit mur, pareil aux cloisons que les montreurs 
de marionnettes dressent entre eux et le public et au-dessus 
desquelles ils font voir leurs prestiges. 
Je vois cela, dit-il. 
Figure-toi maintenant le long de ce petit mur des hommes 
portant des ustensiles de toute sorte, qui dépassent la hau- 


L'allégorie de la 
caverne. 


teur du mur, et des figures d'hommes et d'animaux, en 


pierre, en bois, de toutes sortes de formes ; et naturellement 
parmi ces porteurs qui défilent, les uns parlent, les autres 
ne disent rien. 
Voilà, dit-il, un étrange tableau et d’étranges prisonniers. 
Ils nous ressemblent, répondis-je. Et d’abord penses-tu 
que dans cette situation ils aient vu d'eux-mêmes et de leurs 


1. La célèbre allégorie de la Caverne se rattache étroitement au 
symbole de la ligne, qui termine le livre précédent. La ligne repré- 
sente les quatre genres d’objets connaissables dont se compose l’uni- 
vers. L’allégorie tire de cette division les conséquences relatives à 


| 
4 
: 
᾿ 
Ε 
1 
3 
: 


Ι Μετὰ ταῦτα δή, εἶπον, ἀπείκασον τοιούτῳ πάθει 514a 
τὴν ἡμετέραν φύσιν παιδείας τε πέρι καὶ ἀπαιδευσίας. 
᾿᾿Ιδὲ γὰρ ἀνθρώπους οἷον ἐν καταγείῳ οἰκήσει σπηλαιώδει:; 
ἀναπετιταμένην πρὸς τὸ φῶς τὴν εἴσοδον ἐχούσῃ μακρὰν 
παρ᾽ ἅπαν τὸ σπήλαιον, ἐν ταύτῃ ἐκ παίδων ὄντας ἐν 
δεσμοῖς καὶ τὰ σκέλη καὶ τοὺς αὐχένας, ὥστε μένειν τε 
αὐτοῦ εἴς τε | τὸ πρόσθεν μόνον δρᾶν, κύκλῳ δὲ τὰς Ὁ 
κεφαλὰς ὑπὸ τοῦ δεσμοῦ ἀδυνάτους περιάγειν, φῶς δὲ 
αὐτοῖς πυρὸς ἄνωθεν καὶ πόρρωθεν καόμενον ὄπισθεν 
αὐτῶν, μεταξὺ δὲ τοῦ πυρὸς καὶ τῶν δεσμωτῶν ἐπάνω 
δδόν, παρ᾽ ἣν ἰδὲ τειχίον παρῳκοδομημένον, ὥσπερ τοῖς 
θαυματοποιοῖς πρὸ τῶν ἀνθρώπων πρόκειται τὰ παρα- 
φράγματα, ὑπὲρ ὧν τὰ θαύματα δεικνύασιν. 

Ὁρῶ, ἔφη. 

Ὅρα τοίνυν παρὰ τοῦτο τὸ τειχίον φέροντας ἀνθρώπους 
| σκεύη τε παντοδαπὰ ὑπερέχοντα τοῦ τειχίου καὶ ἀνδριάν- C 
τας || καὶ ἄλλα ζῷα λίθινά τε καὶ ξύλινα καὶ παντοῖα ὅ4ὅ ἃ 
εἰργασμένα, οἷον εἰκὸς τοὺς μὲν φθεγγομένους, τοὺς δὲ 
σιγῶντας τῶν παραφερόντων. 

ἼΑτοπον, ἔφη, λέγεις εἰκόνα καὶ δεσμώτας ἀτόπους. 

ὋὉμοίους ἧμῖν, ἦν δ᾽ ἐγώ’ τοὺς γὰρ τοιούτους πρῶτον 
μὲν ἑαυτῶν τε καὶ ἀλλήλων οἴει ἄν τι ἑωρακέναι ἄλλο πλὴν 
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voisins autre chose que les ombres projetées par le feu sur la 
partie de la caverne qui leur fait face ? 

Peut-il en être autrement, dit-il, s’ils sont contraints toute 

b leur vie de rester la tête immobile ? 

Et des objets qui défilent, n’en est-il pas de même ? 

Sans contredit. 

Dès lors, s'ils pouvaient s’entretenir entre eux, ne penses- 
tu pas qu'ils croiraient nommer les objets réels eux-mêmes, 
en nommant les ombres qu'ils verraient ‘ ? 

Nécessairement. 

Et s’il y avait aussi un écho qui renvoyät les sons du fond 
de la prison, toutes les fois qu’un des passants viendrait à 
parler, crois-tu qu'ils ne prendraient pas sa voix pour celle 
de l'ombre qui défilerait ? 

Si, par Zeus, dit-il. 

€  Ilest indubitable, repris-je, qu'aux yeux de ces gens-là la 
réalité ne saurait être autre chose que les ombres des objets 
confectionnés. | | 

C’est de toute nécessité, dit-il. 8 

Examine maintenant comment ils réagiraient, si on 15. 
délivrait de leurs chaînes et qu’on les guérit de leur igno- 
rance, et si les choses se passaient naturellement comme il 
suit. Qu'on détache un de ces prisonniers, qu’on le force à se 
dresser soudain, à tourner le cou, à marcher, à lever les yeux 
vers la lumière, tous ces mouvements le feront souffrir, et 

ἃ l’éblouissement l’empêchera de regarder les objets dont il 
voyait les ombres tout à l'heure. Je te demande ce qu'il 
pourra répondre, si on lui dit que tout à l'heure il ne voyait 


l’éducation. Les connaissances de l’ignorant se bornent aux deux 
premiers segments, les ὁρατά et les δοξαστά. L'éducation nous élève 
jusqu’aux νοητά inférieurs ; le dialecticien seul atteint les νοητά supé- 
rieurs. Il faut rapprocher de cette peinture de l’homme sans éduca- 
tion et de l’homme éduqué celle des hommes nourris dans les tribu- 
naux et des hommes nourris dans la philosophie dans le Théétète 
172 G-177 ἃ. Voir Introd. p. Lxvrt et note. 

1. La diversité des leçons dans cette question de Socrate fait voir 
que le texte en a été gâté dès l’antiquité. Le sens exigé par le 
contexte est: « En nommant les ombres qu'ils voient, les prison- 
niers ne croient-ils pas nommer les objets mêmes ? » Pour obtenir 
ce sens, j'ai changé avec Vermehren ταὐτά en αὐτά, adopté la 
leçon de Jamblique ὄντα pour παρόντα, et ajouté ὀνομάζοντας quia 
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τὰς σκιὰς τὰς ὑπὸ τοῦ πυρὸς εἰς τὸ καταντικρὺ αὐτῶν τοῦ 
σπηλαίου προσπιπτούσας : 

Πῶς γάρ, ἔφη, εἰ ἀκινήτους γε τὰς DES ἔχειν 
ἠναγκασμένοι | εἶεν διὰ βίου ; 

Τί δὲ τῶν παραφερομένων ; οὐ ταὐτὸν τοῦτο ; 

Τί μήν; 

Εἰ οὖν διαλέγεσθαι οἷοί τ᾽ εἶεν πρὸς ἀλλήλους, οὐκ αὐτὰ 
ἡγεῖ ἂν τὰ ὄντα αὐτοὺς νομίζειν ὀνομάζειν, (ὀνομάζοντας» 
ἅπερ ὄρῷεν : 

᾿Ανάγκη. 

Τί δ᾽ εἰ καὶ ἠχὼ τὸ δεσμωτήριον ἐκ τοῦ καταντικρὺ 
ἔχοι; δπότε τις τῶν παριόντων φθέγξαιτο, οἴει ἂν ἄλλο 
τι αὐτοὺς ἡγεῖσθαι τὸ φθεγγόμενον ἢ τὴν παριοῦσαν 
σκιάν ; 

Μὰ Δί οὐκ ἔγωγ᾽, ἔφη. 

Παντάπασι δή, ἦν δ᾽ ἐγώ, οἵ | τοιοῦτοι οὐκ ἂν ἄλλο τι 
νομίζοιεν τὸ ἀληθὲς ἢ τὰς τῶν σκευαστῶν σκιάς. 

Πολλὴ ἀνάγκη, ἔφη. 

Σκόπει δή, ἦν δ᾽ ἐγώ, αὐτῶν λύσιν τε καὶ ἴασιν τῶν 
δεσμῶν καὶ τῆς ἀφροσύνης, οἵα τις ἂν εἴη, εἶ φύσει τοιάδε 
ξυμϑαίνοι αὐτοῖς: ὁπότε τις λυθείη καὶ ἀναγκάζοιτο 
ἐξαίφνης ἀνίστασθαί τε καὶ περιάγειν τὸν αὐχένα καὶ 
βαδίζειν καὶ πρὸς τὸ φῶς ἀναθλέπειν, πάντα δὲ ταῦτα 
ποιῶν ἀλγοῖ τε καὶ διὰ τὰς μαρμαρυγὰς ἄδυνατοῖ καθορᾶν 
ἐκεῖνα ὧν | tte τὰς σκιὰς ἑώρα, τί ἂν οἴει αὐτὸν εἰπεῖν, 


εἴ τις αὐτῷ λέγοι ὅτι τότε μὲν ἑώρα φλυαρίας, νῦν δὲ 
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ζοντας) ἅπερ ὁρῷεν scripsi : οὐχ αὐτὰ Vermehren: οὐ ταὐτὰ AF οὐ 
ταῦτα Par. 1810 W Iambl. ||.5 ὄντα Iambl. et legit Proclus ut uide 
tur : παρόντα codd. παριόντα recc. || vouiCerv ὀνομάζειν A : νομίζειν F 
et Proclus, ut uidetur, ὀνομάζειν Iambl. || 8 δ᾽ et: δεῖ F || 12 pro 
ua δι᾿... ἔφη lambl. habet οὐδὲν ἄλλο || c ἡ δή : δέ F || τῶν : τῶν τε 
F [4120]. || 5 εἰ F : om. A (add. 5. u.) ἣ Ilambl. || 6 ξυμδαίνο: A : -εἰ 
F || 7 ἀνίστασθχι : -ταται F || d ἃ αὐτῷ; -τὸ Iambl. 
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que des riens sans consistance, mais que maintenant plus 
près de la réalité et tourné vers des objets plus réels, il voit 
plus juste; si enfin, lui faisant voir chacun des objets qui 
défilent devant lui, on l’oblige à force de questions à dire ce 
que c’est? Ne crois-tu pas qu'il sera embarrassé et que les 
objets qu'il voyait tout à l’heure lui paraîtront plus véri- 
ables que ceux qu'on lui montre à présent ? 
Beaucoup plus véritables, dit-il. 


IT Et si on le forçait à regarder la lumière même, ne crois- 
tu pas que les yeux lui feraient mal et qu'il se déroberait et 
retournerait aux choses qu’il peut regarder, et qu’il les croi- 
rait réellement plus distinctes que celles qu'on lui montre? 

Je le crois, fit-il. 

Et si, repris-je, on le tirait de là par force, qu’on lui fit 
gravir la montée rude et escarpée, et qu’on ne le lâchât pas 
avant de l’avoir traîiné dehors à la lumière du soleil, ne 
penses-tu pas qu'il souffrirait et se révolterait d’être ainsi 
trainé, et qu'une fois arrivé à la lumière, il aurait les yeux 
éblouis de son éclat, et ne pourrait voir aucun des objets que 
nous appelons à présent véritables ! ? 

Il ne le pourrait pas, dit-il, du moins tout d’abord. 

Il devrait en effet, repris-je, s’y habituer, s’il voulait voir 
le monde supérieur. Tout d’abord ce qu'il regarderait le plus 
facilement, ce sont les ombres, puis les images des hommes 
et des autres objets reflétés dans les eaux, puis les objets eux- 
mêmes ; puis élevant ses regards vers la lumière des astres 
et de la lune, il contemplerait pendant la nuit les constella- 
tions et le firmament lui-même plus facilement qu'il ne ferait 
pendant le jour le soleil et l'éclat du soleil. 

Sans doute. 

A la fin, je pense, ce serait le soleil, non dans les eaux, ni 


très bien pu tomber après ὀνομάζειν. Sans cette addition, il me paraît 
impossible de tirer du texte des manuscrits un sens plausible. 

1. Il est intéressant de comparer cette peinture de l’âme qui 
monte de l’ignorance à la vérité plusieurs autres peintures du même 
genre, celle de l’âme déliée du corps et cherchant la vérité par elle- 
même dans le Phédon 82 e-83, celle de l’âme qui s’élève par degrés 
de la beauté des corps à l’idée du beau absolu dans le Banquet 
210-211, celle de l’âme qui, sous la conduite du philosophe, s’élève 
jusqu’à l’idée de justice dans le Théétète 175 b. 
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μᾶλλόν τι ἐγγυτέρω τοῦ ὄντος καὶ πρὸς μᾶλλον ὄντα 
τετραμμένος ὀρθότερον βλέποι, καὶ δὴ καὶ ἕκαστον τῶν 
παριόντων δεικνὺς αὐτῷ ἀναγκάζοι ἐρωτῶν ἀποκρίνεσθαι ὅ 
τι ἔστιν; οὐκ οἴει αὐτὸν ἀπορεῖν τε ἂν καὶ ἡγεῖσθαι τὰ 
τότε δρώμενα ἀληθέστερα ἢ τὰ νῦν δεικνύμενα ; 

Mot γ᾽, ἔφη. 


IT Οὐκοῦν κἂν εἰ πρὸς αὐτὸ τὸ φῶς ἀναγκάζοι | αὐτὸν 
βλέπειν, ἀλγεῖν τε ἂν τὰ ὄμματα καὶ φεύγειν ἀποστρεφό- 
μενον πρὸς ἐκεῖνα ἃ δύναται καθορᾶν, καὶ νομίζειν ταῦτα 
τῷ ὄντι σαφέστερα τῶν δεικνυμένων ; 

Οὕτως, ἔφη. 


Εἰ δέ, ἣν δ᾽ ἐγώ, ἐντεῦθεν ἕλκοι τις αὐτὸν βία διὰ 


τραχείας τῆς ἀναβάσεως καὶ ἀνάντους, καὶ μὴ ἀνιείη πρὶν 
ἐξελκύσειεν εἷς τὸ τοῦ ἡλίου φῶς, ἄρα οὐχὶ ὀδυνᾶσθαί τε 
ἂν καὶ ἀγανακτεῖν ἑλκόμενον, καὶ ἐπειδὴ πρὸς τὸ φῶς 
| ἔλθοι, αὐγῆς ἂν ἔχοντα τὰ ὄμματα μεστὰ δρᾶν οὐδ᾽ ἂν ἕν 
δύνασθαι τῶν νῦν λεγομένων ἀληθῶν : 

Οὐ γὰρ ἄν, ἔφη, ἐξαίφνης γε. 

Συνηθείας δή, οἶμαι, δέοιτ᾽ ἄν, εἰ μέλλοι τὰ ἄνω 
ὄψεσθαι. Kai πρῶτον μὲν τὰς σκιὰς ἂν ῥᾷστα καθορῷ, καὶ 
μετὰ τοῦτο ἐν τοῖς ὕδασι τά τε τῶν ἀνθρώπων καὶ τὰ τῶν 
ἄλλων εἴδωλα, ὕστερον δὲ αὐτά᾽ ἐκ δὲ τούτων τὰ ἐν τῷ 
οὐρανῷ καὶ αὐτὸν τὸν οὐρανὸν νύκτωρ ἂν ῥᾷον θεάσαιτο, 
τιροσθλέπιων τὸ τῶν ἄστρων τε καὶ σελήνης | φῶς, ἢ μεθ᾽ 
ἡμέραν τὸν ἥλιόν τε καὶ τὸ τοῦ ἡλίου. 

Πῶς δ᾽ où; 


Τελευταῖον δή, οἶμαι, τὸν ἥλιον, οὖκ ἐν ὕδασιν οὐδ᾽ ἐν 


3 τι A?F Iambl. : om. A || 4 χαὶ δὴ χαὶ F : χαὶ δὴ À | 5 παριόντων 
À Iambl. : παρόντων F |! ἀναγχάζοι : -εἰ F || ἀποχρίνεσθαι : -ασθαι 
Jambl. || 6 τὰ τότε : τά τε Iambl. || 8 πολύ γ᾽ ἔφη : πάντως δήπου 
lambl. || e 7 ἀνιείη scripsi: ἀνείη À ἂν εἴη Ilambl. ἀνίη A?F || 584θ 8 
2 νῦν om. lambl. || post ἀληθῶν [ambl. add. ὥστε ἐξαίφνης αὐτοὺς 
προθάλλοντας || 9 ἄστρων : ἀστέρων F || σελήνης : -νῶν Iambl. 
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ses images reflétées sur quelque autre point, mais le soleil 
lui-même dans son propre séjour qu’il pourrait regarder et 
contempler tel qu'il est. 

Nécessairement, dit-il. 

Après cela, il en viendrait à conclure au sujet du soleil, 
que c’est lui qui produit les saisons et les années, qu’il gou- 
verne tout dans le monde visible et qu’il est en quelque 
manière la cause de toutes ces choses que lui et ses compa- 
gnons voyaient dans la caverne. 

IL est évident, dit-il, que c’est là qu'il en viendrait après 
ces diverses expériences. 

Si ensuite ἢ] venait à penser à sa première demeure et à la 
science qu’on y possède, et aux compagnons de sa captivité, 
ne crois-tu pas qu'il se féliciterait du changement et qu’il 
les prendrait en pitié ? 

Certes si. 

Quant aux honneurs et aux louanges qu’ils pouvaient alors 
se donner les uns aux autres, et aux récompenses accordées 
à celui qui discernait de l’œil le plus pénétrant les objets 
qui passaient, qui se rappelait le plus exactement ceux qui 
passaient régulièrement les premiers ou les derniers, ou 
ensemble, et qui par là était le plus habile à deviner celui 
qui allait arriver, penses-tu que notre homme en aurait 
envie, et qu'il jalouserait ceux qui seraient parmi ces prison- 
niers en possession des honneurs et de la puissance ? Ne pen- 
serait-il pas comme Achille dans Homère, et ne préférerait- 
il pas cent fois n’être qu'un valet de charrue au service d’un 
pauvre laboureur et supporter tous les maux possibles plutôt 
que de revenir à ses anciennes illusions et de vivre comme 
il vivait ? 

Je suis de ton avis, dit-il : il préférerait tout souffrir plu- 
tôt que de revivre cette vie-là ? 

Imagine encore ceci, repris-je ; si notre homme redescen- 
dait et reprenait son ancienne place, n’aurait-il pas les yeux 


1. L'idée que le soleil est cause universelle, les allégoristes la 
trouvaient déjà dans Homère. « Par la fameuse chaîne d’or, Homère 
ne veut rien dire d’autre que le soleil, montrant par là clairement 
qu’aussi longtemps que se meut la sphère céleste et le soleil, tout ἃ 
l’être et tout le conserve tant chez les dieux que chez les hommes » 
Théétète 153 c/d (trad. Diès). 
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ἀλλοτρίᾳ ἕδρᾳ φαντάσματα αὐτοῦ, ἄλλ᾽ αὐτὸν καθ᾽ αὑτὸν 
ἐν τῇ αὐτοῦ χώρᾳ δύναιτ᾽ ἂν κατιδεῖν καὶ θεάσασθαι οἷός 
ἐστιν. 

᾿Αναγκαῖον, ἔφη. 

Καὶ μετὰ ταῦτ᾽ ἂν ἤδη συλλογίζοιτο περὶ αὐτοῦ ὅτι 
αὐτὸς ὃ τάς τε ὥρας παρέχων καὶ ἐνιαυτοὺς καὶ πάντα 
ἐπιτροπεύων τὰ ἐν τῷ δρωμένῳ τόπῳ, καὶ ἐκείνων ὧν 
| σφεῖς ἑώρων τρόπον τινὰ πάντων αἵτιος. 

Δῆλον, ἔφη, ὅτι ἐπὶ ταῦτα ἂν μετ᾽ ἐκεῖνα ἔλθοι. 

Τί οὖν ; ἀναμιμνησκόμενον αὐτὸν τῆς πρώτης οἰκήσεως 
καὶ τῆς ἐκεῖ σοφίας καὶ τῶν τότε ξυνδεσμωτῶν oùk ἂν οἴει 
αὑτὸν μὲν εὐδαιμονίζειν τῆς μεταβολῆς, τοὺς δὲ ἐλεεῖν ; 

Καὶ μάλα. 

Τιμαὶ δὲ καὶ ἔπαινοι εἴ τινες αὐτοῖς ἦσαν τότε παρ᾽ 
ἀλλήλων καὶ γέρα τῷ ὀξύτατα καθορῶντι τὰ παριόντα, καὶ 
μνημονεύοντι μάλιστα ὅσα τε πρότερα αὐτῶν καὶ | ὕστερα 
εἰώθει καὶ ἅμα πορεύεσθαι, καὶ ἐκ τούτων δὴ δυνατώτατα 
ἀπομαντευομένῳ τὸ μέλλον ἥξειν, δοκεῖς ἂν αὐτὸν ἐπιθυ- 
μητικῶς αὐτῶν ἔχειν καὶ ζηλοῦν τοὺς παρ᾽ ἐκείνοις τιμω- 
μένους τε καὶ ἐνδυναστεύοντας, ἢ τὸ τοῦ ‘Ourpou ἂν 
TenovBévar καὶ σφόδρα βούλεσθαι « ἐπάρουρον ἐόντα 
θητευέμεν ἄλλῳ ἀνδρὶ παρ᾽ ἀκλήρῳ » καὶ ὅτιοῦν ἂν 
πεπονθέναι μᾶλλον ἢ ketvé τε δοξάζειν καὶ ἐκείνως ζῆν : 

Οὕτως, | ἔφη, ἔγωγε οἶμαι, τὸν μᾶλλον πεπονθέναι ἂν 
δέξασθαι ἢ ζῆν ἐκείνως. 

Καὶ τόδε δὴ ἐννόησον, ἦν δ᾽ ἐγώ. Εἰ πάλιν δ τοιοῦτος 
καταβὰς εἷς τὸν αὐτὸν θᾶκον καθίζοιτο, ἄρ᾽ οὐ σκότους 


b 6 οἷός : οἷός τε Iambl. || 9 ταῦτ᾽ ἂν : ταῦτα F|| ro αὐτὸς : οὗτος F 
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fambl. || 7 παρ᾽ ἀχλήρῳ : παραχλήρῳ F || ὁτιοῦν : ὅτι F |] 8 ἐχείνως : 
-vo F || 6 τ ἔφη om. lambi. || 3 ὁ τοιοῦτος F Iambl. : ὅτι οὗτος A || 
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offusqués par les ténèbres, en venant brusquement du 
soleil ? : 

Assurément si, dit-il. 

Et s’il lui fallait de nouveau juger de ces ombres et concou- 
rir avec les prisonniers qui n’ont jamais quitté leurs chaines, 
pendant que sa vue est encore confuse et avant que ses yeux 
se soient remis et accoutumés à l'obscurité, ce qui demande- 
rait un temps assez long, n'apprêterait-il pas à rire‘ et ne 
diraient-ils pas de lui que, pour être monté là-haut, il en 
est revenu les yeux gâtés, que ce n'est même pas la peine de 
tenter l’ascension ; et, si quelqu'un essayait de les délier et 
de les conduire en haut, et qu'ils pussent le tenir en leurs 
mains et le tuer, ne le tueraient-ils pas? ? 

Ils le tucraient certainement, dit-il. 


à [IT Maintenant, repris-je, il faut, 
Ges prisonniers on cher Glaucon, appliquer exactement 
sont notre image. : ς ᾿ ἃ 
cette image à ce que nous avons dit 
plus haut : il faut assimiler le monde visible au séjour de la 
prison, et la lumière du feu dont elle est éclairée à l’effet du 
soleil ; quant à la montée dans le monde supérieur et à la 
contemplation de ses merveilles, vois-y la montée de l’âme 
dans le monde intelligible, et tu ne te tromperas pas sur ma 
pensée, puisque tu désires la connaître. Dieu sait si elle est 
vraie; en tout cas, c’est mon opinion, qu'aux dernières 
limites du monde intelligible est l’idée du bien, qu’on aper- 
çoit avec peine, mais qu'on ne peut apercevoir sans conclure 
qu'elle est la cause universelle de tout ce qu’il y a de bien et 
de beau ; que dans le monde visible, c’est elle qui ἃ créé la 
lumière et le dispensateur de la lumière ; et que dans le 


1. Cf. Phèdre 249 ἀ : « Détaché des passions humaines et occupé 
des choses divines, le philosophe encourt les reproches de la foule 
qui le tient pour insensé et ne s’aperçoit pas qu’il est inspiré. » 
Cf. Théétète 174 c/d. 


2. C’est évidemment la mort de Socrate qui à inspiré ces lignes à 


Platon. Le texte en est difficile à expliquer. L’infinitif ATOATELVOVEL 


ἄν semble ne dépendre de rien. Schneider le rattache à ap? où 
«λέγοιτο, qui dans la pensée de Platon équivaut à ao? οὐχ οἴει 
᾿ > DS 2 es ᾿ ΚΕ 4 ! ” ’ Φ 
γέλωτ᾽ ἂν αὐτὸν παρασχεῖν nai λέγεσθαι ἄν, λέγεσθαι ἄν étant lui- 


même l’équivalent ἀ’ ἐχείνους ἂν εἰπεῖν. C’est cet ἐχείνους qui serait le 
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119 TOAITEIAE Z 
(ἂν) ἀνάπλεως σχοίη τοὺς ὀφθαλμούς, ἐξαίφνης ἥκων ἐκ 
τοῦ ἡλίου ; 

Καὶ μάλα γ᾽, ἔφη. 

Τὰς δὲ δὴ σκιὰς ἐκείνας πάλιν εἰ δέοι αὐτὸν yvoua- 
τεύοντα διαμιλλᾶσθαι τοῖς ἀεὶ δεσμώταις ἐκείνοις, ἐν ᾧ 
ἀμθλυώττει, πρὶν || καταστῆναι τὰ ὄμματα, οὗτος δ᾽ ὃ 
χρόνος μὴ πάνυ ὀλίγος εἴη τῆς συνηθείας, ἄρ᾽ οὐ γέλωτ᾽ ἂν 
παράσχοι, καὶ λέγοιτο ἂν περὶ αὖτοῦ ὡς ἀναβὰς ἄνω 
διεφθαρμένος ἥκει τὰ ὄμματα, καὶ ὅτι οὐκ ἄξιον οὐδὲ 
πειρᾶσθαι ἄνω ἵἴέναι ; καὶ τὸν ἐπιχειροῦντα λύειν τε καὶ 
ἀνάγειν, εἴ πως ἐν ταῖς χερσὶ δύναιντο λαθεῖν καὶ ἀπο- 


κτείνειν, ἀποκτεινύναι ἄν ; 


Σφόδρα γ᾽, ἔφη. 


[IT Ταύτην τοίνυν, ἦν δ᾽ ἐγώ, τὴν εἰκόνα, ὦ φίλε 
Γλαύκων, προσαπτέον ἅπασαν τοῖς ἔμπροσθεν | λεγο- 
μένοις, τὴν μὲν δι᾿ ὄψεως φαινομένην ἕδραν τῇ τοῦ δεσμω- 
τηρίου οἰκήσει ἀφομοιοῦντα, τὸ δὲ τοῦ πυρὸς ἐν αὐτῇ φῶς 
τῇ τοῦ ἡλίου δυνάμει: τὴν δὲ ἄνω ἀνάθασιν καὶ θέαν τῶν 
ἄνω τὴν εἷς τὸν νοητὸν τότιον τῆς ψυχῆς ἄνοδον τιθεὶς 
οὖὔχ ἁμαρτήσει τῆς γ᾽ ἐμῆς ἐλπίδος, ἐπειδὴ ταύτης ἐπι- 
θυμεῖς ἀκούειν. Θεὸς δέ που οἷδεν εἰ ἀληθὴς οὖσα τυγχάνει. 
Τὰ δ᾽ οὖν ἐμοὶ φαινόμενα οὕτω φαίνεται, ἐν τῷ γνωστῷ 
τελευταία À τοῦ ἀγαθοῦ ἰδέα καὶ μόγις δρᾶσθαι, ὀφθεῖσα 
δὲ | συλλογιστέα εἶναι ὧς ἄρα πᾶσι πάντων αὕτη ὀρθῶν τε 


καὶ καλῶν αἰτία, ἔν τε δρατῷ φῶς καὶ τὸν τούτου κύριον 


5 ἂν add. Baiter : om. codd. et Iambl. || ἀνάπλεως À Iambl. : -wx 
F || 7 xai om. F Iambl. || ἔφη om. Iambl. || 8 γνωματεύοντα 
codd. et Iambl. : ÿvw:10/:5ovta Timaeus || 10 ἀμδλυώττει : -wrei Iambl. 
1 547 4 3 παράσχοι : παρέχοι Iambl. || 5 ἄνω ἰέναι : ἀνιέναι Tambl. || 
7 ἀποχτεινύναι : -χτεινῦνα: F -χτιννύναι À Iambl. || 10 ἅπασαν : -σι F 
| τοῖς ἔμπροσθεν : ὡς ἀληθῶς τοῖς Iambl. || b 3 ἀφομοιοῦντα codd. et 
Iambl. : ττας Porph. || 6 τῆς γ᾽ ἐμῆς ἐλπίδος : τῆς ἀληθείας Iambl. || 
8 τὰ δ᾽ οὖν ἐμοὶ φαινόμενα : αὕτη δέ που lambl. [[ 1 αὕτη À Iambl : 
αὐτὴ F. 


5466 


517 a 


5470 


548 ἃ 


LA RÉPUBLIQUE ὙΠ 150 


monde intelligible, c'est elle qui dispense et procure la vérité 
et l'intelligence, et qu'il faut la voir pour se conduire avec 
sagesse soit dans la vie privée, soit dans la vie publique. 

Je suis de ton avis, dit-il, autant que je peux suivre ta 
pensée. 

Eh bien ; repris-je, sois encore de mon avis sur ce point, 
qu'il n’est pas étonnant que ceux qui se sont élevés jusque-là 
ne soient plus disposés à prendre en main les affaires humaines, 
et que leurs âmes aspirent sans cesse à demeurer sur ces 
hauteurs. Cela est bien naturel, s’il faut encore sur ce point 


s’en rapporter à notre allégorie. 


Bien naturel, en eflet, dit-il. 

Mais, repris-je, penses-tu qu'il faille s'étonner qu’en pas- 
sant de ces contemplations divines aux misérables réalités de 
la vie humaine, on ait l’air gauche et tout à fait ridicule, 
lorsque, ayant encore la vue trouble et n'étant pas suflisam- 
ment habitué aux ténèbres où l’on vient de tomber, on est 
forcé d’entrer en dispute dans les tribunaux ou ailleurs sur 
les ombres du juste ou sur les images qui projettent ces 
ombres et de combattre les interprétations qu’en font des 
gens qui n'ont jamais vu la justice en soi ? 

Ce n’est pas étonnant du tout, fit-il. 

Mais, si l’on était sensé, repris-je, on se rappellerait que 
les yeux sont troublés de deux manières et par deux causes 
opposées, par le passage de la lumière à l'obscurité et par 


celui de l'obscurité à la lumière ; alors réfléchissant que ces 


deux cas s’appliquent aussi à l’âme, quand on verrait une 
âme troublée et impuissante à discerner un objet, au lieu 
d’en rire sans raison, on examinerait si, au sortir d’une vie 
plus lumineuse, elle est, faute d'habitude, offusquée par les 
ténèbres, ou si, venant de l'ignorance à la lumière, elle est 
éblouie par une splendeur trop éclatante ; dans le premier 
cas, on la féliciterait de son embarras et de l'usage qu’elle 
fait de la vie ; dans l’autre, on la plaindrait, et, si l’on vou- 


sujet de l’infinitif ἀποχτεινύνα: ἄν. Cette négligence de construction 
ne dépasse pas certaines autres licences du même genre qu’on ren- 
contre dans Platon. Cependant il se pourrait que l’infinitif ἀποχ- 
τεινύναι ἄν cachât la leçon plus simple ἀποχτείνειαν ἄν, qui a été pro- 
posée par Baiter et Adam et qui me paraît tout à fait vraisemblable. 
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τεκοῦσα, ἔν τε νοητῷ αὐτὴ κυρία ἀλήθειαν καὶ νοῦν 
παρασχομένη, καὶ ὅτι δεῖ ταύτην ἰδεῖν τὸν μέλλοντα 
ἐμφρόνως πράξειν ἢ ἰδίᾳ ἢ δημοσίᾳ. 

Ξυνοίομαι, ἔφη, καὶ ἐγώ, ὅν γε δὴ τρόπον δύναμαι. 

Ἴθι τοίνυν, ἦν δ᾽ ἐγώ, καὶ τόδε ξυνοιήθητι καὶ μὴ θαυ- 
μάσῃς ὅτι οἵ ἐνταῦθα ἐλθόντες οὐκ ἐθέλουσιν τὰ τῶν 


ἀνθρώπων πράττειν, ἀλλ᾽ ἄνω ἀεὶ ἐπείγονται | αὐτῶν αἵ 


ψυχαὶ διατρίθειν᾽ εἰκὸς γάρ που οὕτως, εἴπερ αὖ κατὰ τὴν 
τιροειρημένην εἰκόνα τοῦτ᾽ ἔχει. 

Εἰκὸς μέντοι, ἔφη. 

Τί δέ ; τόδε οἴει τι θαυμαστόν, εἶ ἀπὸ θείων, ἦν δ᾽ ἐγώ, 
θεωριῶν ἐπὶ τὰ ἀνθρώπειά τις ἐλθὼν κακὰ ἀσχημονεῖ τε 
καὶ φαίνεται σφόδρα γελοῖος ἔτι ἀμθλυώττων καὶ πρὶν 
ἱκανῶς συνήθης γενέσθαι τῷ παρόντι σκότῳ ἀναγκαζόμενος 
ἐν δικαστηρίοις ἢ ἄλλοθί που ἀγωνίζεσθαι περὶ τῶν τοῦ 
δικαίου σκιῶν ἢ ἀγαλμάτων ὧν αἷ σκιαί, καὶ διαμιλλᾶσθαι 
περὶ τούτου, ὅπῃ ποτὲ | ὑπολαμθάνεται ταῦτα ὑπὸ τῶν 
αὐτὴν δικαιοσύνην μὴ πώποτε ἰδόντων ; 

Οὐδ᾽ ὁπωστιοῦν θαυμαστόν, ἔφη. 

᾿Αλλ᾽ εἰ νοῦν γε ἔχοι τις, | ἦν δ᾽ ἐγώ, μεμνῇτ᾽ ἂν ὅτι 
διτταὶ καὶ ἀπὸ διττῶν γίγνονται ἐπιταράξεις ὄμμασιν, ἔκ 
τε φωτὸς εἷς σκότος μεθισταμένων καὶ ἐκ σκότους εἷς 
φῶς. Ταὐτὰ δὲ ταῦτα νομίσας γίγνεσθαι καὶ περὶ ψυχήν, 
διτότε ἴδοι θορυθουμένην τινὰ καὶ ἀδυνατοῦσάν τι καθορᾶν, 
οὐκ ἂν ἀλογίστως γελῷ, ἀλλ᾽ ἐπισκοποῖ ἂν πότερον ἐκ 
φανοτέρου βίου ἥκουσα ὕπὸ ἀηθείας ἐσκότωται, ἢ ἐξ, 
ἀμαθίας πλείονος εἷς φανότερον [ἰοῦσα ὕπὸ λαμπροτέρου 
μαρμαρυγῆς ἐμπέπλησται, καὶ οὕτω δὴ τὴν μὲν εὐδαι- 
μονίσειεν ἂν τοῦ πάθους τε καὶ βίου, τὴν δὲ ἐλεήσειεν, 
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lait rire à ses dépens, la raïllerie serait moins ridicule que si 
elle tombait sur l’âme qui redescend de la lumière. 
C'est là, dit-il, une distinction très juste. 


IV Il faut donc, repris-je, si tout cela 

L'éducation doit est vrai, en tirer la conclusion que 

Ἂς us) oi de ἘΣ voici : c’est que l'éducation n'est point 

ἀπ Die ce que certains proclament qu’elle est ; 

ils prétendent en effet mettre la science 

dans l’âme, où elle n’est pas, comme on mettrait la vue 
dans des yeux aveugles. 

Ils le prétendent en effet, dit-il. 

Or, dis-je, le discours présent fait voir que toute âme a en 
elle cette faculté d'apprendre et un organe à cet usage‘, et 
que, comme un œil qu'on ne pourrait tourner de l'obscurité 
vers la lumière qu’en tournant en même temps tout le corps, 
cet organe doit être détourné avec l’âme tout entière des 
choses périssables, jusqu’à ce qu'il devienne capable de sup- 
porter la vue de l'être et de la partie la plus brillante de 
l'être, et cela, nous l’appelons le bien, n'est-ce pas 9 

Oui. 

L'éducation, repris-je, est l’art de tourner cet organe 
même et de trouver pour cela la méthode la plus facile et la 
plus efficace ; elle ne consiste pas à mettre la vue dans 
l'organe, puisqu'il la possède déjà ; mais, comme il est mal 
tourné et regarde ailleurs qu’il ne faudrait, elle en ménage 
la conversion. 

C’est ce qu’il semble, dit-il. 

Maintenant on peut admettre que les autres facultés appe- 
lées facultés de l’âme sont analogues aux facultés du corps ; 
car il est vrai que, quand elles manquent tout d’abord, on 
peut les acquérir dans la suite par l’habitude et l'exercice ; 
mais il en est une, la faculté de connaître, qui paraît 
bien certainement appartenir à quelque chose de plus divin, 
qui ne perd jamais son pouvoir, et qui, selon la direction 


1. Les sophistes font professsion de mettre la science dans l'âme, 
mais elle y est déjà ; car apprendre n’est autre chose que se souvenir. 
La théorie que Platon expose ici repose en effet sur la doctrine de la 
réminiscence exposée dès le Ménon 81 a sqq. Cf. aussi Phéd. 
72e-76 d, et particulièrement 73 a : « Les hommes interrogés, 
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καὶ ei γελᾶν ἐπ᾽ αὐτῇ βούλοιτο, ἧττον ἂν καταγέλαστος ὃ 
γέλως αὐτῷ εἴη ἢ ὃ ἐπὶ τῇ ἄνωθεν ἐκ φωτὸς ἧκούσῃ. 
Καὶ μάλα, ἔφη, μετρίως λέγεις. 


IV Δεὶ δή, εἶπον, ἡμᾶς τοιόνδε νομίσαι περὶ αὐτῶν, ei 
ταῦτ᾽ ἀληθῆ: τὴν παιδείαν οὐχ οἵαν τινὲς ἐπαγγελλόμενοί 
φασιν εἶναι τοιαύτην καὶ εἶναι. Φασὶ δέ που οὐκ ἐνούσης 
| ἐν τῇ ψυχῇ ἐπιστήμης σφεῖς ἐντιθέναι, οἷον τυφλοῖς 
ὀφθαλμοῖς ὄψιν ἐντιθέντες. 

Φασὶ γὰρ οὖν, ἔφη. 

ὋὉ δέ γε νῦν λόγος, ἦν δ᾽ ἐγώ, σημαίνει ταύτην τὴν 
ἐνοῦσαν ἑκάστου δύναμιν ἐν τῇ ψυχῇ καὶ τὸ ὄργανον ᾧ 
καταμανθάνει ἕκαστος, οἷον εἰ ὄμμα μὴ δυνατὸν ἦν ἄλλως 
ἢ ξὺν ὅλῳ τῷ σώματι στρέφειν πρὸς τὸ φανὸν ἐκ τοῦ 
σκοτώδους, οὕτω ξὺν ὅλῃ τῇ ψυχῇ ἐκ τοῦ γιγνομένου περι- 
ακτέον εἶναι, ἕως ἂν εἰς τὸ ὃν καὶ τοῦ ὄντος τὸ φανότατον 
δυνατὴ γένηται ἀνασχέσθαι θεωμένη᾽ τοῦτο δ᾽ εἶναί φαμεν 
| τἀγαϑόν- À γάρ ; 

Ναί. 

Τούτου τοίνυν, ἦν δ᾽ ἐγώ, αὐτοῦ τέχνη ἂν εἴη, τῆς 
περιαγωγῆς, τίνα τρόπον ὡς ῥᾷστά τε καὶ ἀνυσιμώτατα 
μεταστραφήσεται, οὗ τοῦ ἐμποιῆσαι αὐτῷ τὸ δρᾶν, ἀλλ᾽ ὡς 
ἔχοντι μὲν αὖτό, οὐκ ὀρθῶς δὲ τετραμμένῳ οὐδὲ βλέποντι 
οἵ ἔδει, τοῦτο διαμηχανήσασθαι. 

Ἔοικεν γάρ, ἔφη. 

Αἱ μὲν τοίνυν ἄλλαι ἀρεταὶ καλούμενα! ψυχῆς κινδυ- 
νεύουσιν ἐγγύς τι εἶναι τῶν τοῦ σώματος" τῷ ὄντι γὰρ 
οὔκ ἐνοῦσαι τιρότερον ὕστερον | ἐμποιεῖσθαι ἔθεσι καὶ 
ἀσκήσεσιν᾽ À δὲ τοῦ φρονῆσαι παντὸς μᾶλλον θειοτέρου 


τινὸς τυγχάνει, ὡς ἔοικεν, οὖσα, ὃ τὴν μὲν δύναμιν oùdE- 
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qu'on lui donne, devient utile et avantageuse, ou inutile et 
nuisible. N’as-tu pas encore remarqué, à propos des fripons 
qu'on appelle des malins, combien leur misérable esprit a la 
vue perçante et distingue nettement les choses vers les- 
quelles il se tourne ; car il n’a pas la vue faible, mais il est 
contraint de se mettre au service de leur malhonnèteté ; aussi 
plus il ἃ la vue perçante, plus il fait de mal. 

C'est bien cela, dit-il. 

Et pourtant, repris-je, si dès l’enfance on opérait l'âme 
ainsi conformée par la nature, et qu'on coupât, si je puis 
dire, ces masses de plomb, qui sont de la famille du deve- 
nir, et qui, attachées à l'âme par le lien des festins, des plai- 
sirs et des appétits de ce genre, en tournent la vue vers le 
bas ; si, débarrassée de ces poids, on la tournait vers la 
vérité, cette même âme chez les mêmes hommes la verrait 
avec la plus grande netteté, comme elle voit les choses vers 
lesquelles elle est actuellement tournée. 

C'est vraisemblable, dit-il. 

N'est-il pas vraisemblable aussi, repris-je, et ne suit-il pas 
nécessairement de ce que nous avons dit que ni les gens sans 
éducation et sans connaissance de la vérité, ni ceux qu'on 
laisse passer toute leur vie dans l'étude ne sont propres au 
gouvernement de l’État, les uns, parce qu'ils n’ont dans leur 
vie aucun idéal auquel ils puissent rapporter tous leurs actes, 
privés et publics, les autres, parce qu'ils ne consentiront pas 
à s’en occuper, eux qui de leur vivant se croient déjà établis 
dans les îles fortunées. 

C'est vrai, dit-il. 


C'est donc à nous, les fondateurs 

: Ant ᾿ de l’État, repris-je, d’obliger les hommes 
e philosophe nai : 

τ ρηνατη δ: d'élite à se tourner vers la science que 

nous avons reconnue tout à l'heure 


quand la question est bien posée, répondent d’eux-mêmes ce qu'il 
faut dire; s’ils n’avaient pas présente en eux la science et la droite 
raison, ils ne seraient pas capables de le faire. » 

1. Ces masses de plomb sont les produits accumulés de la sen- 
sualité et du désir. Cf. X θτι 6: « il faut penser à ce que devien- 
drait l’âme, si elle était débarrassée des pierres et des coquillages, 
qui, comme autant d’excroissances de terre et de pierre, se sont 


RTS alle hou neet χω δ δ. Un OS à 
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note ἀπόλλυσιν, ὑπὸ δὲ τῆς περιαγωγῆς" χρήσιμόν τε καὶ 
ὠφέλιμον καὶ ἄχρηστον αὖ || καὶ βλαθερὸν γίγνεται: ἢ οὔτω 
ἐννενόηκας, τῶν λεγομένων πονηρῶν μέν, σοφῶν δέ, ὡς 
δριμὺ μὲν βλέπει τὸ ψυχάριον καὶ ὀξέως διορᾷ ταῦτα ἐφ᾽ ἃ 
τέτραπται, ὡς οὗ φαύλην ἔχον τὴν ὄψιν, κακία δ᾽ ἤναγκα- 
σμένον ὑπηρετεῖν, ὥστε ὅσῳ ἂν ὀξύτερον βλέπῃ, τοσούτῳ 
πλείω κακὰ ἐργαζόμενον : 

Πάνυ μὲν οὖν, ἔφη. 

Τοῦτο μέντοι, ἦν δ᾽ ἐγώ, τὸ τῆς τοιαύτης φύσεως εἶ ἐκ 
παιδὸς εὐθὺς κοπτόμενον περιεκόπη τὰς τῆς γενέσεως 
ξυγγενεῖς ὥσπερ μολυθδίδας, | at δὴ ἐδωδαῖς τε καὶ τοιού- 
τῶν ἡδοναῖς τε καὶ λιχνείαις προσφυεῖς γιγνόμεναι περι- 
κάτω στρέφουσι τὴν τῆς ψυχῆς ὄψιν’ ὧν εἰ ἀπαλλαγὲν 
περιεστρέφετο εἷς τὰ ἀληθῆ, καὶ ἐκεῖνα ἂν τὸ αὐτὸ τοῦτο 
τῶν αὐτῶν ἀνθρώπων ὀξύτατα Ébpa, ὥσπερ καὶ ἐφ᾽ ἃ νῦν 
τέτραπται. | 

Εἰκός γε, ἔφη. 

Ti δέ; τόδε οὐκ εἰκός, ἦν δ᾽ ἐγώ, καὶ ἀνάγκη ἐκ τῶν 
τιροειρημένων, μήτε τοὺς ἀπαιδεύτους καὶ ἀληθείας ἄπεί- 
ρους ἱκανῶς ἄν ποτε πόλιν ἐπιτροπεῦσαι, | μήτε τοὺς ἐν 
παιδεία ἐωμένους διατρίθειν διὰ τέλους, τοὺς μὲν ὅτι 
σκοπὸν ἐν τῷ βίῳ οὐκ ἔχουσιν ἕνα, οὗ στοχαζομένους δεῖ 
ἅπαντα πράττειν ἃ ἂν πράττωσιν ἰδία τε καὶ δημοσία, τοὺς 
δὲ ὅτι ἑκόντες εἶναι où πράξουσιν, ἡγούμενοι ἐν μακάρων 


νήσοις ζῶντες ἔτι ἀπῳκίσθαι ; 


᾿Αληθῆ, ἔφη. 


“Hyuértepov δὴ ἔργον, ἦν δ᾽ ἐγώ, τῶν οἰκιστῶν, τάς τε 
βελτίστας φύσεις ἀναγκάσαι ἀφικέσθαι πρὸς τὸ μάθημα 
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comme la plus sublime de toutes, à voir le bien et à faire 
l'ascension dont nous avons parlé ; mais lorsque, parvenus à 
cette région supérieure, ils auront suffisamment contemplé le 
bien, gardons-nous de leur permettre ce qu’on leur permet 
aujourd'hui. 

Quoi donc ? | 

De rester là-haut, répondis-je, et de ne plus vouloir redes- 
cendre chez nos prisonniers, ni prendre part à leurs travaux 
et à leurs honneurs plus ou moins estimables. 

Mais alors, dit-il, nous attenterons à leurs droits, et les 
forcerons à mener une vie mesquine, quand ils pourraient 
jouir d’une condition plus heureuse ? 


V Τὰ oublies encore une fois, mon ami, repris-je, que la 
loi n’a point souci d'assurer un bonheur exceptionnel à une 
classe de citoyens, mais qu’elle cherche à réaliser le bonheur 
dans la cité tout entière, en unissant les citoyens soit par la 
persuasion, soit par la contrainte, et en les amenant à se 
faire part les uns aux autres des services que chaque classe 
est capable de rendre à la communauté ; et que, si elle s’ap- 
plique à former dans l’État de pareils citoyens, ce n’est pas 
pour les laisser tourner leur activité où il leur plaît, mais 
pour les fañe concourir à fortifier le lien de l'État. 

C’est vrai, dit-il ; je l'avais oublié. 

Maintenant, Glaucon, repris-je, observe que nous ne serons 
pas non plus injustes envers les philosophes qui se seront 
formés chez nous, et que nous aurons de bonnes raisons à 
lcur donner pour les obliger à se charger de la conduite et de 
la garde des autres. Nous leur dirons en effet: « Dans les 
autres États, il est naturel que ceux qui s'élèvent jusqu’à la 
philosophie ne prennent point de part aux tracas de la poli- 
tique, parce qu'ils se forment d'eux-mêmes, en dépit de leur 
gouvernement respeclif ; or, quand on se forme de soi-même 
et qu’on ne doit sa nourriture à personne, il est juste qu'on 
ne veuille pas non plus la rembourser à qui que ce soit. Mais 
vous, nous vous avons formés dans l'intérêt de l'État comme 


attachés à elle dans son état présent, à la suite de ces heureux festins, 
comme on les appelle, parce qu’elle se nourfit de terre. » La même 
image se retrouve, Phédon 81 b 544. 
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ὃ ἐν τῷ πρόσθεν ἔφαμεν εἶναι μέγιστον, ἰδεῖν τε τὸ ἀγαθὸν 
Ι καὶ ἀναθῆναι ἐκείνην τὴν ἀνάθασιν, καὶ ἐπειδὰν àva- 
θάντες ἱκανῶς ἴδωσι, μὴ ἔπιτ, ἐπειν αὐτοῖς ὃ νῦν ἐπι- 
τρέπεται. 

Τὸ ποῖον δή : 

Τὸ αὐτοῦ, ἦν δ᾽ ἐγώ, καταμένειν καὶ μὴ ἐθέλειν πάλιν 
καταβαίνειν παρ᾽ ἐκείνους τοὺς δεσμώτας μηδὲ μετέχειν 
τῶν παρ᾽ ἐκείνοις πόνων τε καὶ τιμῶν, εἴτε φαυλότεραι 
εἴτε σπουδαιότεραι. : 

Ἔπειτ᾽, ἔφη, ἀδικήσομεν αὐτούς, καὶ ποιήσομεν χεῖρον 


ζῆν, δυνατὸν αὑτοῖς ὃν ἄμεινον ; 


V ᾽ἘἘπελάθου, | ἦν δ᾽ ἐγώ, πάλιν, ὦ φίλε, ὅτι νόμῳ où 
τοῦτο μέλει, ὅπως ἕν τι γένος ἐν πόλει διαφερόντως εὖ 
πράξει, ἀλλ᾽ ἐν ὅλῃ τῇ πόλει τοῦτο μηχανᾶται ἐγγενέσθαι, 
ξυναρμόττων τοὺς πολίτας πειθοῖ τε καὶ ἄνάγκῃ, ποιῶν 
μεταδιδόναι ἀλλήλοις τῆς ὠφελίας ἣν ἂν ἕκαστοι τὸ κοινὸν 
| δυνατοὶ ὦσιν ὠφελεῖν καὶ αὐτὸς ἐμποιῶν τοιούτους 
ἄνδρας ἐν τῇ πόλει, oùy ἵνα ἀφιῇ: τρέπεσθαι ὅπῃ ἕκαστος 
βούλεται, ἀλλ᾽ ἵνα καταχρῆται αὐτὸς αὐτοῖς ἐπὶ τὸν ξύν- 
δεσμον τῆς πόλεως. 

᾿Αληθῇ, ἔφη. ἐπελαθόμην γάρ. 

Σκέψαι τοίνυν, εἶπον, ὦ Γλαύκων, ὅτι οὐδ᾽ ἀδικήσομεν 
τοὺς παρ᾽ ἡμῖν φιλοσόφους γιγνομένους, ἀλλὰ δίκαια πρὸς 
αὐτοὺς ἐροῦμεν, προσαναγκάζοντες τῶν ἄλλων ἐπιμελεῖσθαί 
τε καὶ φυλάττειν. ᾿Εροῦμεν γὰρ ὅτι οἵ μὲν | ἐν ταῖς ἄλλαις 
πόλεσι τοιοῦτοι γιγνόμενοι εἰκότως οὗ μετέχουσι τῶν ἐν 
αὐταῖς πόνων αὐτόματοι γὰρ ἐμφύονται ἀκούσης τῆς ἐν 
ἑκάστῃ πολιτείας, δίκην δ᾽ ἔχει τό γε αὐτοφυὲς μηδενὶ 
τροφὴν ὀφεῖλον μηδ᾽ ἐκτίνειν τῷ προθυμεῖσθαι τὰ τροφεῖα᾽ 
ὅμᾶς δ᾽ ἡμεῖς ὑμῖν τε αὐτοῖς τῇ τε ἄλλῃ πόλει ὥσπερ ἐν 
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dans le vôtre, pour être ce que sont les chefs et les rois dans 
les essaims d’abeilles ‘, et nous vous avons donné une éducation 
plus parfaite et plus complète que celle des philosophes étran- 
gers, et nous vous avons rendus plus capables qu’eux d’allier 
la philosophie à la politique. Vous devez donc, chacun à votre 
tour, descendre dans la demeure commune aux autres et 
vous habituer à regarder les ombres obscures ; car. une fois 
habitués à l’obscurité, vous y verrez mille fois mieux que les 
autres, et vous reconnaîtrez chaque image et ce qu’elle repré- 
sente, parce que vous aurez vu les véritables exemplaires du 
beau, du juste et du bien. Ainsi notre constitution deviendra, 
pour nous et pour vous une réalité, et non un rêve, comme 
dans la plupart des Etats d'aujourd'hui, où les chefs se 
battent pour des ombres et se disputent l'autorité, comme 
si c'était un grand bien. Mais voici quelle est la vérité, c’est 
que l’État où le commandement est réservé à ceux qui sont 
les moins empressés à l'obtenir est forcément le mieux et le 
plus paisiblement gouverné, et que c’est le contraire dans 
l'État où les maîtres sont le contraire. » 

C'est parfaitement vrai, dit-il. 

Eh bien, nos élèves refuseront-ils, à ton avis, de se rendre 
à ces raisons ? Ne consentiront-ils pas à prendre part au labeur 
politique chacun à leur tour, tout en passant la plus grande 


partie de leur temps les uns avec les autres dans le monde 


des idées pures ? 

Ils ne pourront refuser, dit-il ; car ils sont justes, et nous 
ne leur demandons rien que de juste: mais il est indubitable 
que chacun d’eux ne prendra le commandement que par 
devoir, au rebours de ceux qui gouvernent à présent dans 
tous les États. 

La chose est ainsi, mon ami, répliquai-je. Si tu découvres 
pour ceux qui doivent commander une condition meilleure 
que le pouvoir lui-même, tu auras le moyen d’avoir un État 
bien gouverné ; car c’est dans cet État seul que comman- 
deront ceux qui sont vraiment riches, non en or, mais en 
vertu et en sagesse, qui sont les richesses nécessaires au 
bonheur. Mais là où des gueux et des gens affamés de richesses 


1. Ceci est probablement une comparaison familière dans les 
cercles socratiques. Cf. Xén. Cyr. V, 1, 24 : « Tu me parais fait 
pour être roi, comme le roi des abeïlles est roi dans la ruche. » 
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σμήνεσιν ἡγεμόνας τε καὶ βασιλέας ἐγεννήσαμεν, ἄμεινόν 
τε καὶ τελεώτερον ἐκείνων πεπαιδευμένους | καὶ μᾶλλον 
δυνατοὺς ἀμφοτέρων μετέχειν. Katabatéov οὖν ἐν μέρει 
ἑκάστῳ εἷς τὴν τῶν ἄλλων ξυνοίκησιν καὶ συνεθιστέον τὰ 
σκοτεινὰ θεάσασθαι. ξυνεθιζόμενοι γὰρ μυρίῳ βέλτιον 
ὄψεσθε τῶν ἐκεῖ καὶ γνώσεσθε ἕκαστα τὰ εἴδωλα ἅττα ἐστὶ 
καὶ ὧν, διὰ τὸ τἀληθῆ ἑωρακέναι καλῶν τε καὶ δικαίων 
καὶ ἀγαθῶν πέρι: καὶ οὕτω ὕπαρ ἥμῖν καὶ ὕμῖν À πόλις 
οἰκήσεται, ἀλλ᾽ οὐκ ὄναρ, ὡς νῦν ai πολλαὶ ὕπὸ σκιαμα- 
χούντων τε πρὸς ἀλλήλους καὶ στασιαζόντων | περὶ τοῦ 
ἄρχειν οἰκοῦνται, ὧς μεγάλου τινὸς ἀγαθοῦ ὄντος. Τὸ δέ 
ποὺ ἀληθὲς ὧδ᾽ ἔχει: ἐν πόλει À ἥκιστα πρόθυμοι ἄρχειν 
οἵ μέλλοντες ἄρξειν, ταύτην ἄριστα καὶ ἀστασιαστότατα 
ἀνάγκη οἰκεῖσθαι, τὴν δ᾽ ἐναντίους ἄρχοντας σχοῦσαν 
ἐναντίως. 

Πάνυ μὲν οὖν, ἔφη. 

᾿Απειθήσουσιν οὖν ἡμῖν, οἴει, οἵ τρόφιμοι ταῦτ᾽ ἀκούον- 
τες, καὶ οὐκ ἐθελήσουσιν ξυμπονεῖν ἐν τῇ πόλει ἕκαστοι 
ἐν μέρει, τὸν δὲ πολὺν χρόνον μετ᾽ ἀλλήλων οἰκεῖν ἐν τῷ 
καθαρῷ : 

᾿Αδύνατον, ἔφη: δίκαια | γὰρ δὴ δικαίοις ἐπιτάξομεν. 
Παντὸς μὴν μᾶλλον ὡς ἐπ᾽ ἀναγκαῖον αὐτῶν ἕκαστος εἶσι 
τὸ ἄρχειν, τοὐναντίον τῶν νῦν ἐν ἑκάστῃ πόλει ἀρχόντων. 

Οὕτω γὰρ ἔχει, ἦν δ᾽ ἐγώ, ὦ ἑταῖρε’ ei μὲν βίον ἐξευ- 
ρήσεις ἀμείνω τοῦ ἄρχειν τοῖς || μέλλουσιν ἄρξειν, ἔστι σοι 
δυνατὴ γενέσθαι πόλις εὖ οἰκουμένη" ἐν μόνῃ γὰρ αὐτῇ 
ἄρξουσιν οἵ τῷ ὄντι πλούσιοι, où χρυσίου, ἀλλ᾽ οὗ δεῖ τὸν 
εὐδαίμονα πλουτεῖν, ζωῆς ἀγαθῆς τε καὶ ἔμφρονος. Εἰ δὲ 
πιττωχοὶ καὶ πεινῶντες ἀγαθῶν ἰδίων ἐπὶ τὰ δημόσια ἴασιν, 
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personnelles viennent aux affaires publiques, persuadés que 
c'est là qu'ils doivent faire leur main, il n’y a pas de bon gou- 
vernement possible ; car 115 se battent pour commander, et 


cette guerre domestique et intestine les perd, eux et tout Ὁ 


l'État. 

Rien de plus vrai, dit-il. 

Or, connais-tu, repris-je, une autre condition que celle du 
vrai philosophe pour inspirer le mépris du pouvoir ? 

Non, par Zeus, fit-1l. 

Or il est bien certain qu’il ne faut pas que l’on recherche 
le pouvoir avec passion ; autrement, il y aura rivalités et 
batailles. 

Sans doute. 

Dès lors à qui imposeras-tu la tâche de garder l'État, sinon 
à ceux qui, mieux instruits que les autres des moyens 
d'établir le meilleur gouvernement, ont d’autres honneurs 
et une vie préférable à celle de l’homme d’État ? 

A ceux-là seuls, répondit-il. 


- VI  Veux-tu que nous examinions à 
présent de quelle manière se formeront 
des hommes de ce caractère, et comment 
on les fera monter à la lumière, comme 
certains héros sont montés, dit-on, de l’Hadès chez les dieux ? 

Si je le veux ! dit-il ; assurément. 

Ce n'est pas, ce semble, aussi simple que de retourner 
un palet ‘ : il s’agit de tourner l’âme du jour ténébreux au 
vrai jour, c'est-à-dire de l’élever jusqu’à la réalité : et c’est 
justement là ce que nous appellerons la véritable philoso- 
phie. 

Fort bien. 

ΠῚ faut donc rechercher parmi les sciences celle qui possède 
ce pouvoir. 

Sans doute. 


Sciences propres 
à former 
le philosophe. 


1. Cette expression vient du jeu de la coquille (ὀστραχίνδα), sorte 
de jeu de barres, où l’on jetait en l’air une coquille, blanche d’un 
côté, noire de l’autre, en criant νύξ ἢ ἡμέρα (noir ou blanc), pour 
décider lequel des dex camps serait le poursuivant. Platon veut dire 
que l'éducation n'est pas uu jeu sans conséquence, qui se règle au 
hasard, mais une tàche scientifique lente et laborieuse. 
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ἐντεῦθεν οἴόμενοι τἀγαθὸν δεῖν ἁρπάζειν, οὐκ ἔστι" περι- 
μάχητον γὰρ τὸ ἄρχειν γιγνόμενον, οἰκεῖος ὧν καὶ ἔνδον 
ὃ τοιοῦτος πόλεμος αὐτούς τε ἀπόλλυσι καὶ τὴν ἄλλην 
πόλιν. 

᾿Αληθέστατα, ἔφη. 

Ἔχεις οὖν, | ἦν δ᾽ ἐγώ, βίον ἄλλον τινὰ πολιτικῶν ἀρχῶν 
καταφρονοῦντα ἢ τὸν τῆς ἀληθινῆς φιλοσοφίας ; 

Οὐ μὰ τὸν Δία, À δ᾽ ὅς. 

᾿Αλλὰ μέντοι δεῖ γε μὴ ἐραστὰς τοῦ ἄρχειν ἰέναι ἐπ᾽ αὐτό" 
εἰ δὲ μή, οἵ γε ἀντερασταὶ μαχοῦνται. 

Πῶς δ᾽ οὔ: 

Τίνας οὖν ἄλλους ἀναγκάσεις ἰέναι ἐπὶ φυλακὴν τῆς 
πόλεως ἢ οἵ περὶ τούτων τε φρονιμώτατοι δι᾿ ὧν ἄριστα 
πόλις οἰκεῖται, ἔχουσί τε τιμὰς ἄλλας καὶ βίον ἀμείνω τοῦ 
πολιτικοῦ : 


Οὐδένας ἄλλους, ἔφη. 


VI: | Βούλει οὖν τοῦτ᾽ ἤδη σκοπῶμεν, τίνα τρόπον οἵ 
τοιοῦτοι ἐγγενήσονται, καὶ πῶς τις ἀνάξει αὐτοὺς εἰς φῶς, 
ὥσπερ ἐξ “Aou λέγονται δή τινες εἷς θεοὺς ἀνελθεῖν ; 

Πῶς γὰρ où βούλομαι; ἔφη. 

Τοῦτο δή, ὡς ἔοικεν, οὐκ ὀστράκου ἂν εἴη περιστροφή, 
ἀλλὰ ψυχῆς περιαγωγὴ ἐκ νυκτερινῆς τινος ἡἥμέρας εἷς 
ἀληθινήν, τοῦ ὄντος οὖσαν ἐπάνοδον, ἣν δὴ φιλοσοφίαν 
ἀληθῆ φήσομεν εἶναι. 

Πάνυ μὲν οὖν. 

Οὐκοῦν δεῖ σκοπεῖσθαι τί τῶν μαθημάτων ἔχει τοιαύτην 
Ι δύναμιν : 


Πῶς γὰρ οὔ: 
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Quelle peut donc être, Glaucon, la science qui attire l’âme 
de ce qui naît à ce qui est ? Mais, en parlant, je pense à une 
autre chose. Nous avons bien dit que nos philosophes devaient 
être dans leur jeunesse des athlètes guerriers ! ὃ 

Nous l’avons bien dit. 

Il faut donc que la science que nous cherchons, outre cette 
vertu, en ait encore une autre. 

Laquelle ? 

De n'être pas inutile à des hommes de guerre. 

Il le faut certainement, dit-il, si c’est possible. 

C’est par la gymnastique et la musique que nous avons fait 
précédemment leur éducation. 

C’est bien cela, dit-il. 

Mais la gymnastique s'applique à ce qui naît et meurt ; 
car c’est de la croissance et du dépérissement du corps qu’elle 
s'occupe. 

C'est évident. 

Elle n’est donc pas la science que nous cherchons. 

Non. 

Sera-ce la musique telle que nous l'avons décrite plus 
haut ἢ 

Mais nous n’y avons vu, dit-il, si tu t’en souviens, que la 
contre-partie de la gymnastique ? : elle a servi à donner des 
habitudes à nos gardiens, à leur enseigner par l'harmonie le 
bon accord, et non la science ; par le rythme, la régularité ; 
et dans les discours, soit fabuleux, soit véridiques, certaines 
autres habitudes analogues ; mais d'enseignement qui mène 
au but supérieur que tu vises à présent, elle n’en a offert 
aucun. 

Tu me rappelles fort exactement, repris-je, ce que nous 
avons dit : effectivement elle n’en a offert aucun. Mais alors, 
excellent Glaucon, qu'est-ce qui peut donner un tel enseigne- 


1. Au livre IV, 422 b Socrate appelle les gardiens des athlètes voués 
à la guerre (πολέμου ἀθληταί). 

2. Cf. TIT 41oc-412 ἃ et surtout Timée 88 a/b où Platon signale 
les dangers d’une vie intellectuelle et d’une vie physique trop 
intenses. À cela, dit-il, « il n’y a qu’un remède : ne mouvoir jamais 
l’âme sans le corps, ni le corps sans l’âme, afin que, se défendant 
l’un contre l’autre, ces deux parties gardent leur équilibre et leur 
santé. » (Trad. Rivaud). Cf. Isocrate, Antidosis 182 init. 
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Τί ἂν οὖν εἴη, ὦ Γλαύκων, μάθημα ψυχῆς δλκὸν ἀπὸ 
τοῦ γιγνομένου ἐπὶ τὸ ὄν : Τόδε δ᾽ ἐννοῶ λέγων ἅμα’ οὐκ 
ἀθλητὰς μέντοι πολέμου ἔφαμεν τούτους ἀναγκαῖον εἶναι 
νέους ὄντας: 

"Epauev γάρ. 

Δεῖ ἄρα καὶ τοῦτο προσέχειν τὸ μάθημα ὃ ζητοῦμεν 
πρὸς ἐκείνῳ. 

Τὸ ποῖον ; 

Μὴ ἄχρηστον πολεμικοῖς ἀνδράσιν εἶναι. 

Δεῖ μέντοι, ἔφη, εἴπερ οἷόν τε. 

Γυμαστικῇ | μὴν καὶ μουσικῇ ἔν γε τῷ πρόσθεν ἐπαι- 
δεύοντο ἥμῖν. 

Ἢν ταῦτα, ἔφη. 

Γυμναστικὴ μέν που περὶ γιγνόμενον καὶ ἀπολλύμενον 
τετεύτακεν᾽ σώματος γὰρ αὔξης καὶ φθίσεως ἐπιστατεῖ. 

Φαίνεται. 

Τοῦτο μὲν δὴ οὐκ ἂν εἴη ὃ ζητοῦμεν μάθημα. 

1 Οὐ γάρ. 

᾿Αλλ᾽ ἄρα μουσικὴ ὅσην τὸ πρότερον διήλθομεν ; 

᾿Αλλ᾽ ἣν ἐκείνη γ᾽, ἔφη, ἀντίστροφος τῆς γυμναστικῆς, 
et μέμνησαι, ἔθεσι παιδεύουσα τοὺς φύλακας, κατά τε 
ἁρμονίαν εὐαρμοστίαν τινά, οὐκ ἐπιστήμην, παραδιδοῦσα, 
καὶ κατὰ ῥυθμὸν εὐρυθμίαν, ἔν τε τοῖς λόγοις ἕτερα τούτων 
ἀδελφὰ ἔθη ἄττα ἔχουσα, καὶ ὅσοι μυθώδεις τῶν λόγων 
καὶ ὅσοι ἀληθινώτεροι ἦσαν᾽ μάθημα δὲ πρὸς τοιοῦτόν τι 
ἄγον, οἷον σὺ νῦν ζητεῖς, οὐδὲν ἦν | ἐν αὐτῇ. 

᾿Ακριβέστατα, ἦν δ᾽ ἐγώ, ἀναμιμνήσκεις με΄ τῷ γὰρ ὄντι 
τοιοῦτον οὐδὲν εἶχεν. ᾿Αλλ᾽, ὦ δαιμόνιε Γλαύκων, τί ἂν εἴη 
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ment ἢ Sont-ce les arts) mais nous n’y avons vu que des 
œuvres mécaniques. 

Sans doute; mais alors quelle autre science reste-t-il, si 
nous écartons la musique, la gymnastique et les arts ? 

Eh bien, dis-je, si nous ne trouvons plus rien à prendre 
hors de là, prenons une de ces sciences qui s'étendent à tout. 

Laquelle ? 


Par exemple cette science générale qui 
sert à tous les arts, à toutes les opéra- 
tions intellectuelles, à toutes les sciences et que chacun doit 
apprendre parmi les premières. 

Laquelle ? dit-il. 

Cette science très ordinaire, dis-je, qui distingue les 
nombres, un, deux, trois, en un mot la science des nombres 
et le calcul! ; n'est-elle pas telle que tout art et toute science 
est forcée d'y recourir ? 

Si fait, dit-il. 

Même l’art de la guerre ? demandai-je. 

Il ne peut s’en passer, répondit-il. 

C'est donc, repris-je, un plaisant général que Palamède 
nous présente en toute occasion dans les tragédies? en la per- 
sonne d'Agamemnon ? N’as-tu pas remarqué qu'ayant inventé 


L'arithmétique. 


Vl’arithmétique, Palamède prétend avoir assigné à l’armée ses 


emplacements devant Troie et avoir dénombré les vaisseaux 
et tout le reste, comme si avant lui rien de tout cela n’eût 
encore été compté, et qu'Agamemnon, à ce qu’il semble, ne 
sût pas même combien il avait de pieds, puisqu'il ne savait 
pas compter ἢ Quelle idée te fais-tu alors d'un pareil général ? 
L'idée d’un général singulier, dit-il, si cela était vrai. 


1. Les mathématiciens grecs faisaient une distinction entre la 
science des nombres (ἀριθμός, ἀριθμητιχή) et l’art de calculer (Aoyts- 
υός, λογιστιχή). C’est sans doute par l’art de calculer que l’éducation 
commençait. Voyez sur l’état des mathématiques au temps de Platon. | 
Introd. p. Lxx sqq. 

2. Platon parle comme s’il était excédé de cette prétention prêtée 
par les auteurs tragiques à Palamède. Eschyle, Sophocle et Euripide 
avaient écrit chacun une tragédie de Palamède. Gorgias, dans la 
Défense de Palamède, lui fait aussi honneur de la découverte de 
l’arithmétique. V. Diels, Vorsokratiker Il, p. 255-264. 
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τοιοῦτον : αἵ τε γὰρ τέχναι βάναυσοί που ἅπασαι ἔδοξαν 
εἶναι. 
Πῶς δ᾽ οὔ: καὶ μὴν τί ἔτ᾽ ἄλλο λείπεται μάθημα, μου- 
σικῆς καὶ γυμναστικῆς καὶ τῶν τεχνῶν κεχωρισμένον ; 
Φέρε, ἣν δ᾽ ἐγώ, εἰ μηδὲν ἔτι ἐκτὸς τούτων ἔχομεν, 
λαθεῖν, τῶν ἐπὶ πάντα τεινόντων τι λάθωμεν. 


Τὸ ποῖον : 


Ι Οἷον τοῦτο τὸ κοινόν, ᾧ πᾶσαι προσχρῶνται τέχναι τε 
καὶ διάνοιαι καὶ ἐπιστῆμαι, ὃ καὶ παντὶ ἐν πρώτοις ἀνάγκη 
'μανθάνειν. 

Τὸ ποῖον ; ἔφη. 

Τὸ φαῦλον τοῦτο, ἦν δ᾽ ἐγώ, τὸ ἕν τε καὶ τὰ δύο καὶ 
τὰ τρία διαγιγνώσκειν: λέγω δὲ αὐτὸ ἐν κεφαλαίῳ ἄριθμόν 
τε καὶ λογισμόν ἢ οὐχ οὕτω περὶ τούτων ἔχει, ὧς πᾶσα 
τέχνη τε καὶ ἐπιστήμη ἀναγκάζεται αὐτῶν μέτοχος 
γίγνεσθαι ; 

Καὲ μάλα, ἔφη. 

Οὐκοῦν, ἦν δ᾽ ἐγώ, καὶ ñ πολεμική ; 

Fo, ἔφη, ἀνάγκη. 

ΓΠιαγγέλοιον γοῦν, ἔφην, στρατηγὸν ᾿Αγαμέμνονα ἐν 
ταῖς τραγῳδίαις Παλαμήδης ἑκάστοτε ἀποφαίνει. ἢ οὐκ 
ἐννενόηκας ὅτι φησὶν ἀριθμὸν εὑρών, τάς τε τάξεις τῷ 
στρατοπέδῳ καταστῆσαι ἐν ᾿Ιλίῳ καὶ ἐξαριθμῆσαι ναῦς τε 
καὶ τἄλλα πάντα, ὡς πρὸ τοῦ ἀναριθμήτων ὄντων καὶ τοῦ 
᾿Αγαμέμνονος, ὡς ἔοικεν, οὐδ᾽ ὅσους πόδας εἶχεν εἰδότος, 
εἴπερ ἀριθμεῖν μὴ ἠπίστατο ; καΐτοι ποῖόν τιν᾽ αὐτὸν οἴει 
στρατηγὸν εἶναι ; 

"Ατοπόν τιν᾽, ἔφη, ἔγωγε, ei ἦν τοῦτ᾽ ἀληθές. 
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VII Dès lors, repris-je, parmi les connaissances indis- 
pensables à un homme de guerre, ne mettrons-nous pas aussi 
le calcul et la science des nombres ? 

C'est, dit-il, celle qui lui est le plus indispensable, s’il veut 
entendre quelque chose à l'ordonnance d’une armée, ou plutôt 
s’il veut simplement être homme. 

Te fais-tu, repris-je, de cette science la même idée que moi? 

Quelle idée ἢ 

Elle pourrait bien être une de ces sciences que nous cher- 
chons qui conduisent naturellement à la pure intelligence ; 
mais on n’en use pas comme il faudrait, toute propre qu’elle 
est à nous hausser jusqu’à l'être. 

Qu’entends-tu par là ἢ demanda-t-il. | 

Je vais tâcher, répondis-je, de t'éclaircir ma pensée. A 
mesure que je distinguerai de mon côté les choses qui 
mènent à notre but et celles qui ny mènent pas, tu les 
considéreras toi-même, et tu me donneras ou refuseras ton 
assentiment : nous verrons mieux par là si la chose est comme 
je l’imagine. 

Expose tes idées, dit-il. 

Remarque donc, repris-je, si tu veux bien regarder, que, 
parmi les objets qui frappent nos sens, les uns n’invitent pas 
l'intelligence à la réflexion, parce que les sens suffisent à en 
juger, que les autres au contraire l’engagent instamment à 
les examiner, parce que la sensation qu'ils produisent ne 
donne rien de sain. 

Tu veux évidemment parler, dit-il, des objets vus dans le 
lointain et des dessins en perspective ? 

Tu n'as pas du tout saisi, répliquai-je, ce que je veux dire. 

Que veux-tu donc dire ὃ demanda-t-il. 

Les objets qui n’excitent pas à la réflexion, répondis-je, 
sont ceux qui ne produisent pas à la fois deux impressions 
opposées ; s'ils les produisent au contraire, je les range parmi 
ceux qui invitent à la réflexion, et c’est le cas lorsque 
l'impression qui nous arrive, soit de près, soit de loin, 
ne laisse pas discerner que l’objet soit ceci plutôt que cela. 
Donnons un exemple qui te fera saisir plus nettement ce 


1. Cf. Lois 747b, et surtout Lois 819 d, où Platon déclare que 
l'ignorance de l’arithmétique lui paraît être le fait, non d’un homme, 
mais d’un pourceau. 


158 ΠΟΛΙΤΈΕΑΙ͂Σ Z 


VII *AXo τι οὖν, | ἦν δ᾽ ἐγώ, μάθημα ἀναγκαῖον πολε- 
μικῷ ἀνδρὶ θήσομεν καὶ λογίζεσθαί τε καὶ ἀριθμεῖν δύνα- 
σθαι ; 

Πάντων γ᾽, ἔφη, μάλιστα, εἰ καὶ δτιοῦν μέλλει τάξεων 
ἐπαΐειν, μᾶλλον δ᾽ εἰ καὶ ἄνθρωπος ἔσεσθαι. 

᾿'Εννοεῖς οὖν, εἶπον, περὶ τοῦτο τὸ μάθημα ὅπερ ἐγώ ; 

Τὸ ποῖον ; 

Κινδυνεύει τῶν πρὸς τὴν νόησιν ἀϊγόντων φύσει εἶναι 
ὧν ζητοῦμεν, χρῆσθαι δ᾽ οὐδεὶς αὐτῷ ὀρθῶς, ἑλκτικῷ ὄντι 
παντάπασι πρὸς οὐσίαν. 

Πῶς, ἔφη, λέγεις ; 

᾿Εγὼ πειράσομαι, ἦν δ᾽ ἐγώ, τό γ᾽ ἐμοὶ δοκοῦν δηλῶσαι. 
"A γὰρ διαιροῦμαι παρ᾽ ἐμαυτῷ ἀγωγά τε εἶναι οἵ λέγομεν 
καὶ μή, ξυνθεατὴς γενόμενος ξύμφαθι ἢ ἄπειπε, ἵνα καὶ 
τοῦτο Due ἴδωμεν εἶ ἔστιν οἷον μαντεύομαι. 

Δείκνν᾽, ἔφη." 

Adi δή, εἶπον, ei καθορᾶς, τὰ μὲν ἐν ταῖς αἰσθή- 
σεσιν᾽ οὗ παρακαλοῦντα | τὴν νόησιν εἷς ἐπίσκεψιν, ὡς 
ἱκανῶς Ünd τῆς αἰσθήσεως κρινόμενα, τὰ δὲ παντάπασι 
διακελευόμενα ἐκείνην ἐπισκέψασθαι, ὡς τῆς αἰσθήσεως 
οὐδὲν ὑγιὲς ποιούσης. 

Τὰ πόρρωθεν, ἔφη, φαινόμενα δῆλον ὅτι λέγεις καὶ τὰ 
ἐσκιαγραφημένα. 

Οὐ πάνυ, ἦν δ᾽ ἐγώ, ἔτυχες οὗ λέγω. 

Ποῖα μήν, ἔφη, λέγεις : 

Τὰ μὲν οὐ παρακαλοῦντα, ἦν δ᾽ ἐγώ, ὅσα μὴ ἐκθαίνει 
εἰς ἐναντίαν αἴσθησιν ἅμα’ τὰ δ᾽ ἐκδαίνοντα ὡς παρα- 
καλοῦντα τίθημι, ἐπειδὰν À αἴσθησις μηδὲν μᾶλλον τοῦτο 
ἢ τὸ ἐναντίον δηλοῖ, εἴτ᾽ ἐγγύθεν προσπίπτουσα εἴτε πόρ- 
ρῶθεν. Ὧδε δὲ ἃ λέγω σαφέστερον εἴσει. Οὗτοί φαμεν 
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que je veux dire. Voici, dis-je, trois doigts : le pouce, l’index 
et le majeur. 

Bien, dit-il. 

Conçois en outre que je les suppose vus de près, puis fais 
avec moi cette observation sur eux. 

Laquelle ? 

Chacun d’eux paraît également un doigt ; et peu importe 
à cet égard qu'on le voie au milieu ou à l'extrémité, blanc 
ou noir, gros ou menu, et ainsi de toutes les qualités du 
même genre; car en tout cela l'âme chez la plupart des 
hommes‘ n’est pas obligée de demander à l’entendement ce 
que c'est qu’un doigt, parce qu’en aucun cas la vue ne lui a 
témoigné en même temps qu'un doigt fût autre chose qu'un 
doigt. 

Non certes, dit-il. 

Il est donc naturel, repris-je, qu’une telle sensation n’excite 
ni ne réveille l’entendement. 

C'est naturel. 

Mais s’il s’agit de la grandeur ou de la pefitesse des doigts, 
la vue les discerne-t-elle suffisamment, et lui est-il indifférent 
que l’un d’eux soit au milieu ou à l'extrémité ? et pareille- 
ment le toucher sent-il suffisamment l'épaisseur et la min- 
ceur, la mollesse et la dureté? et en général les sens ne 
sont-ils pas insuffisants à juger de telles qualités ? N'est-ce 
pas ainsi que chacun d’eux procède? D'abord le sens qui 
est chargé de percevoir ce qui est dur a été nécessairement 
chargé aussi de percevoir ce qui est mou, et il rapporte à 
l’âme que le même objet lui donne une sensation de dureté 
et de mollesse. 

Il en est ainsi, dit-il. 

N'est-il pas inévitable, repris-je, qu'en pareil cas l’âme, 
de son côté, soit perplexe? et se demande ce que signifie une 


1. Certains critiques ont voulu supprimer « chez la plupart des 
hommes » (τῶν πολλῶν), à tort ; car la pensée de Platon est qu’il y a 
des hommes que la nature a doués d’une curiosité si vive que même 
des perceptions aussi simples suffisent à éveiller leur entendement et 
à les lancer dans la recherche scientifique. 

2. La perplexité (ἀπορεῖν) est un mot socratique. Chez Platon, 
comme chez Socrate, c’est le principe de la science. Voir Ménon 80 a 
et Théétète 151 a. 
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τρεῖς ἂν εἶεν δάκτυλοι, ὅ τε σμικρότατος καὶ ὃ δεύτερος 
καὶ ὃ μέσος. 

Πάνυ γ᾽, ἔφη. 

Ὥς ἐγγύθεν τοίνυν δρωμένους λέγοντός μου διανοοῦ. 
᾿Αλλά μοι περὶ αὐτῶν τόδε σκόπει. 

Τὸ ποῖον : 

Δάκτυλος μὲν αὐτῶν φαίνεται δμοίως ἕκαστος, | καὶ 
ταύτῃ γε οὐδὲν διαφέρει, ἐάντε ἐν μέσῳ δρᾶται ἐάντ᾽ 
ἐν ἐσχάτῳ, ἐάντε λευκὸς ἐάντε μέλας, ἐάντε παχὺς ἐάντε 
λετιτός, καὶ πᾶν ὅ τι τοιοῦτον. Ἔν πᾶσι γὰρ τούτοις οὖκ 
ἀναγκάζεται τῶν πολλῶν À ψυχὴ τὴν νόησιν ἐπερέσθαι 
τί ποτ᾽ ἐστὶ δάκτυλος. οὔδαμοῦ γὰρ À ὄψις αὐτῇ ἅμα 
ἐσήμηνεν τὸν δάκτυλον τοὐναντίον ἢ δάκτυλον εἶναι. 

Où γὰρ οὖν, ἔφη. 


Οὐκοῦν, ἦν δ᾽ ἐγώ, εἰκότως τό γε τοιοῦτον νοήσεως oùk 


ἂν παρακλητικὸν οὐδ᾽ | ἐγερτικὸν εἴη. 

Εἰκότως. 

Τί δὲ δή ; τὸ μέγεθος αὐτῶν καὶ τὴν σμικρότητα À ὄψις 
ἄρα ἱκανῶς δρᾷ, καὶ οὐδὲν αὐτῇ διαφέρει ἐν μέσῳ τινὰ 
αὐτῶν κεῖσθαι ἢ ἐπ᾽ ἐσχάτῳ ; καὶ ὡσαύτως πάχος καὶ 
λεπτότητα ἢ μαλακότητα καὶ σκληρότητα ñ ἁφή ; καὶ αἱ 
ἄλλαι αἰσθήσεις ἄρ᾽ οὐκ ἐνδεῶς τὰ τοιαῦτα δηλοῦσιν ; ἢ 
ὧδε ποιεῖ ἑκάστη αὐτῶν᾽ πρῶτον || μὲν À ἐπὶ τῷ σκληρῷ 
τεταγμένη αἴσθησις ἠνάγκασται καὶ ἐπὶ τῷ μαλακῷ 
τετάχθαι, καὶ παραγγέλλει τῇ ψυχῇ ὡς ταὐτὸν σκληρόν 
τε καὶ μαλακὸν αἰσθανομένη ; 

Οὕτως: ἔφη. 

Οὐκοῦν, ἦν δ᾽ ἐγώ, ἀναγκαῖον ἐν τοῖς τοιούτοις αὖ τὴν 
Ψυχὴν ἀπορεῖν τί ποτε σημαίνει αὕτη ἣ αἴσθησις τὸ 
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sensation qui signale dans le même objet la dureté et la 
mollesse ? De même pour la sensation du léger et du lourd, 
que faut-il entendre par ce léger et ce lourd, lorsque la sen- 
sation signale que le lourd est léger, et que le léger est lourd? 

En effet, dit-il, ce sont là pour l’âme des témoignages 
étranges et qui réclament l'examen. 

Il est donc naturel, repris-je, que l’âme en cette perplexité 
appelle à son secours l’entendement et la réflexion et tâche 
d’abord de se rendre compte si chacun de ces témoignages 
porte sur une seule chose ou sur deux. 

Sans doute. 

Si elle juge qu'il y en a deux, chacune d'elles ne paraît- 
elle pas une et distincte de l’autre ? 

Si. 

Si donc chacune d'elles lui paraît une, οἱ l’une et l’autre, 
deux, elle les concevra toutes deux comme séparées ; autre- 
ment, elle ne les concevrait pas comme deux choses, mais 
comme une seule‘. 

Fort bien. 

Or la vue, disons-nous, a perçu la grandeur et la petitesse 
non comme séparées, mais comme confondues ensemble, 
n'est-ce pas ὃ 

Oui. 

Et pour débrouiller cette confusion, l’entendement est forcé 
de voir alors la grandeur et la petitesse, non plus confondues, 
mais séparées, au rebours de ce que fait la vue. 

C’est vrai. 

De là nous vient d’abord l’idée de rechercher ce que peut 
être la grandeur et la petitesse. 

Oui. 

C’est de la même manière que nous avons distingué ce qui 
est intelligible et ce qui est visible. 

C'est très exact, dit-il. 


VIII Eh bien, voilà ce que je voulais faire entendre tout 
à l’heure, quand je disais que certains objets excitent à 
penser, et que d’autres ne le font point, et que je rangeais 


1. Voir Phédon où Platon fait la même observation pour montrer 
l'impuissance d’une explication purement physique des choses et 
Parménide 143 d et suiv., où 1] en tire toute la génération du nombre. 


160 ΠΟΛΊΤΕΙΑΣ Z 


σκληρόν, εἴπερ τὸ αὐτὸ καὶ μαλακὸν λέγει, καὶ ñ τοῦ 
κούφου καὶ ñ τοῦ βαρέος, τί τὸ κοῦφον καὶ βαρύ, εἰ τό τε 
βαρὺ κοῦφον καὶ τὸ κοῦφον βαρὺ σημαίνει. 

Ι Καὶ γάρ, ἔφη, αὗταί γε ἄτοποι τῇ ψυχῇ at ἑρμηνεῖαι 
καὶ ἐπισκέψεως δεόμεναι. 

Εἰκότως ἄρα, ἦν δ᾽ ἐγώ, ἐν τοῖς τοιούτοις πρῶτον μὲν 
πειρᾶται λογισμόν τε καὶ νόησιν ψυχὴ παρακαλοῦσα ἐπι- 
σκοπεῖν εἴτε ἕν εἴτε δύο ἐστὶν ἕκαστα τῶν εἰσαγγελλομένων. 

Πῶς δ᾽ οὔ: 

Οὐκοῦν ἐὰν δύο φαίνηται, ἕτερόν τε καὶ ἕν ἑκάτερον 
φαίνεται ; 

Ναί. 

Εἰ ἄρα ἕν ἑκάτερον, ἀμφότερα δὲ δύο, τά γε δύο κεχω- 
ρισμένα νοήσει: οὗ γὰρ ἂν ἀχώριστά γε δύο ἐνόει, | ἀλλ᾽ ἕν. 

᾿Ορθῶς. 

Μέγα μὴν καὶ ὄψις καὶ σμικρὸν ξώρα, φαμέν, ἀλλ᾽ où 
κεχωρισμένον, ἀλλὰ συγκεχυμένον τι. Ἢ γάρ: 

«Ναί. 

Διὰ δὲ τὴν τούτου σαφήνειαν μέγα αὖ καὶ σμικρὸν ἧ 
νόησις ἠναγκάσθη ἰδεῖν, où συγκεχυμένα, ἀλλὰ διωρισμένα, 
τοὐναντίον ἢ 'κείνη. 

᾿Αληθῆ. 

Οὐκοῦν ἐντεῦθέν ποθεν πρῶτον ἐπέρχεται ἐρέσθαι ἣμῖν 
τί οὖν ποτ᾽ ἐστὶ τὸ μέγα αὖ καὶ τὸ σμικρόν ; 

Παντάπασι μὲν οὖν. 

Καὶ οὕτω δὴ τὸ μὲν νοητόν, τὸ δ᾽ δρατὸν ἐκαλέσαμεν. 

| ᾿Ὀρθότατ᾽, ἔφη. 


ΥΠΠ Ταῦτα τοίνυν καὶ ἄρτι ἐπεχείρουν λέγειν, ὡς τὰ 
μὲν παρακλητικὰ τῆς διανοίας ἐστί, τὰ δὲ οὔ, ἃ μὲν εἰς τὴν 
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parmi les premiers ceux qui affectent les sens en produisant 
deux impressions opposées, et ceux qui n’offrent point cette 
contradiction parmi ceux qui n’éveillent pas la pensée. 

Je comprends maintenant, dit-il, et ton opinion me semble 
juste. 

Et le nombre et l’unité, dans quelle classe les mets-tu ? 

Je ne m'en fais pas une idée, répondit-il. 

Eh bien, repris-je, juges-en d’après ce que nous avons dit. 
Si en effet l’unité se laisse bien percevoir telle qu’elle est par 
les yeux ou par quelque autre sens, elle ne peut nous pousser 
vers l'essence, pas plus que le doigt dont nous parlions tout 
à l'heure ; mais si la vue de l’unité offre toujours quelque 
contradiction, en sorte qu’elle ne paraît pas plus unité que 
multiplicité 1, alors on a besoin d’un juge pour en décider ; 
l’âme en ce cas est forcément embarrassée, et, réveillant en 
elle l’entendement, elle est contrainte de faire des recherches 
et de se demander ce que peut être l’unité en elle-même, et 
c'est ainsi que la perception relative à l’unité est de celles 
qui poussent et tournent l’âme vers la contemplation de 
’être. 

Cette propriété, la vue de l’unité l’a certes au plus haut 
point ; car nous voyons la même chose à la fois une et mul- 
tiple jusqu'à l'infini. 

Mais s’il en est ainsi de l’unité, repris-je, il en est de même 
aussi de tous les nombres ? 

Assurément. 

Or le calcul et l’arithmétique roulent entièrement sur le 
nombre? 

Sans contredit. 

Alors ce sont évidemment des sciences propres à conduire 
à la vérité. 

Merveilleusement propres, certainement. 

Elles sont donc, semble-t-il, de celles que nous cherchons ; 
en effet l’étude en est nécessaire à l’homme de guerre pour 
ranger une armée, et au philosophe aussi, pour atteindre 
l'essence et sortir de la sphère de la génération, sans quoi il 
ne sera jamais un véritable arithméticien. 


τ. Le Parménide dépassera cette multiplicité de l’unité visible pour 
traiter un problème supérieur : la multiplicité métaphysique de V'Un 
en soi. Cf. surtout Parm. 129 b, 144 6. 
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αἴσθησιν ἅμα τοῖς ἐναντίοις ἑαυτοῖς ἐμπίπτει, παρακλητικὰ 
δριζόμενος, ὅσα δὲ μή, οὐκ ἐγερτικὰ τῆς νοήσεως. 

Μανθάνω τοίνυν ἤδη, ἔφη, καὶ δοκεῖ μοι οὕτω. 

Τί οὖν ; ἀριθμός τε καὶ τὸ ἕν πετέρων δοκεῖ εἶναι: 

: Οὐ ξυννοῶ, ἔφη. 

᾿Αλλ᾽ ἐκ τῶν προειρημένων, ἔφην, ἀναλογίζου. Εἰ μὲν 
γὰρ ἱκανῶς αὐτὸ καθ᾽ αὑτὸ δρᾶται ἢ ἄλλῃ τινὶ αἰσθήσει 
λαμθάνεται | τὸ ἕν, οὐκ ἂν δλκὸν εἴη ἐπὶ τὴν οὐσίαν, 
ὥσπερ ἐπὶ τοῦ δακτύλου ἐλέγομεν᾽ εἶ δ᾽ ἀεί τι αὐτῷ ἅμα 
δρᾶται ἐναντίωμα, ὥστε μηδὲν μᾶλλον ἕν ἢ καὶ τοὐναντίον 
φαίνεσθαι, τοῦ ἐπικρινοῦντος δὴ δέοι ἂν ἤδη καὶ ἀναγ- 
κάζοιτ᾽ ἂν ἐν αὐτῷ ψυχὴ ἀπορεῖν καὶ ζητεῖν, κινοῦσα ἐν 
ἑαυτῇ τὴν ἔννοιαν, καὶ ἀνερωτᾶν τί ποτέ ἐστιν αὐτὸ τὸ ἕν, 
καὶ οὕτω τῶν || ἀγωγῶν ἂν εἴη καὶ μεταστρεττικῶν ἐπὶ τὴν 
τοῦ ὄντος θέαν À περὶ τὸ ἕν μάθησις. 

᾿Αλλὰ μέντοι, ἔφη, τοῦτό γ᾽ ἔχει οὐχ ἥκιστα ἣ περὶ 
αὐτὸ ὄψις" ἅμα γὰρ ταὐτὸν ὡς ἕν τε δρῶμεν καὶ ὡς ἄπειρα 
τὸ πλῆθος. 

Οὐκοῦν εἴπερ τὸ ἕν, ἦν δ᾽ ἐγώ, καὶ ξύμπας ἀριθμὸς 
ταὐτὸν πέπονθε τοῦτο ; 

Πῶς δ᾽ οὔ : 

᾿Αλλὰ μὴν λογιστική τε καὶ ἀριθμητικὴ περὶ ἀριθμὸν πᾶσα. 

Καὶ μάλα. 

Ταῦτα δέ γε φαίνεται ἀγωγὰ | πρὸς ἀλήθειαν. 

Ὑπερφυῶς μὲν οὖν. 

“Ὧν ζητοῦμεν ἄρα, ὡς ἔοικε, μαθημάτων ἂν εἴη᾽ πολε- 
μικῷ μὲν γὰρ διὰ τὰς τάξεις ἀναγκαῖον μαθεῖν ταῦτα, 
φιλοσόφῳ δὲ διὰ τὸ τῆς οὐσίας ἅπτέον εἶναι γενέσεως 
ἐξαναδύντι, ἢ μηδέποτε λογιστικῷ γενέσθαι. 
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C’est vrai, dit-il. 

Or justement notre gardien est à la fois guerrier et philo- 
sophe. 

Sans doute. 

Il conviendrait donc, Glaucon, de rendre cette science 
obligatoire, et de persuader à ceux qui sont destinés à remplir 
les plus hautes fonctions de l’État d’en entreprendre l’étude 
et de s y appliquer, non pas superficiellement, mais jusqu’à 
ce qu ils arrivent par la pure intelligence à pénétrer la nature 
des nombres, non point pour la faire servir, comme les 
négociants et les marchands, aux ventes et aux achats, mais 
pour en faire des applications à la guerre et pour faciliter à 
‘âme elle-même le passage du monde sensible à la vérité et 
à l'essence. 

C'est très bien parler, dit-il. 

Et vraiment j’aperçois maintenant, repris-je, après vous 
avoir entretenus de cette science des nombres, combien elle 
est belle et utile à maint égard à notre dessein, quand on 
s’en occupe pour la connaître, et non pour en trafiquer. 

Qu'est-ce qui la rend donc si précieuse ὃ demanda-t-il. 

C’est que, comme je viens de le dire, elle donne à l’âme 
un puissant élan vers la région supérieure, et la force à raï- 
sonner sur les nombres en eux-mèmes ‘, sans jamais souffrir 
qu'on introduise dans ses raisonnements des nombres qui 
représentent des objets visibles ou palpables. Tu sais en effet, 


e je pense, ce que font ceux qui sont versés dans cette science : 


526 a 


si l’on veut, en discutant avec eux, diviser l'unité proprement 
dite, ils se moquent et ne veulent rien entendre. Si tu la 
divises, eux la multiplient d’autant, dans la crainte que 
l'unité n’apparaisse plus comme une, mais comme un assem- 
blage de parties. 

C’est très vrai, dit-il. 

Que crois-tu, Glaucon, si on leur posait cette question : 

« Ὁ merveilleux savants, de quels nombres disputez-vous, 


1. Les nombres en eux-mêmes sont pour Platon des nombres 
mathématiques individuels et rien de plus. Ils tiennent le milieu 
entre les objets sensibles et les Idées. Sur ce sujet, voyez Léon Robin, 
La théorie platonicienne des Idées et des nombres, p. 265 ; Shorey, 
De Platonis idearum doctrina (1888) ; The Unity of Plato's Thought, 
1903, p. 82 ; Ideas and Numbers again dans Classical Philology, XXII, 
1927, n° 2; Ross, Aristotle’s Metaphysies I, p. Lin-Lvi (Oxford, 1924). 
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Ἔστι ταῦτ᾽, ἔφη. 

Ὃ δέ γε ἡμέτερος φύλαξ, πολεμικός τε καὶ φιλόσοφος 
τυγχάνει ὦν. : 

Τί μήν; 

Προσῆκον δὴ τὸ μάθημα ἂν εἴη, ὦ Γλαύκων, νομοθετῆσαι 
καὶ πείθειν τοὺς μέλλοντας ἐν τῇ πόλει τῶν μεγίστων 
μεθέξειν ἐπὶ λογιστικὴν | ἰέναι καὶ ἀνθάπτεσθαι αὐτῆς μὴ 
ἰδιωτικῶς, ἀλλ᾽ ἕως ἂν ἐπὶ θέαν τῆς τῶν ἀριθμῶν φύσεως 
ἀφίκωνται τῇ νοήσει αὐτῇ, οὐκ ὠνῆς οὐδὲ πράσεως χάριν 
ὃς ἐμπόρους ἢ καπήλους μελετῶντας, ἀλλ᾽ ἕνεκα πολέμου 
τε καὶ αὐτῆς τῆς ψυχῆς ῥαστώνης μεταστροφῆς ἀπὸ 
γενέσεως ἐπ᾽ ἀλήθειάν τε καὶ οὐσίαν. 

Κάλλιστ᾽, ἔφη, λέγεις. 

Καὶ μήν, ἦν δ᾽ ἐγώ, νῦν καὶ ἐννοῶ, ῥηθέντος τοῦ περὶ 
τοὺς λογισμοὺς | μαθήματος, ὡς κομψόν ἐστι καὶ πολλαχῇ 
χρήσιμον fuîv πρὸς ὃ βουλόμεθα, ἐὰν τοῦ γνωρίζειν ἕνεκά 
τις αὐτὸ ἐπιτηδεύῃ, ἀλλὰ μὴ τοῦ καπηλεύειν. 

TA δή; ἔφη. 

Τοῦτό γε, ὃ νῦν δὴ ἐλέγομεν, ὧς σφόδρα ἄνω ποι ἄγει 
τὴν ψυχὴν καὶ περὶ αὐτῶν τῶν ἀριθμῶν ἀναγκάζει δια- 
λέγεσθαι, οὐδαμῇ ἀποδεχόμενον ἐάν τις αὐτῇ δρατὰ ἢ 
GTTX σώματα ἔχοντας ἀριθμοὺς προτεινόμενος διαλέγηται. 
Οἶσθα γάρ που τοὺς περὶ ταῦτα δεινοὺς | ὧς, ἐάν τις αὐτὸ 
τὸ ἕν ἐπιχειρῇ τῷ λόγῳ τέμνειν, καταγελῶσί τε καὶ οὐκ 
ἀποδέχονται, ἀλλ᾽ ἐὰν σὺ κερματίζης αὐτό, ἐκεῖνοι πολλα- 
πλασιοῦσιν, εὐλαβούμενοι μή ποτε φανῇ τὸ ἕν μὴ ἕν, ἀλλὰ 
πολλὰ μόρια. 

᾿Αληθέστατα, ἔφη, λέγεις. 

Τί οὖν οἴει, ὦ Γλαύκων, εἴ τις ἔροιτο αὐτούς" « Ὦ 


θαυμάσιοι, περὶ ποίων ἀριθμῶν διαλέγεσθε, ἐν οἷς τὸ ἕν 
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et où se trouvent ces unités telles que vous prétendez qu’elles 
sont, chacune parfaitement égale à l’autre, sans la moindre 
différence, et qui ne contiennent point en elles de parties », 
que crois-tu qu'ils répondraient ? 

Ils répondraient, je crois, qu'ils parlent de nombres qu’on 
ne peut saisir que par la pensée et qu’on ne peut manier 
d'aucune autre façon. 

Tu vois donc, ami, repris-je, qu'il y a chance que cette 
science nous soit réellement indispensable, puisqu'il est évi- 
dent qu'elle oblige l’âme à se servir de la pure intelligence 
pour atteindre la vérité en soi. 

C'est vraiment l’effet qu'elle produit, fit-il. 

Mais as-tu déjà remarqué que ceux qui sont nés calcula- 
teurs saisissent rapidement presque toutes les sciences, et 
que les esprits pesants, lorsqu'ils ont été exercés et rompus 
au calcul, à défaut d'autre profit, en retirent tous au moins 
celui d'accroître la pénétration de leur esprit !. 

C'est incontestable, dit-il. 

Et puis, je crois, il serait difficile de trouver beaucoup de 
sciences qui coûtent plus d’efforts à apprendre et à pratiquer 
que celle des nombres. 

En effet. 

Pour toutes ces raisons nous ne devons pas la négliger ; il 
faut au contraire y dresser les meilleurs esprits. 

Je suis de ton avis, dit-il. 


IX Voilà donc, repris-je, une pre- 
mière science adoptée dans notre ensei- 
gnement. Il y en a une deuxième qui s’y rattache ; examinons 
si elle nous convient en quelque manière. 

Laquelle ὃ demanda-t-il ; est-ce la géométrie que tu veux 
dire ὃ 

Elle-même, répondis-je. 

En tant qu’elle a rapport aux opérations de la guerre, 
dit-il, il est évident qu’elle nous convient ; car, pour asseoir 


La géométrie. 


1. Dans l’Antidosis, où l’on retrouve souvent l’influence et comme 


un écho des idées de Platon, Isocrate dit de même : « Je regarde ces 


études (les études mathématiques) comme une gymnastique de 
l'esprit et une préparation à la philosophie. » (Antid. 266.) 


PUS δ  ε......... 
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οἷον ὑμεῖς ἀξιοῦτέ ἐστιν, ἴσον τε ἕκαστον πᾶν παντὶ καὶ 
οὐδὲ σμικρὸν διαφέρον, μόριόν τε ἔχον ἐν ἑαυτῷ οὐδέν ; » 
τί ἂν οἴει αὐτοὺς ἀποκρίνασθαι ; 

Τοῦτο ἔγωγε, ὅτι περὶ τούτων λέγουσιν ὧν διανοηθῆναι 
μόνον ἐγχωρεῖ, ἄλλως δ᾽ οὐδαμῶς μεταχειρίζεσθαι δυνατόν. 

Ὅρᾶς οὖν, ἦν δ᾽ ἐγώ, ὦ φίλε, ὅτι τῷ ὄντι ἀναγκαῖον 
ἡμῖν κινδυνεύει εἶναι τὸ μάθημα, ἐπειδὴ | φαίνεταί γε προσ- 
αναγκάζον αὐτῇ τῇ νοήσει χρῆσθαι τὴν ψυχὴν ἐπ᾽ αὐτὴν 
τὴν ἀλήθειαν : 

Καὶ μὲν δή, ἔφη, σφόδρα γε ποιεῖ αὐτό. 

Τί δέ; τόδε ἤδη ἐπεσκέψω, ὡς οἵ τε φύσει λογιστικοὶ 
εἰς πάντα τὰ μαθήματα ὡς ἔπος εἰπεῖν ὀξεῖς φύονται, οἵ 
τε βραδεῖς, ἂν ἐν τούτῳ παιδευθῶσι καὶ γυμνάσωνται, κἂν 
μηδὲν ἄλλο ὠφεληθῶσιν, ὅμως εἴς γε τὸ ὀξύτεροι αὐτοὶ 
αὑτῶν γίγνεσθαι πάντες ἐπιδιδόασιν ; 

Ἔστιν, ἔφη, οὕτω. 

Καὶ μήν, | ὧς ἐγῷμαι; ἅ γε μείζω πόνον παρέχει μανθά- 
νοναι καὶ μελετῶντι, οὐκ ἂν ῥαδίως οὐδὲ πολλὰ ἂν εὕροις 
ὡς τοῦτο. 

Οὐ γὰρ οὖν. 

Πάντων δὴ ἕνεκα τούτων οὖκ ἀφετέον τὸ μάθημα, ἀλλ᾽ οἵ 


1 LA LA 2 2 Le] 
ἄριστοι τὰς φύσεις παιδευτέοι ἐν αὐτῷ. 


Ξύμφημι, À δ᾽ ὅς. 


ΙΧ Τοῦτο μὲν τοίνυν. εἶπον, ἕν ἣμῖν κείσθω’ δεύτερον 
δὲ τὸ ἐχόμενον τούτου σκεψώμεθα ἄρά τι προσήκει ἥμῖν. 

Τὸ ποῖον ; ἢ γεωμετρίαν, ἔφη, λέγεις ; 

Αὐτὸ τοῦτο, ἦν δ᾽ ἐγώ. 

Ὅσον μέν, ἔφη, πρὸς | τὰ πολεμικὰ αὐτοῦ τείνει, δῆλον 
ὅτι προσήκει: πρὸς γὰρ τὰς στρατοτιεδεύσεις καὶ κατα- 
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un camp, prendre des places fortes, resserrer ou étendre une 
armée et lui faire exécuter toutes les évolutions qui sont 
d'usage, soit dans les batailles mêmes, soit dans les marches, 
un général est plus ou moins habile, selon qu'il est ou n’est 
pas géomètre. 

À te dire vrai, repris-je, il suffit pour cela de connaissances 
élémentaires en géométrie et en calcul. Il faut examiner si le 
fort de cette science et ses parties les plus élevées tendent à 
notre objet, qui est de faire voir plus facilement l’idée du 
bien. Or c’est à cet objet que tend, selon nous, tout ce qui 
force l’âme à se tourner vers l’endroit où est cet être le plus 
heureux de tous les êtres ‘, qu’elle doit contempler à tout prix. 

Tu as raison, dit-il. 

Donc, si la géométrie oblige à contempler l'essence, elle 
nous convient ; si elle se borne à ce qui naît, elle ne nous 
convient pas. 

C'est notre opinion. 

Or il est une chose, repris-je, que tous ceux qui sont tant 
soit peu versés dans la géométrie ne nous contesteront pas, 
c'est que cette science a un objet entièrement différent de ce 
que disent d’elle ceux qui la pratiquent. 

Comment? demanda-t-il. 

Ils en parlent en termes ridicules et mesquins ; car c’est 
toujours en praticiens et en vue de la pratique qu'ils 
s'expriment, et qu'ils parlent de carrer, de construire sur une 
ligne donnée, d'ajouter et autres termes semblables qu'ils 
font sonner. Or toute cette science n’est cultivée qu'en vue de 
la connaissance. 

C'est bien mon avis, dit-il. 

Ne faut-il pas convenir encore de ceci ? 

De quoi ? demanda-t-il. 


1. Au livre VI 509 b Platon dit du Bien qu’ « il n’est point 
essence, mais quelque chose qui dépasse l’essence en majesté et en 
puissance. » Là-dessus Glaucon s’écrie : « Dieu du soleil, quelle 
merveilleuse transcendance ! » Cela n’empèche pas Platon d’appeler 
ici le Bien le plus heureux des êtres, 518c la partie la plus brillante 
de l’être (τοῦ ὄντος τὸ φανότατον) et 532 c l’être le plus excellent de 
tous les êtres (τοῦ ἀρίστου ἐν τοῖς οὖσι). Il ne faut donc pas prendre 
trop à la lettre cette merveilleuse transcendance (δαιμονία xep6okx) 
que Platon prête à l’idée du Bien 509 c. 


᾿ 
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λήψεις χωρίων καὶ συναγωγὰς καὶ ἐκτάσεις στρατιᾶς καὶ 
ὅσα δὴ ἄλλα σχηματίζουσι τὰ στρατόπεδα ἐν αὐταῖς τε 
ταῖς μάχαις καὶ πορείαις διαφέροι ἂν αὐτὸς a γεωμε- 
τρικὸς καὶ μὴ ὦν. 

"AA οὖν δή, εἶπον, πρὸς μὲν τὰ τοιαῦτα βραχύ τι ἂν 
ἐξαρκοῖ γεωμετρίας τε καὶ λογισμῶν uéprov τὸ δὲ πολὺ 
αὐτῆς καὶ πορρωτέρω προϊὸν σκοπεῖσθαι | δεῖ εἴ τι πρὸς 
ἐκεῖνο τείνει, πρὸς τὸ ποιεῖν κατιδεῖν fov τὴν τοῦ ἀγαθοῦ 
ἰδέαν. Τείνει δέ, φαμέν, πάντα αὐτόσε, ὅσα ἀναγκάζει 
ψυχὴν εἰς ἐκεῖνον τὸν τόπον μεταστρέφεσθαι ἐν ᾧ ἔστι 
τὸ εὐδαιμονέστατον τοῦ ὄντος, ὃ δεῖ αὐτὴν παντὶ τρόπῳ 
ἰδεῖν. 

᾿Ορθῶς, ἔφη, λέγεις. 

Οὐκοῦν εἰ μὲν οὐσίαν ἀναγκάζει θεάσασθαι, προσήκει, 
εἰ δὲ γένεσιν, OÙ προσήκει. 

Φαμέν γε δή. 

Οὐ τοίνυν τοῦτο γε, || ἦν δ᾽ ἐγώ, ἀμφισθητήσουσιν ἡμῖν 
ὅσδι καὶ σμικρὰ γεωμετρίας ἔμπειροι, ὅτι αὕτη ñ ἐἔπι- 
στήμη πᾶν τοὐναντίον ἔχει τοῖς ἐν αὐτῇ λόγοις λεγομένοις 
ὑπὸ τῶν μεταχειριζομένων. | 

Πῶς; ἔφη. 

Λέγουσι μέν που μάλα γελοίως τε καὶ ἀναγκαίως" ὡς 
γὰρ πράττοντές τε καὶ πράξεως ἕνεκα πάντας τοὺς λόγους 
ποιούμενοι λέγουσιν τετραγωνίζειν τε καὶ παρατείνειν καὶ 
προστιθέναι καὶ πάντα οὕτω φθεγγόμενοι, τὸ δ᾽ ἔστι που 
τιᾶν τὸ μάθημα | γνώσεως ἕνεκα ἐπιτηδευόμενον. 

Παντάπασι μὲν οὖν, ἔφη. 

Οὐκοῦν τοῦτο ἔτι διομολογητέον ; 

Τὸ ποῖον : 
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Qu'on la cultive pour connaître ce qui est toujours, et non 
ce qui à un moment donné naît et périt. 

Je n'ai pas de peine à en convenir, dit-il ; car la géométrie 
est la connaissance de ce qui est toujours. 

Elle est donc, mon brave ami, propre à tirer l'âme vers la 
vérité et à faire naître l'esprit philosophique, qui élève nos 
regards vers les choses d'en haut, au lieu de les tourner, 
comme nous faisons, vers les choses d’ici-bas. 

Elle y est particulièrement propre, dit-il. 

Nous mettrons donc toutes nos instances, repris-je, à 
recommander aux citoyens de notre belle république de ne 
point négliger la géométrie ; elle ἃ d’ailleurs des avantages 
accessoires qui ne sont pas à dédaigner. 

Lesquels ? demanda-t-il. 

Ce sont précisément ceux que tu as reconnus toi-même, 
répondis-je, et qui regardent la guerre ; de plus elle aide à 
mieux comprendre les autres sciences, et nous savons qu’à 
cet égard il γ a une différence du tout au tout entre celui qui 
a étudié la géométrie et celui qui l’ignore‘. 

Du tout au tout, c’est vrai, par Zeus, fit-il. 

Voilà donc la seconde science que nous prescrirons à la 
jeunesse. 

Prescrivons-la, dit-il. 


ἑ X Et maintenant, donnerons-nous à 
L'astronomie. ὃ Ξ as. : 
l'astronomie le troisième rang ? N'est-ce 
pas ton avis ἢ 

Si, dit-il ; car si le laboureur et le nautonnier doivent être 
particulièrement prompts à reconnaître à quel moment du 
mois et de l’année ils se trouvent, le général d’armée doit 
l'être tout autant. 

Tu m'amuses, dis-je; on dirait que tu as peur que le 
vulgaire ne te reproche de prescrire des études inutiles. Or 
les sciences que nous choisissons ont une utilité qui n’est pas 


négligeable, bien qu'elle soit difficile à concevoir, c’est qu'elles 


1. Platon attachait une telle importance à la géométrie et aux 
sciences qui lui sont apparentées qu’il avait fait inscrire à l’entrée de 
son école : « Que nul n’entre ici, s’il n’est géomètre. » Philoponos, 
Comment. in Aristot. p. 117, 26 et Tzetzes, Chil. VIII 973. Sur la 
tradition qui fait de l’école de Platon le centre des études mathéma- 
tiques au 1v° siècle, voir Introd. P. LXXIX. 
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Ὥς τοῦ ἀεὶ ὄντος γνώσεως, ἄλλ᾽ οὗ τοῦ ποτέ τι γιγνο- 
| βένου καὶ ἀπολλυμένου. 

Edouoléyntov, ἔφη τοῦ γὰρ ἀεὶ ὄντος À γεωμετρικὴ 
γνῶσίς ἐστιν. 

Ὃλκὸν ἄρα, ὦ γενναῖε, ψυχῆς πρὸς ἀλήθειαν εἴη ἂν καὶ 
ἀπεργαστικὸν φιλοσόφου διανοίας πρὸς τὸ ἄνω σχεῖν ἃ νῦν 
κάτω où δέον ἔχομεν. | 

Ὥς ofôv τε μάλιστ᾽, ἔφη. 

Ὥς οἷόν τ᾽ ἄρα, ἦν δ᾽ | ἐγώ, μάλιστα προστακτέον ὅπως 
οἷ ἐν τῇ καλλιπόλει σοι μηδενὶ τρόπῳ γεωμετρίας ἀφέξονται. 
Καὶ γὰρ τὰ πάρεργα αὐτοῦ où σμικρά. 

Ποῖα ; ñ δ᾽ ὅς. 

"A τε δὴ σὺ εἶπες, ἦν δ᾽ ἐγώ, τὰ περὶ τὸν πόλεμον, καὶ 
δὴ καὶ πρὸς πάσας μαθήσεις, ὥστε κάλλιον ἀποδέχεσθαι, 
ἴσμεν που ὅτι τῷ ὅλῳ καὶ παντὶ διοίσει ἥμμένος TE γεωμε- 
τρίας καὶ μή. 

Τῷ παντὶ μέντοι νὴ Δί᾽, ἔφη. 

Δεύτερον δὴ τοῦτο τιθῶμεν μάθημα τοῖς νέοις ; 

Τιθῶμεν, ἔφη. 


X Τιδέ; | τρίτον θῶμεν ἀστρονομίαν ; ἢ οὐ δοκεῖ ; 


᾿Εμοὶ γοῦν, ἔφη τὸ γὰρ περὶ ὥρας εὐαισθητοτέρως ἔχειν 


καὶ μηνῶν καὶ ἐνιαυτῶν où μόνον γεωργίᾳ οὐδὲ ναυτιλίαᾳ 
τιροσήκει, ἀλλὰ καὶ στρατηγίᾳ oÙy ἧττον. 

δὺς εἶ, ἣν δ᾽ ἐγώ, ὅτι ἔοικας δεδιότι τοὺς πολλούς, μὴ 
δοκῇς ἄχρηστα μαθήματα προστάττειν. Τὸ δ᾽ ἔστιν où 
πάνυ φαῦλον, ἀλλὰ χαλεπὸν πιστεῦσαι ὅτι ἐν τούτοις τοῖς 
μαθήμασιν ἑκάστου ὄργανόν τι ψυχῆς ἐκκαθαίρεταί τε καὶ 
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purifient et ravivent en chacun de nous un organe de l’âme, 
gâté et aveuglé par les autres occupations, organe dont la 
conservation est mille fois plus précieuse que celle des yeux 
du corps, puisque c’est par lui seul qu’on aperçoit la vérité. 
Ceux qui partagent cette opinion ne te marchanderont pas 
leur approbation ; mais ceux qui n’ont sur ce point aucune 
lumière trouveront naturellement que ce que tu dis ne 
signifie rien; car, en dehors de l'utilité pratique de ces 
sciences, ils n’en voient pas d'autre qui mérite considération. 
Demande-toi donc, avant d’aller plus loin, auquel de ces 
deux groupes tu t’adresses, ou si, les négligeant l’un et 
l'autre, c’est avant tout pour toi-même que tu raisonnes, sans 
envier pourtant à qui que ce soit le profit qu’il peut retirer 
de tes raisonnements. 

C'est le parti que je choisis, dit-il: c’est pour moi surtout 
que je parle, que je questionne et que je réponds. 

S'il en est ainsi, dis-je, reviens en arrière ; car tout à l'heure 
nous n'avons pas pris la science qui fait suite à la géométrie. 

Comment cela ? demanda-t-il. 


Après les surfaces, répondis-je, nous 
avons pris les solides déjà en mouve- 
ment, avant de les étudier en eux-mêmes. Or l’ordre exige 
qu'immédiatement après la deuxième dimension, on aborde 
la troisième, c'est-à-dire celle qui est dans les cubes et les 
objets qui ont de la profondeur. 

C'est vrai, dit-il ; mais il semble, Socrate, que cette science 
n'est pas encore découverte. 

Il y en a, repris-je, deux raisons. La première, c'est qu’au- 
cun État n’honorant ce genre d'études, les recherches y sont 
faiblement poussées, parce que la matière est difficile. La 
seconde, c’est que les chercheurs ont besoin d’un directeur 
sans lequel leurs efforts seront inutiles. Or il est difficile d'en 
trouver un, et le trouverait-on, dans l’état présent des choses, 
ceux qui sont doués pour ces recherches ont trop de pré- 
somption pour l'écouter. Mais si un Etat tout entier coopérait 
avec ce directeur et honorait ces travaux, les chercheurs se 


La stéréométrie 1. 


1. Le plus fameux problème de stéréométrie au temps de Platon 
était le « problème délien » ou duplication du cube, qui fut résolu 
dans son école. Cf. Théon de Smyrne, éd. Dupuis, p. 4 (18g2) et 
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ἀναζωπυρεῖται | ἀπολλύμενον καὶ τυφλούμενον ὕτὸ τῶν 
ἄλλων ἐπιτηδευμάτων, κρεῖττον ὃν σωθῆναι μυρίων ὄὃμμά- 
τῶν᾽ μόνῳ γὰρ αὐτῷ ἀλήθεια δρᾶται. Οἷς μὲν οὖν ταῦτα 
ξυνδοκεῖ ἀμηχάνως ὡς εὖ δόξεις λέγειν, ὅσοι δὲ τούτου 
μηδαμῇ ἠσθημένοι εἰσὶν εἰκότως ἡγήσονταί σε λέγειν οὐδέν᾽ 
ἄλλην γὰρ ἀπ᾽ αὐτῶν οὐχ δρῶσιν ἀξίαν λόγου ὠφελίαν. 
Σκόπει οὖν αὐτόθεν πρὸς ποτέρους διαλέγῃ, ἢ || πρὸς 
οὐδετέρους, ἀλλὰ σαυτοῦ ἕνεκα τὸ μέγιστον ποιεῖ τοὺς 
λόγους, φθονοῖς μὴν οὐδ᾽ ἂν ἄλλῳ, εἴ τίς τι δύναιτο ἀπ’ 
αὐτῶν ὄνασθϑαι. 

Οὕτως, ἔφη, αἱροῦμαι, ἐμαυτοῦ ἕνεκα τὸ πλεῖστον λέγειν 
τε καὶ ἐρωτᾶν καὶ ἀποκρίνεσθαι. 

ἼΑναγε τοίνυν, ἣν δ᾽ ἐγώ, εἰς τοὐπίσω νῦν δὴ γὰρ οὐκ 
ὀρθῶς τὸ ἑξῆς ἐλάθομεν τῇ γεωμετρίᾳ. 

Πῶς λαθόντες ; ἔφη. 


Μετὰ ἐπίπεδον, ἦν δ᾽ ἐγώ, ἐν περιφορᾷ ὃν ἤδη στερεὸν 
λαθόντες, πρὶν αὐτὸ καθ᾽ αὑτὸ λαθεῖν" | ὀρθῶς δὲ ἔχει ἑξῆς 
μετὰ δευτέραν αὔξην τρίτην λαμβάνειν. Ἔστι δέ που τοῦτο 
πιερὶ τὴν τῶν κύθων αὔξην καὶ τὸ βάθους μετέχον. 

Ἔστι γάρ, ἔφη" ἀλλὰ ταῦτά γε, ὦ Σώκρατες, δοκεῖ οὔπω 
ηὑρῆσθαι. 

Διττὰ γάρ, ἦν δ᾽ ἐγώ, τὰ αἴτια᾽ ὅτι τε οὐδεμία πόλις 
ἐντίμως αὐτὰ ἔχει, ἀσθενῶς ζητεῖται χαλεπὰ ὄντα, ἔπι- 
στάτου τε δέονται of ζητοῦντες, ἄνευ οὗ οὐκ ἂν εὕροιεν, 
ὃν πρῶτον μὲν γενέσθαι χαλεπόν, ἔπειτα καὶ γενομένου, ὡς 
νῦν ἔχει, οὐκ ἂν πείθοιντο οἵ περὶ ταῦτα ζητητικοὶ μεγα- 
λοφρονούμενοι. | Εἰ δὲ πόλις ὅλη ξυνεπιστατοῖ ἐντίμως 


ἄγουσα αὐτά, οὗτοί τε ἂν πείθοιντο καὶ ξυνεχῶς τε ἂν καὶ 
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prêteraient à ses vues, et les recherches menées avec suite et vi- 
gueur aboutiraient à des découvertes, puisque même à présent, 
quoique méprisées du vulgaire, quoique tronquées, quoique 
poursuivies par des gens qui ne se rendent pas compte de 
leur utilité, elles fleurissent en dépit de tous ces obstacles 
par le charme impérieux qu’elles exercent ; ainsi ne faut-il 
pas s'étonner de leur vogue naissante. 

Assurément, dit-il, elles ont leur charme, et un charme 
supérieur ; mais explique-moi plus nettement ce que tu 
disais tout à l'heure. Tu mettais d’abord, n'est-ce pas ? la 
science des surfaces, la géométrie ? . 

Oui, répondis-je. 

Ensuite, dit-il, l’astronomie immédiatement après ; puis 
tu es revenu sur tes pas. 

C’est que, répondis-je, dans ma hâte d'achever la revue de 
toutes les sciences, j'ai reculé plutôt qu’avancé. Immédiate- 
ment après la géométrie vient la science qui étudie la dimen- 
sion de profondeur ; comme elle n’a suscité encore que des 
recherches pitoyables, je l'ai passée pour mettre aussitôt 
l’astronomie ou mouvement des solides. 

C'est vrai, dit-il. 

Plaçons donc, repris-je, l'astronomie au quatrième rang, 
dans la pensée que la science que nous laissons de côté pour 
le moment existera, quand l’État s’en occupera. 

C'est vraisemblable, dit-il. Mais comme tu m'as, Socrate, 
reproché tout à l'heure de louer maladroitement l’astrono- 
mie, je vais la louer maintenant conformément à tes vues. Il 
est, ce me semble, évident pour tout le monde qu’elle oblige 
l’âme à regarder en haut et à passer des choses d’ici-bas aux 
choses du ciel. 

C'est peut-être évident pour tout le monde, repartis-je, 


mais pas pour moi ; car je n’en juge pas comme tu le fais. 


Comment en juges-tu ? demanda-t-il. 

A la manière dont la traitent aujourd'hui ceux qui 
l'érigent en philosophie, elle abaisse tout à fait les regards 
vers le bas. 

Que veux-tu dire? questionna-t-il. 


surtout la lettre d’Eratosthène au roi Ptolémée dans le commentaire 
d’Eutocius au traité d'Archimède sur la sphère et le cylindre, chez 


Heïberg, Archimedis opera III, p. 89 et 90. 
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ἐντόνως ζητούμενα ἐκφανῆ γένοιτο ὅπῃ ἔχει" ἐπεὶ καὶ νῦν 
. ὕπὸ τῶν πολλῶν ἀτιμαζόμενα καὶ κολουόμενα, ὑπὸ δὲ τῶν 
ζητούντων λόγον οὖκ ἐχόντων καθ᾽ ὅτι χρήσιμα, ὅμως πρὸς 
ἅπαντα ταῦτα βίᾳ Ünd χάριτος αὐξάνεται, καὶ οὐδὲν 
| θαυμαστὸν αὐτὰ φανῆναι. 

Καὶ μὲν δή, ἔφη, τό γε ἐπίχαρι καὶ διαφερόντως ἔχει. 
᾿Αλλά μοι σαφέστερον εἰπὲ ἃ νῦν δὴ ἔλεγες. Τὴν μὲν γάρ 
που τοῦ ἐπιπέδου πραγματείαν γεωμετρίαν ἐτίθεις. 

Ναί, ἦν δ᾽ ἐγώ. 

Εἶτά γ᾽, ἔφη, τὸ μὲν πρῶτον ἀστρονομίαν μετὰ ταύτην, 
ὕστερον δ᾽ ἀνεχώρησας. 

Σπεύδων γάρ, ἔφην, ταχὺ πάντα διεξελθεῖν μᾶλλον 
βραδύνω" ἑξῆς γὰρ οὖσαν τὴν βάθους αὔξης μέθοδον, ὅτι 
τῇ ζητήσει γελοίως ἔχει, ὑπερθὰς αὐτὴν μετὰ γεωμετρίαν 
ἀστρονομίαν ἔλεγον, φορὰν | οὖσαν βάθους. 

᾿Ορθῶς, ἔφη, λέγεις. 

Τέταρτον τοίνυν, ἦν δ᾽ ἐγώ, τιθῶμεν μάθημα ἄστρονο- 
μίαν, ὧς ὑπαρχούσης τῆς νῦν παραλειπομένης, ἐὰν αὐτὴν 
πόλις μετίῃ. 

Εἰκός, ἦ δ᾽ ὅς. Καὶ ὅ γε νῦν δή μοι, ὦ Σώκρατες, 
ἐπέπληξας περὶ ἀστρονομίας ὧς φορτικῶς ἐπαινοῦντι, νῦν 
À σὺ μετέρχει ἐπαινῶ" || παντὶ γάρ μοι δοκεῖ δῆλον ὅτι αὕτη 
γε ἀναγκάζει ψυχὴν εἰς τὸ ἄνω δρᾶν καὶ ἀπὸ τῶν ἐνθένδε 
ἐκεῖσε ἄγει. 

Ἴσως, ἦν δ᾽ ἐγώ, παντὶ Mio πλὴν ἐμοί: ἐμοὶ γὰρ où 
δοκεῖ οὕτω. 

᾿Αλλὰ πῶς ; ἔφη. 

Ὥς μὲν νῦν αὐτὴν μεταχειρίζονται οἵ εἷς φιλοσοφίαν 
ἀνάγοντες, πάνυ ποιεῖν κάτω βλέπειν. 

Πῶς, ἔφη, λέγεις ; 
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Elle n’est, ma foi, pas ordinaire, 
dis-je, ta manière de comprendre 
l’étude des choses d'en haut. Tu as 
l'air de croire qu’un homme qui lèverait la tête pour regar- 
der les ornements d’un plafond et qui en prendrait une 
vague connaissance, userait pour cela des yeux de l’âme, et 
non de ceux du corps. Peut-être en juges-tu bien, et ne suis- 
je qu'un sot ; mais, pour ma part, je ne puis reconnaître 
d'autre science qui fasse regarder l’âme en haut que celle 
qui a pour objet l'être et l’invisible. Mais si c’est une chose 
sensible qu’on veut étudier, qu’on la regarde en haut, bouche 
béante, ou en bas, bouche close, je nie qu’il y ait jamais eu 
là connaissance ; car la science ne comporte rien de sensible ; 
l'âme, en ce cas, regarde, non en haut, mais en bas, étudiât- 
on en nageant sur le dos, à terre ou en mer. 


La vraie méthode 
de l'astronomie. 


ΧΙ Je π᾿ αἱ que ce que je mérite, et tu as raison de me 
reprendre. Mais comment prétendais-tu qu'il fallait étudier 
l'astronomie, et que faut-il changer à la méthode actuelle 
pour que l'étude de cette science serve à notre dessein ? 

Voici, répondis-je. Ces constellations variées du firmament 
sont brodées dans une matière visible. De ce fait, bien qu’elles 
soient, il faut le reconnaître, ce qu’il y a de plus beau et de 
plus exact dans cet ordre, elles sont bien inférieures aux 
constellations vraies et à ces mouvements suivant lesquels la 
vraie vitesse ct la vraie lenteur, selon le vrai nombre et dans 
toutes les vraies figures, se meuvent en relation l'une avec 
l’autre et meuvent en même temps ce qui est en elles ; et ce 
sont là des choses perceptibles par la raison et l'intelligence, 
mais par la vue, non pas; mais peut-être crois-tu le 
contraire. 

Pas du tout, dit-il. 

Il faut donc, repris-je, se servir des ornements variés du 
ciel comme d'exemples pour atteindre à la connaissance des 
choses invisibles‘, comme on ferait, si l’on trouvait des des- 
sins de Dédale ou de quelque autre artiste ou peintre tracés 


1. Cf. Duhem, Le Système du Monde, p. 94 : « La véritable astro- 
nomie (d’après Platon) est celle qui, à l’aide du raisonnement 
géométrique, découvre les combinaisons cinématiques simples dont 
le δημιουργός suprême a usé pour produire les entrelacs compliqués 
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Οὐκ ἀγεννῶς μοι δοκεῖς, ἦν δ᾽ ἐγώ, τὴν περὶ τὰ ἄνω 
μάθησιν λαμβάνειν παρὰ σαυτῷ ἥ ἐστι᾿ κινδυνεύεις γὰρ 
| καὶ εἴ τις ἐν ὄροφῇ ποικίλματα θεώμενος ἀνακύπτων 
καταμανθάνοι τι, ἡγεῖσθαι ἂν αὐτὸν νοήσει, ἀλλ᾽ οὖκ ὄμμασι 
θεωρεῖν. Ἴσως οὖν καλῶς ἡγεῖ, ἐγὼ δ᾽ εὐηθικῶς. ᾿Εγὼ γὰρ 
αὖ où δύναμαι ἄλλο τι νομίσαι ἄνω ποιοῦν ψυχὴν βλέπειν 
μάθημα ἢ ἐκεῖνο ὃ ἂν περὶ τὸ ὄν τε À καὶ τὸ ἀόρατον, ἐάν 
“τέ τις ἄνω κεχηνὼς ἢ κάτω συμμεμυκὼς τῶν αἰσθητῶν τι 
ἐπιχειρῇ μανθάνειν, οὔτε μαθεῖν ἄν ποτέ φημι αὐτόν ἐπι- 
στήμην γὰρ οὐδὲν ἔχειν τῶν τοιούτων᾽ οὔτε ἄνω, ἀλλὰ κάτω 
αὐτοῦ | βλέπειν τὴν ψυχήν, κἂν ἐξ, ὑπτίας νέων ἐν γῇ ἢ 
ἐν θαλάττῃ μανθάνῃ. 


ΧΙ Δίκην, ἔφη, ἔχω’ ὀρθῶς γάρ μοι ἐπέπληξας. ᾿Αλλὰ 
τπιῶὼς δὴ ἔλεγες δεῖν ἀστρονομίαν μανθάνειν παρὰ ἃ νῦν 
μανθάνουσιν, εἶ μέλλοιεν ὠφελίμως πρὸς ἃ λέγομεν μαθή- 
σεσθαι ς 

“Ὧδε, ἦν δ᾽ ἐγώ. Ταῦτα μὲν τὰ ἐν τῷ οὐρανῷ ποικίλ- 
ματα, ἐπείπερ ἐν δρατῷ πεποίκιλται, κάλλιστα μὲν ἡγεῖσθαι 
καὶ | ἀκριθέστατα τῶν τοιούτων ἔχειν, τῶν δὲ ἀληθινῶν 
πολὺ ἐνδεῖν, ἃς τὸ ὃν τάχος καὶ ἣ οὖσα βραδυτὴς ἐν τῷ 
ἀληθινῷ ἀριθμῷ καὶ πᾶσι τοῖς ἀληθέσι σχήμασι φοράς τε 
τιρὸς ἄλληλα φέρεται καὶ τὰ ἐνόντα φέρει, ἃ δὴ λόγῳ μὲν 
καὶ διανοίᾳ ληπτά, ὄψει δ᾽ οὔ" ἢ σὺ οἴει : 

Οὐδαμῶς, ἔφη. 

Οὐκοῦν, εἶπον, τῇ περὶ τὸν οὐρανὸν ποικιλίᾳ παρα- 
δείγμασι χρηστέον τῆς πρὸς «-ἐκεῖνα μαθήσεως ἕνεκα, 
δμοίως ὥσπερ ἂν εἴ τις ἐντύχοι ὑπὸ Δαιδάλου À | τινος 
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et travaillés d’une main géniale. En les voyant, un géomètre 
y reconnaîtrait des chefs-d'œuvre d'exécution, mais 1] trou- 
verait ridicule de les étudier sérieusement dans le dessein d’ y 
saisir la vérité absolue des rapports d'égalité, du double ou 
de toute autre autre proportion. 

Sans nul doute, fit-il, ce serait ridicule. 

Et le véritable astronome, continuai-je, ne crois-tu pas 
qu'il se placera au même point de vue en regardant les mou- 
vements célestes, et qu’il pensera que l’ouvrier du ciel et des 
astres que le ciel renferme les a disposés avec toute la beauté 
qu'on peut mettre en de tels ouvrages ; mais quant aux rap- 
ports du jour à la nuit, du jour et de la nuit aux mois, des 
mois à l’année, et des autres astres au soleil, à la lune et à 
eux-mêmes, ne trouvera-t-il pas absurde, à ton avis, de croire 
qu'ils sont toujours pareils et ne subissent aucune variation, 
bien qu'ils soient matériels et visibles, et de chercher par 
tous les moyens à y saisir la réalité véritable ? 

En tout cas, c’est mon avis, dit-il, maintenant que je viens 
de t’entendre. 

C'est donc, repris-je, en nous posant des problèmes! que 
nous étudierons l'astronomie, comme la géométrie ; mais 
nous ne nous arrêterons pas à ce qui se passe dans le ciel, si 
nous voulons tirer réellement de cette étude de quoi rendre 
utile la partie naturellement intelligente de notre âme, 
d'inutile qu’elle était auparavant. 

C'est, dit-il, une tâche bien compliquée que tu imposes 
aux astronomes, au regard de ce qu'ils font à présent. 

Je crois, repris-je, que nous prescrirons la même méthode 
pour les autres sciences, si nous sommes des législateurs 
sérieux. 


des mouvements astronomiques visibles. Ces mouvements compo- 


sants méritent seuls d’être appelés réels et vrais. » 

1. « Voici quel problème Platon proposait aux chercheurs en 
ce domaine (l’astronomie) : trouver quels mouvements circulaires et 
parfaitement réguliers il faut supposer pour sauver les apparences 
présentées par les astres errants. » Simplicius in Arist. de Cœlo, 
Heïberg, p. 488 et 493. Cf. Duhem, Le Problème astronomique au 
temps de Platon, p. 102 et suiv. Mais Platon n’en dit pas moins ici 
même que les mouvements du ciel visible ne se plieront jamais à 
une interprétation mathématique exhaustive : les anomalies dans les 
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ἄλλου δημιούργοῦ ἢ γραφέως διαφερόντως γεγραμμένοις 
καὶ ἐκπεπονημένοις διαγράμμασιν. “Ηγήσαιτο γὰρ ἄν πού 
τις ἔμπειρος γεωμετρίας, ἰδὼν τὰ τοιαῦτα, κάλλιστα μὲν 


529 6 


ἔχειν ἀπεργασία, γελοῖον μὴν ἐπισκοπεῖν αὐτὰ σπουδῇ ὧς 


τὴν ἀλήθειαν ἐν αὐτοῖς ληψόμενον ἴσων ἢ διπλασίων || ἢ 
ἄλλης τινὸς συμμετρίας. ; 

Τί δ᾽ où μέλλει γελοῖον εἶναι ; ἔφη. À 

Τῷ ὄντι δὴ ἀστρονομικόν, ἦν δ᾽ ἐγώ, ὄντα οὐκ οἴει 
ταὐτὸν πείσεσθαι εἷς τὰς τῶν ἄστρων φορὰς ἀποθλέποντα ; 
νομιεῖν μὲν ὡς οἷόν τε κάλλιστα τὰ τοιαῦτα ἔργα συστή- 
σασθαι, οὕτω ξυνεστάναι τῷ τοῦ οὔρανοῦ δημιουργῷ αὐτόν 
τε καὶ τὰ ἐν αὐτῷ᾽ τὴν δὲ νυκτὸς πρὸς ἡμέραν ξυμμετρίαν 
καὶ τούτων πρὸς μῆνα καὶ μηνὸς πρὸς ἐνιαυτὸν καὶ τῶν 
ἄλλων ἄστρων πρός τε ταῦτα | καὶ πρὸς ἄλληλα, οὐκ 
ἄτοπον, οἴει, ἡγήσεται τὸν νομίζοντα γίγνεσθαί τε ταῦτα 
ἀεὶ ὡσαύτως καὶ οὐδαμῇ οὐδὲν παραλλάττειν, σῶμά τε 
ἔχοντα καὶ δρώμενα, καὶ ζητεῖν παντὶ τρόπῳ τὴν ἀλήθειαν 
αὐτῶν λαθεῖν : 

᾿Εμοὶ γοῦν δοκεῖ, ἔφη, σοῦ νῦν ἀκούοντι. 

Προθδλήμασιν ἄρα, ἦν δ᾽ ἐγώ, χρώμενοι ὥσπερ γεωμε- 
τρίαν οὕτω καὶ ἀστρονομίαν μέτιμεν, τὰ δ᾽ ἐν τῷ οὐρανῷ 
ἐάσομεν, εἰ μέλλομεν | ὄντως ἀστρονομίας μεταλαμ- 
βάνοντες χρήσιμον τὸ φύσει φρόνιμον ἐν τῇ ψυχῇ ἐξ 
ἀχρήστου ποιήσειν. 

“Ἢ πολλαπλάσιον, ἔφη, τὸ ἔργον ἢ ὧς νῦν ἀστρονομεῖται 
προστάττεις. 

Οἷμαι δέ γε, εἶπον, καὶ τἄλλα κατὰ τὸν αὐτὸν τρόπον 
τιροστάξειν ἡμᾶς, ἐάν τι ἡμῶν ὡς νομοθετῶν ὄφελος À. 
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XII Maintenant pourrais-tu citer 
une autre science qui convienne à notre 
dessein ? 

Non, dit-il, pas ainsi, au pied levé. 

Cependant, repris-je, le mouvement ne présente pas une 
seule forme: il en a plusieurs, si je ne me trompe. Un 
savant pourrait peut-être les nommer toutes ; mais il yen a 
deux qui nous sont connues. 

Lesquelles ? 

Outre celle dont je viens de parler, répondis-je, il y en a 
une qui lui répond. 

Laquelle ? 

Il semble, répondis-je, que, comme les yeux ont été 
formés pour l'astronomie, les oreilles l’ont été de même 
pour le mouvement harmonique et que ces sciences sont 
sœurs, comme le disent les Pythagoriciens, et comme nous, 
Glaucon, nous l’admettons avec eux ; ou es-tu d’un autre 
avis ἢ 

Non, du tien, dit-il. 

Comme la matière est d'importance, repris-je, nous pren- 
drons leur avis sur ce point et sur d’autres encore, s’il y ἃ 
lieu ; mais en tous les cas nous garderons notre principe. 

Lequel? 

De veiller à ce que nos élèves n’entreprennent pas de ces 
sciences une étude qui resterait imparfaite et n’aboutirait pas 
infailliblement au terme où doivent aboutir toutes nos 
connaissances, comme nous le disions tout à l'heure de 
l'astronomie. Ne sais-tu pas que l'harmonie n’est pas mieux 
traitée qu'elle ? En se bornant à mesurer et à comparer 
entre eux les accords et les sons perçus par l'oreille, on fait, 
comme les astronomes, un travail inutile. 

Et ridicule aussi, par les dieux ! s’écria-t-il. Nos musiciens 
parlent de je ne sais quelles gammes diatoniques ; ils tendent 
l'oreille comme pour surprendre la conversation de leurs 


La science 
de l'harmonie. 


phénomènes matériels ne seront jamais totalement réductibles. Sur 
la continuité de cette idée chez Platon, cf. Tannery, Mém. scient., 
t. VII, p. 56-59 et A. Rivaud, Le système astronomique de Platon, 
Revue d’Hist. de la Philos. IT 7 (1928), p. 1-26. 

1. Les Pythagoriciens les mesuraient en comparant les longueurs 
des cordes vibrantes, de mêmes matière, épaisseur et tension. 


170 IHOAITEIAE Z 

XII ᾿Αλλὰ γάρ τι ἔχεις ὅπομνῆσαι τῶν προσηκόντων 
“μαθημάτων ; 

Οὐκ ἔχω, ἔφη, νῦν γ᾽ οὑτωσί. | 

Οὐ μὴν ἕν, ἀλλὰ πλείω, ἦν δ᾽ ἐγώ, εἴδη παρέχεται ἧ 
φορά, ὡς ἐγῷμαι. Τὰ μὲν οὖν | πάντα ἴσως ὅστις σοφὸς 
ἕξει εἰπεῖν: ἃ δὲ καὶ ἡμῖν προφανῆ, δύο. 

Ποῖα δή ; 

Πρὸς τούτῳ, ἣν δ᾽ ἐγώ, ἀντίστροφον αὐτοῦ. 

Τὸ ποῖον : 

Κινδυνεύει, ἔφην, ὡς πρὸς ἀστρονομίαν ὄμματα πέπηγεν, 
ὃς πρὸς ἐναρμόνιον φορὰν ὦτα παγῆναι, καὶ αὗται ἀλλήλων 
ἀδελφαί τινες ai ἐπιστῆμαι εἷναι, ὧς οἵ τε Πυθαγόρειοί 
φασι καὶ ἡμεῖς, ὦ Γλαύκων, συγχωροῦμεν- ἢ πῶς ποι- 
οὔμεν ; 

Οὕτως, ἔφη. 

Οὐκοῦν, ἦν δ᾽ ἐγώ, ἐπειδὴ πολὺ τὸ ἔργον, ἐκείνων 
πιευσόμεθα πῶς λέγουσι περὶ αὐτῶν καὶ εἴ τι ἄλλο πρὸς 
τούποις᾽ ἡμεῖς δὲ παρὰ τίάντα ταῦτα φυλάξομεν τὸ ἧἥμέ- 
τερον. 

Ποῖον ; 

Μή ποτ᾽ αὐτῶν τι ἀτελὲς ἐπιχειρῶσιν ἣμῖν μανθάνειν 
oÙc θρέψομεν, καὶ οὐκ ἐξῆκον ἐκεῖσε ἀεί, οἵ πάντα δεῖ 
ἀφήκειν, οἷον ἄρτι περὶ τῆς ἀστρονομίας ἐλέγομεν᾽ ἢ οὐκ 
οἶσθ᾽ ὅτι καὶ περὶ ἁρμονίας ἕτερον || τοιοῦτον ποιοῦσιν : τὰς 
γὰρ ἀκουομένας αὖ συμφωνίας καὶ φθόγγους ἀλλήλοις ἄνα- 
μετροῦντες ἀνήνυτα, ὥσπερ ot ἀστρονόμοι, πονοῦσιν. 

Νὴ τοὺς θεούς, ἔφη, καὶ γελοίως γε, πυκνώματ᾽ ἄττα 


ὀνομάζοντες καὶ παραβάλλοντες τὰ ὦτα, οἷον ἐκ γειτόνων 
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voisins, et les uns prétendent qu'entre deux sons ils en per- 
çoivent encore un autre, que c’est le plus petit intervalle et 
qu'il doit servir de mesure; les autres au contraire sou- 
tiennent qu'il est pareil aux sons précédents; mais les uns 
comme les autres font passer l’oreille ayant l'esprit. 

Tu parles, dis-je, de ces braves musiciens qui tracassent les 
cordes, qui les mettent à la question en les tordant sur les 
chevilles. Je pourrais pousser plus loin cette description, 
parler des coups d’archet qu’ils donnent aux cordes, des 
accusations dont 115 les chargent, soit qu'elles refusent un 
son, soit qu'elles l’enflent effrontément ; mais je la laisse, 
et je déclare que ce n’est point de ceux-là que je veux parler, 
mais de ceux que nous nous proposions tout à l'heure 
d'interroger sur l'harmonie‘; car ils font la même chose 
que les astronomes : ils cherchent des nombres dans les 
accords qui frappent l'oreille ; mais ils ne s'élèvent pas 
jusqu'aux problèmes qui consistent à se demander quels sont 
les nombres harmoniques et ceux qui ne le sont pas, et d’où 
vient entre eux cette différence. 

Tu parles là, dit-il, d’un travail transcendant. 

En tout cas utile, répondis-je, pour découvrir le beau et 
le bon, mais inutile, si on le poursuit dans une autre vue. 

Cela peut bien être, fit-il. 

XIIL Je crois, repris-je, que si, en 
étudiant toutes ces sciences que nous 
avons passées en revue, on parvient à 
découvrir les rapports et la parenté 

qu’elles ont entre elles, et à démontrer la nature des liens qui 
les unissent, je crois que cette étude peut contribuer à nous 
mener à notre but et que nous ne perdrons pas notre peine ; 
autrement, nous aurons travaillé pour rien. 

J'en augure comme toi, ditl ; mais tu parles là, Socrate, 
d’un travail infini. 


que le prélude 
de la dialectique. 


1. En ce qui concerne la théorie de la musique, il y avait deux 
écoles rivales, l’école pythagoricienne ou mathématicienne qui iden- 
tifiait chaque intervalle avec un rapport — elle figurait les inter- 
valles d’octave, de double octave, de quinte, de quarte par les rap- 
ports de 2 à 1, de 4 à 2, de 3 à 2, de 4 à 3 — et l’école des 
musiciens, qui arourait les intervalles comme multiples ou fractions 
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φωνὴν θηρευόμενοι. οὗ μέν φασιν ἔτι κατακούειν ἐν μέσῳ 
τινὰ ἠχὴν καὶ σμικρότατον εἶναι τοῦτο διάστημα, ᾧ μετρη- 
τέον, οἵ δὲ ἀμφισθητοῦντες ὡς ὅμοιον ἤδη φθεγγομένων, 
ἄμφότεροι ὦτα | τοῦ νοῦ προστησάμενοι. 

Σὺ μέν, ἦν δ᾽ ἐγώ, τοὺς χρηστοὺς λέγεις τοὺς ταῖς 
χορδαῖς πράγματα παρέχοντας καὶ βασανίζοντας, ἐπὶ τῶν 
κολλόπων στρεθλοῦντας. “lva δὲ μὴ μακροτέρα ἣ εἰκὼν 
γίγνηται τιλήκτρῳ τε πληγῶν γιγνομένων καὶ κατηγορίας 
πέρι καὶ ἐξαρνήσεως καὶ ἀλαζονείας χορδῶν, παύομαι τῆς 
εἰκόνος καὶ οὔ φημι τούτους λέγειν, ἀλλ᾽ ἐκείνους oÙc 
ἔφαμεν νῦν δὴ περὶ ἁρμονίας ἐρήσεσθαι. Ταὐτὸν γὰρ 
ποιοῦσι τοῖς ἐν τῇ ἀστρονομίᾳ | τοὺς γὰρ ἐν ταύταις 
ταῖς συμφωνίαις ταῖς. ἀκουομέναις ἀριθμοὺς ζητοῦσιν, 
ἀλλ᾽ oùk εἷς προθλήματα ἀνίασιν, ἐπισκοπεῖν τίνες ξύμ- 
φῶνοι ἀριθμοὶ καὶ τίνες οὔ, καὶ διὰ τί ἑκάτεροι. 

Δαιμόνιον γάρ, ἔφη, πρᾶγμα λέγεις. 

Χρήσιμον μὲν οὖν, ἦν δ᾽ ἐγώ, πρὸς τὴν τοῦ καλοῦ τε καὶ 
ἀγαθοῦ ζήτησιν, ἄλλως δὲ μεταδιωκόμενον ἄχρηστον. 

Εἰκός y’, ἔφη. 


ΧΠῚ Οἶμαι δέ γε, ἦν δ᾽ ἐγώ, καὶ ἣ τούτων πάντων ὧν 
διεληλύθαμεν μέθοδος ἐὰν | μὲν ἐπὶ τὴν ἀλλήλων κοινωνίαν 
ἀφίκηται καὶ ξυγγένειαν, καὶ ξυλλογισθῇ ταῦτα À ἐστιν 
ἀλλήλοις οἰκεῖα, φέρειν τι αὐτῶν εἷς ἃ βουλόμεθα τὴν 
τιραγματείαν καὶ οὐκ ἀνόνητα πονεῖσθαι, εἶ δὲ μή, ἀνό- 
νητα. 

Καὶ ἐγώ, ἔφη, οὕτω μαντεύομαι. ᾿Αλλὰ πάμπολυ ἔργον 
λέγεις, ὦ Σώκρατες. 
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Je parle du travail qu’exige le prélude, repris-je ; à quel 
autre peux-tu penser ? Ne savons-nous pas que tout ceci n’est 
que le prélude de l’air mème qu'il faut apprendre ? car tu 
ne penses pas par hasard que ceux qui sont versés dans ces 
sciences soient des dialecticiens  ? 

Non, par Zeus, dit-il, sauf un très petit nombre parmi 
ceux que jai rencontrés. 

Mais alors, repris-je, crois-tu que des gens qui ne sont 
pas capables de mener et de soutenir une discussion sauront 
jamais quelque chose de ce que nous prétendons qu'il faut 
savoir 9 

Je ne le crois pas non plus, répliqua-t-il. 

Dès lors, Glaucon, repris-je, n'est-ce pas là cet air même 
que la dialectique exécute? Bien qu'il soit purement intelli- 
gible, la faculté de voir ne l'en imite pas moins, quand, 
comme nous l'avons montré, elle s’essaye à regarder d’abord 
les êtres vivants, puis les astres et finalement le soleil lui- 
même. De même quand un homme essaye par la dialectique 
et sans recourir à aucun des sens, mais en usant de la raison, 
d'atteindre à l'essence de chaque chose et qu’il ne s’arrête pas 
avant d’avoir saisi par la seule intelligence l’essence du bien, 
il parvient au terme de l’intelligible, comme l’autre tout à 
l'heure parvenait au terme du visible. 

C'est très juste, dit-il. 

Eh bien, n'est-ce pas là ce que tu appelles la marche dia- 
lectique ? 

Sans doute. 


Rappelle-toi, repris-je, l’homme de 
la caverne qui, délivré de ses fers, se 
tourne des ombres vers les figures artificielles et vers la clarté 
qui les projette, qui monte du souterrain vers le soleil, et 
qui là, se trouvant encore incapable de regarder les animaux, 
les plantes et la lumière du soleil, contemple dans les eaux 


La dialectique. 


de ton. C’est l’école pythagoricienne que visait la critique de Socrate. 
Glaucon s’y trompe et l’applique à l’école des musiciens. Socrate 
corrige son erreur en déclarant que ce n’est pas des musiciens qu’il 
veut parler, mais des mathématiciens. 

1. Tel est Théodore, dans le Théétète 146b: excellent mathé- 
maticien, 1] refuse la discussion en disant: « Je n’ai point, moi, 
l’usage de ce genre de colloques et j’ai dépassé l’âge de l’acquérir. » 
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Τοῦ προοιμίου, ἣν δ᾽ ἐγώ, ἢ τίνος λέγεις ; ἢ οὐκ ἴσμεν 
ὅτι πάντα ταῦτα προοίμιά ἐστιν αὐτοῦ τοῦ νόμου ὃν δεῖ 
μαθεῖν : οὐ γάρ που δοκοῦσί γέ σοι οἵ ταῦτα | δεινοὶ 
διαλεκτικοὶ εἶναι. 

Οὐ μὰ τὸν Δί᾽, ἔφη, εἰ μὴ μάλα γέ τινες ὀλίγοι ὧν ἐγὼ 
ἐντετύχηκα. 


᾿Αλλ᾽ ἤδη, εἶπον, οἵ μὴ δυνατοί ὄντες δοῦναί τε καὶ 


531 ἃ 


ἀποδέξασθαι λόγον εἴσεσθαί ποτέ τι ὧν φαμεν δεῖν : 


εἰδέναι: 

Οὐδ᾽ αὖ, ἔφη, τοῦτό γε. 

Ι Οὐκοῦν, εἶπον, ὦ Γλαύκων, οὗτος ἤδη αὐτός ἔστιν ὃ 
νόμος ὃν τὸ διαλέγεσθαι περαίνει ; ὃν καὶ ὄντα νοητὸν 
μιμοῖτ᾽ ἂν ñ τῆς ὄψεως δύναμις, ἣν ἐλέγομεν πρὸς αὐτὰ 
ἤδη τὰ ζῷα ἐπιχειρεῖν ἀποθλέπειν καὶ πρὸς αὐτὰ {τὰν 
ἄστρα τε καὶ τελευταῖον δὴ πρὸς αὐτὸν τὸν ἥλιον. Οὕτω 
καὶ ὅταν τις τῷ διαλέγεσθαι ἐπιχειρῇ ἄνευ πασῶν αἰσθήσεων 
διὰ τοῦ λόγου ἔτ᾽ αὐτὸ ὃ ἔστιν ἕκαστον ὅρμᾶν, καὶ μὴ 
ἀποστῇ πρὶν ἂν αὐτὸ ὃ ἔστιν ἀγαθὸν | αὐτῇ νοήσει λάθῃ, 
ἐτ αὐτῷ γίγνεται τῷ τοῦ νοητοῦ τέλει, ὥσπερ ἐκεῖνος 
τότε ἐπὶ τῷ τοῦ δρατοῦ. 

'Παντάπασι μὲν οὖν, ἔφη. 

Τί οὖν ; où διαλεκτικὴν ταύτην τὴν πορείαν καλεῖς ; 


Τί μήν; 


Ἢ δέ γε, ἦν δ᾽ ἐγώ, λύσις τε ἀπὸ τῶν δεσμῶν καὶ 
μεταστροφὴ ἀπὸ τῶν σκιῶν ἐπὶ τὰ εἴδωλα καὶ τὸ φῶς καὶ 
ἐκ τοῦ καταγείου εἷς τὸν ἥλιον ἐπάνοδος, καὶ ἐκεῖ πρὸς 
μὲν τὰ ζῷά τε καὶ φυτὰ καὶ τὸ τοῦ ἡλίου φῶς ἔτι ἀδυ- 
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leurs images divines, et les ombres des objets réels, et non 
plus les ombres des figures projetées par cette autre lumière 
qui n’est elle-même qu’une image du soleil. L'étude des 
sciences que nous avons passées en revue produit exactement 
les mêmes effets: elle élève la partie la plus noble de l’âme 
jusqu’à la contemplation du plus excellent de tous les êtres, 
comme tout à l’heure nous venons de voir le plus perçant 
des organes du corps s'élever à la contemplation de l’objet 
le plus lumineux dans le monde matériel et visible. 

Pour moi, dit-il, je conçois la chose comme toi, quoiqu’elle 
me paraisse tout à fait difficile à admettre; il est vrai que 
d’un autre point de vue elle me semble difficile à rejeter. 
Cependant, comme ce ne sera pas aujourd’hui la seule fois 
que nous aurons à en parler, et que nous serons obligés d'y 
revenir encore plus d’une fois, admettons provisoirement le 
point en question, passons à l'air lui-même, et entrons 
dans le détail, comme nous l’avons fait pour le prélude. Dis- 
nous dès lors de quelle nature est la faculté du dialecticien, en 
combien d'espèces la dialectique se divise, et quels chemins 
elle suit‘; car ce sont ces chemins, il me semble, qui vont 
maintenant nous mener au but où nous trouverons, comme 
des gens en voyage, le repos et le terme de notre course. 

Tu ne pourrais plus me suivre, cher Glaucon, répon- 
dis-je, car pour moi, j'ai toute la bonne volonté pos- 
sible : ce ne serait plus l’image du bien que tu verrais alors, 
mais le vrai bien lui-même, du moins tel qu'il me paraît; 
s’il est réellement tel ou non, ce n’est pas le moment de le 
démontrer, mais on peut affirmer, n'est-ce pas? que c'est 
quelque chose d’approchant ? 

Rien ne s’y oppose. 

Et aussi, n'est-ce pas? que la faculté dialectique seule peut 
le découvrir à un esprit versé dans les sciences que nous 
avons citées il y a un instant, la chose étant impossible par 
toute autre voie ? 


1. Cf. à ce propos Adam, 2° vol. de la République. p. 168-179 ; 
Halévy, La théorie platonicienne des sciences, 1896 ; Brochard, Etudes 
de philosophie ancienne et moderne, p. 112-150 (théorie de la parti- 
cipation) ; Rodier, Études de philosophie grecque, p. 37-74 (mathé- 
matiques et dialectique, évolution de la dialectique) ; H. Gadamer, 
Plaios dialektische Ethik, Leipzig, 1931, p. 13-115 ; 159-179. 
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ναμία βλέπειν, | πρὸς δὲ τὰ ἐν ὕδασι φαντάσματα Beta καὶ 
σκιὰς τῶν ὄντων, ἀλλ᾽ οὖκ εἰδώλων σκιὰς δι᾽ ἑτέρου τοιού - 
του φωτὸς ὡς πρὸς ἥλιον κρίνειν ἀποσκιαζομένας, πᾶσα 
αὕτη À πραγματεία τῶν τεχνῶν ἃς διήλθομεν ταύτην ἔχει 
τὴν δύναμιν καὶ ἐπαναγωγὴν τοῦ βελτίστου ἐν ψυχῆ πρὸς 
τὴν τοῦ ἀρίστου ἐν τοῖς οὖσι θέαν, ὥσπερ τότε τοῦ σαφε- 
στάτου ἐν σώματι πρὸς τὴν τοῦ φανοτάτου ἐν τῷ σωμα- 
τοειδεῖ | τε καὶ δρατῷ τόπῳ. 

᾿Εγὼ μέν, ἔφη, ἀποδέχομαι οὕτω. Kattou παντάπασί γέ 
μοι δοκεῖ χαλεπὰ μὲν ἀποδέχεσθαι εἶναι, ἄλλον δ᾽ αὖ 
τρόπον χαλεπὰ μὴ ἀποδέχεσθαι. Ὅμως δέ (où γὰρ ἐν τῷ 
νῦν παρόντι μόνον ἀκουστέα, ἀλλὰ καὶ αὖθις πολλάκις 
ἐπανιτέον) ταῦτα θέντες ἔχειν ὡς νῦν λέγεται, ἐπ᾽ αὐτὸν 
δὴ τὸν νόμον ἴωμεν, καὶ διέλθωμεν οὕτως ὥσπερ τὸ 
προοίμιον διήλθομεν. Λέγε οὖν τίς ὃ τρόπος τῆς τοῦ 
διαλέγεσθαι δυνάμεως, καὶ | κατὰ ποῖα δὴ εἴδη διέστηκεν, 
καὶ τίνες αὖ 6001 αὗται γὰρ ἂν ἤδη, ὡς ἔοικεν, ai πρὸς 
αὐ ὸ ἄγουσαι εἶεν, οὗ ἀφικομένῳ ὥσπερ δδοῦ ἀνάπαυλα ἂν 
εἴη καὶ τέλος τῆς πορείας. 

Οὐκέτ᾽, ἦν δ᾽ ἐγώ, ὦ φίλε Γλαύκων, οἷός τ᾽ || ἔσει ἄκο- 
AouBeîv: ἐπεὶ τό γ᾽ ἐμὸν οὐδὲν ἂν προθυμίας ἀπολίποι" 
οὐδ᾽ εἰκόνα ἂν ἔτι οὗ λέγομεν ἴδοις, ἀλλ᾽ αὐτὸ τὸ ἀληθές, 
ὅ γε δή μοι φαίνεται. Εἰ δ᾽ ὄντως ἢ μή, οὐκέτ᾽ ἄξιον τοῦτο 
διισχυρίζεσθαι: ἄλλ᾽ ὅτι μὲν δὴ τοιοῦτόν τι ἰδεῖν, ioyupt- 
στέον. Ἢ γάρ: 

Τί μήν; 

Οὐκοῦν καὶ ὅτι À τοῦ διαλέγεσθαι δύναμις μόνη ἄν 
φήνειεν ἐμπείρῳ ὄντι ὧν νῦν δὴ διήλθομεν, ἄλλῃ δὲ οὐδαμῇ 


δυνατόν : 
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Cela aussi, dit-il, mérite qu'on 
l’afirme. 

Voici du moins, repris-je, un point 
que personne ne nous contestera, c’est 
qu’il n’existe pas d'autre science qui essaie en toute matière 
de saisir méthodiquement l'essence de chaque chose. En 
général, les arts ne s'occupent que des opinions et des goûts 
des hommes, et ils ne se sont développés qu’en vue de la 
production et de la fabrication, ou de l'entretien des pro- 
duits naturels ou artificiels. Quant aux autres, qui, comme 
nous l'avons dit, saisissent quelque chose de l'essence, 
c'est-à-dire la géométrie et les arts qui s’y rattachent, nous 
voyons que leur connaissance de l'être ressemble à un 
rêve, qu'ils sont impuissants à le voir en pleine lumière, 
tant qu'ils s'en tiendront à des hypothèses, auxquelles 
ils ne touchent pas, faute de pouvoir en rendre raison. 
Or, si l'on prend pour principe une chose que l’on ne 
connait pas, et que les conclusions et les propositions inter- 
médiaires soient tissues d’inconnu, on peut bien mettre tout 
cela d'accord, mais on n’en fera jamais une science. 

Cela est impossible, dit-il. 


La dialectique 
a pour terme la 
connaissance du bien. 


XIV La méthode dialectique est donc, repris-je, la seule 
qui, rejetant successivement les hypothèses, s'élève jusqu’au 
principe même pour assurer solidement ses conclusions, la 
seule dont il est vrai de dire qu’elle tire peu à peu l’œil de 
‘âme du grossier bourbier où il est enfoui et l'élève en haut 
en prenant à son service et utilisant pour cette conversion les 
arts que nous avons énumérés. Nous leur avons donné plu- 


sieurs fois le nom de sciences pour obéir à l’usage ; mais ils 


devraient porter un autre nom qui impliquerait plus de 
clarté que celui d'opinion, plus d’obscurité que celui de 
science‘. Nous avons admis quelque part plus haut celui de 
connaissance discursive ; mais ce n’est pas, je pense, le mo- 
ment de contester sur le nom, quand on a des questions 
aussi importantes à débattre que celles que nous nous sommes 
proposées. 


1. Cf. Brunschvicg, Les Étapes de la philosophie mathématique, p. 
55: « La distinction de la science et de la philosophie est dans la Ré- 
publique aussi rigoureuse qu’elle pourra l’être plus tard dans le positi- 
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Καὶ τοῦτ᾽, ἔφη, ἄξιον διισχυρίζεσθαι. 


533 a 


Τόδε γοῦν, ἦν δ᾽ ἐγώ, οὐδεὶς ἡμῖν | ἀμφισθητήσει λέγουσιν ἢ 


ὡς αὐτοῦ γε ἑκάστου πέρι 8 ἔστιν ἔκαστον (ok) ἄλλη τις 
ἐπιχειρεῖ μέθοδος 606 περὶ παντὸς λαμθάνειν. ᾿Αλλ᾽ at μὲν 
ἄλλαι πᾶσαι τέχναι ἢ πρὸς δόξας ἀνθρώπων καὶ ἐπιθυμίας 
εἰσὶν ἢ πρὸς γενέσεις τε καὶ συνθέσεις, ἢ πρὸς θεραπείαν 
τῶν φυομένων τε καὶ συντιθεμένων ἅπασαι τετράφαται" αἱ 
δὲ λοιπαί, ἃς τοῦ ὄντος τι ἔφαμεν ἐπιλαμθάνεσθαι, γεωμε- 
τρίας τε καὶ τὰς ταύτῃ | ἑπομένας, δρῶμεν ὡς ὀνειρώτ- 
τουσι μὲν περὶ τὸ ὄν, ὕπαρ δὲ ἀδύνατον αὐταῖς ἰδεῖν, ἕως 
ἂν ὑποθέσεσι χρώμεναι ταύτας ἀκινήτους ἐῶσι, μὴ δυνά- 
βεναι λόγον διδόναι αὐτῶν. “ὮΩ γὰρ ἀρχὴ μὲν ὃ μὴ οἶδεν, 
τελευτὴ δὲ καὶ τὰ μεταξὺ ἐξ οὗ μὴ οἷδεν συμπέπλεκται, 
τίς μηχανὴ τὴν τοιαύτην δμολογίαν ποτὲ ἐπιστήμην γενέ- 
σθαι; 
Οὐδεμία, ñ δ᾽ ὅς. 


XIV Οὐκοῦν, ἦν δ᾽ ἐγώ, ἣ διαλεκτικὴ μέθοδος μόνη 
ταύτῃ πορεύεται, τὰς ὑποθέσεις ἀναιροῦσα, ÊTT αὐτὴν τὴν 
ἄρχὴν ἵνα βεθαιώσηται, καὶ τῷ | ὄντι ἐν βορβόρῳ βαρθα- 
ρικῷ τινι τὸ τῆς ψυχῆς ὄμμα κατορωρυγμένον ἠρέμα ἕλκει 
καὶ ἀνάγει ἄνω, συνερίθοις καί συμπεριαγωγοῖς χῥωμένη 
αἷς διήλθομεν τέχναις: ἃς ἐπιστήμας μὲν πολλάκις προ- 
σείπομεν διὰ τὸ ἔθος, δέονται δὲ ὀνόματος ἄλλου, Évapye- 
στέρου μὲν ἢ δόξης, ἀμυδροτέρου δὲ ἢ ἐπιστήμης" διάνοιαν 
δὲ αὐτὴν ἔν γε τῷ πρόσθεν που ὡρισάμεθα᾽ ἔστι δ᾽, ὡς 
ἐμοὶ δοκεῖ, où περὶ ὀνόματος ἀμφισθήτησις, οἷς τοσούτων 
| πέρι σκέψις ὅσων ἡμῖν πρόκειται. 
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Non, en effet, dit-il [; il nous suffit d’un nom qui fasse 
voir clairement notre pensée]. 

Je suis donc d'avis, repris-je, de faire comme nous avons 
fait précédemment, d'appeler science la première division de 
la connaissance, pensée discursive la deuxième, foi la troi- 
sième, conjecture la quatrième, et quant au groupe des deux 
dernières de lui donner le nom d'opinion, au groupe des 
deux premières, celui d'intelligence, l’opinion ayant pour 
objet la génération, l'intelligence, l'essence. Ajoutons que ce 
que l'essence est par rapport à la génération, l'intelligence 
l'est par rapport à l'opinion, et que ce que l'intelligence est 
par rapport à l’opinion, la science l’est par rapport à la foi, 
et la connaissance discursive par rapport à la conjecture. 
Quant à la correspondance des choses sur lesquelles sont 
fondées ces distinctions et à la division en deux de chaque 
catégorie, celle de l'opinion et celle de l’intelligible, laissons 
ces questions, pour ne pas nous jeter dans des discours cent 
fois plus longs que les précédents. 

Pour ma part, dit-il, je me rallie à ce que tu as dit tout à 
l'heure, autant que je suis capable de te suivre. 

Appelles-tu aussi dialecticien celui qui atteint à la connais- 
sance de l'essence de chaque chose, et reconnais-tu que celui 
qui n’y atteint pas a d'autant moins l'intelligence d’une chose 
qu'il est plus incapable d’en rendre compte à lui-même et aux 
autres ? 

Comment m'y refuserais-je ? dit-il. 

Il en est de même du bien. Si un homme ne peut pas 
définir l’idée du bien, en la distinguant de toutes les autres, 
s’il ne peut se faire jour, comme un brave dans la mêlée, au 
travers de toutes les objections, en s'appliquant à fonder ses 
preuves, non sur ce qui paraît, mais sur ce qui est ; s’il ne 
vient pas à bout de toutes ces difficultés par une infaillible 
logique, tu ne diras pas qu’un tel homme connaît le bien en 
soi, ni aucun autre bien, mais que, s'il saisit quelque fan- 
tôme du bien, c’est par l’opinion, non par la science qu'il le 


visme ; mais la conséquence que Platon en tire est inverse de celle du. 
positivisme : c’est la philosophie qui est autonome et non la science. » 

1. J'ai donné du texte mis entre deux croix la traduction que 
demande le passage et que semblent indiquer les mots de cette phrase 
dont la construction est impossible. 
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Οὐ γὰρ οὖν, ἔφη { ἀλλ᾽ ὃ ἂν μόνον δηλοῖ πρὸς τὴν ἕξιν 
σαφηνείᾳ λέγει ἐν ψυχῇ +. 

᾿Αρέσκει οὖν, ἦν δ᾽ ἐγώ, ὥσπερ τὸ πρότερον, τὴν μὲν 
τιρῶώτην μοῖραν ἐπιστήμην καλεῖν, δευτέραν δὲ διάνοιαν, 
| τρίτην δὲ πίστιν καὶ εἰκασίαν τετάρτην" καὶ ξυναμφότερα 
μὲν ταῦτα δόξαν, ξυναμφότερα δ᾽ ἐκεῖνα νόησιν" καὶ δόξαν 
μὲν περὶ γένεσιν, νόησιν δὲ περὶ οὐσίαν᾽ καὶ ὅ τι οὐσία 
τπιρὸς γένεσιν, νόησιν πρὸς δόξαν, καὶ ὅ τι νόησις πρὸς 
δόξαν, ἐπιστήμην πρὸς πίστιν καὶ διάνοιαν πρὸς εἰκασίαν 
τὴν δ᾽ ἐφ᾽ οἷς ταῦτα ἀναλογίαν καὶ διαίρεσιν διχῇ ἕκα- 
τέρου, δοξαστοῦ τε καὶ νοητοῦ, ἐῶμεν, ὦ Γλαύκων, ἵνα 
μὴ ἧμϑς πολλαπλασίων λόγων ἐμπλήσῃ ἢ ὅσων oi παρελη- 
λυθότες. 

| ᾿Αλλὰ μήν ἔμοιγ᾽, ἔφη, τά γε ἄλλα, καθ᾽ ὅσον δύναμαι 
ἕπεσθαι, Evvôoket. . 

Ἢ καὶ διαλεκτικὸν καλεῖς τὸν λόγον ἑκάστου λαμβάνοντα 
τῆς οὐσίας ; καὶ τὸν μὴ ἔχοντα, καθ᾽ ὅσον ἂν μὴ ἔχῃ λόγον 
aût τε καὶ ἄλλῳ διδόναι, κατὰ τοσοῦτον νοῦν περὶ τούτου 
où φήσεις ἔχειν ; 

Πῶς γὰρ ἄν, À δ᾽ ὅς, φαίην ; 

Οὐκοῦν καὶ περὶ τοῦ ἀγαθοῦ ὡσαύτως" ὃς ἂν μὴ ἔχῃ 
διορίσασθαι τῷ λόγῳ ἀπὸ τῶν ἄλλων πάντων ἀφελὼν τὴν 
τοῦ ἀγαθοῦ ἰδέαν, καὶ | ὥσπερ ἐν μάχῃ διὰ πάντων 
ἐλέγχων διεξιών, μὴ κατὰ δόξαν, ἀλλὰ κατ᾽ οὐσίαν προθυ- 
μούμενος ἐλέγχειν, ἐν πᾶσι τούτοις ἅπτῶτι τῷ λόγῳ 
διαπορεύηται, οὔτε αὐτὸ τὸ ἀγαθὸν φήσεις εἰδέναι τὸν 
οὕτως ἔχοντα οὔτε ἄλλο ἀγαθὸν oùdEv, ἀλλ᾽ εἴ πη εἰδώλου 
τινὸς ἐφάπτεται, δόξῃ, oùk ἐπιστήμῃ ἐφάπτεσθαι, καὶ τὸν 
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fait, et que sa vie actuelle n’est qu'un rêve et un assoupisse- 
ment dont il ne se réveille pas en ce monde ; car il descend 
auparavant chez Hadès pour y dormir d’un sommeil complet. 

Par Zeus, dit-il, je dirai tout cela, et hardiment. 

Mais si un jour tu avais effectivement à élever ces enfants 
que tu élèves et formes en imagination, tu ne souffrirais pas, 
qu'étrangers à la raison, comme des lignes irrationnelles! 
ils fussent les maîtres de l’État et les arbitres des suprêmes 
décisions. 

Non, en effet, dit-il. 

Tu leur prescriras donc de s'attacher particulièrement au 
genre d'éducation qui doit les rendre capables d’interroger et 
de répondre le plus savamment ? 

Je le leur prescrirai, répondit-il, de concert avec toi. 

Ainsi donc, repris-je, tu juges que la dialectique est pour 
ainsi dire le faite et le couronnement des sciences, qu'il n’en 
est pas d'autre qu'on puisse raisonnablement placer au-dessus 
d'elle, et qu’enfin nous avons épuisé la question des sciences 
à enseigner. 

Oui, dit-il. 
XV JIlte reste maintenant, repris-je, 
à désigner à qui nous ferons part de ces 
études, et de quelle manière. 


Le choix des futurs 
philosophes. 


Sans doute, fit-il. 

Te rappelles-tu notre premier choix, et quels chefs nous 
avons élus ? 

Bien sùr, dit-il. 

Eh bien, sois persuadé qu’à tous égards c’est des hommes 
de même trempe qu’il faut choisir d’abord, c’est-à-dire qu'il 
faut prendre de préférence les plus fermes et les plus coura- 
geux et, autant que possible, les plus beaux; mais il faut en 
outre chercher non seulement des caractères généreux et 


1. Cette comparaison témoigne de l’intérêt que Platon et les mathé- 
maticiens de son temps portaient à la notion d'’irrationnelle que les 
Pythagoriciens avaient mise en lumière, en constatant l’incommen- 
surabilité de la diagonale et du côté du carré. Voir Introd. p. Lxxiv. 
Les gens qui n’ont pas vu le Bien sont incapables d’en rendre 
compte : ils sont ἄλογοι au sens actif de incapables de rendre compte, 
comme les lignes irrationnelles sont ἄλογοι au sens passif de ineæpri- 
mables. C’est un calembour de mathématicien. 
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νῦν βίον ὀνειροπολοῦντα καὶ ὕπνώττοντα, πρὶν ἐνθάδε 
ἐξεγρέσθαι, εἰς “Αιδου | πρότερον ἀφικόμενον τελέως ἐπι- 
καταδαρθάνειν. 

Νὴ τὸν Δία, À δ᾽ ὅς, σφόδρα γε πάντα ταῦτα φήσω. 

᾿Αλλὰ μὴν τούς γε σαυτοῦ παῖδας, oc τῷ λόγῳ τρέφεις 
τε καὶ παιδεύεις, εἴ ποτε ἔργῳ τρέφοις, oùk ἂν ἐάσαις, ὡς 
ἐγῷμαι, ἀλόγους ὄντας ὥσπερ γραμμάς, ἄρχοντας ἐν τῇ 
πόλει κυρίους τῶν μεγίστων εἶναι. 

Οὐ γὰρ οὖν, ἔφη. 

Νομοθετήσεις δὴ αὐτοῖς ταύτης μάλιστα τῆς παιδείας 
ἀντιλαμθάνεσθαι, ἐξ ἧς ἐρωτᾶν τε καὶ ἀποκρίνεσθαι ἐπι- 
στημονέστατα οἷοί τ᾽ ἔσονται ; 

Νομοθετήσω, | ἔφη, μετά γε σοῦ. 

*Ap° οὖν δοκεῖ σοι, ἔφην ἐγώ, ὥσπερ θριγκὸς τοῖς μαθή- 
μασιν À διαλεκτικὴ ἥμϊν ἐπάνω κεῖσθαι, καὶ οὐκέτ᾽ ἄλλο 
τούτου μάθημα ἀνωτέρω ὀρθῶς ἂν ἐπιτίθεσθαι, ἀλλ᾽ ἔχειν 
ἤδη τέλος τὰ τῶν || μαθημάτων ; 

"Εμδιγ᾽, ἔφη. 


XV Διανομὴ τοίνυν, ἦν δ᾽ ἐγώ, τὸ λοιπόν σοι, τίσιν 
ταῦτα τὰἀ μαθήματα δώσομεν καὶ τίνα τρόπον. 

Δῆλον, ἔφη. 

Μέμνησαι οὖν τὴν προτέραν ἐκλογὴν τῶν ἀρχόντων, 
οἵους ἐξελέξαμεν ; 

Πῶς γάρ, À δ᾽ ὅς, où; 

Τὰ μὲν ἄλλα τοίνυν, ἦν δ᾽ ἐγώ, ἐκείνας τὰς φύσεις οἴου 
δεῖν ἐκλεκτέας εἶναι᾽ τούς τε γὰρ βεθαιοτάτους καὶ τοὺς 
ἀνδρειοτάτους προαιρετέον, καὶ κατὰ δύναμιν τοὺς εὐειδε- 
στάτους᾽ πρὸς δὲ τούτοις ζητητέον | μὴ μόνον γενναίους 
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virils, mais encore des dispositions naturelles appropriées à 
l'éducation que nous leur destinons. 

Quelles sont ces dispositions ? précise-les. 

Il leur faut, mon heureux ami, dis-je, de la pénétration 
pour les études et de la facilité à apprendre ; car les âmes se 
rebutent bien plutôt dans les fortes études que dans les exer- 
cices du corps; la peine en effet les touche d’autant plus 
qu'elle n'est que pour elles seules et que le corps ne la par- 
tage point. 

C'est vrai, dit-il. 

Il faut aussi qu'ils aient de la mémoire, une résistance 
invincible à la fatigue et l'amour du travail sous toutes 
ses formes!'. Autrement comment crois-tu qu'un homme 
consentirait à la fois à soutenir les travaux du corps et à 
mener jusqu’au bout des études et des exercices si considé- 
rables ἢ | 

Il n'y consentira point, dit-il, à moins que la nature ne 
l'ait doué de tous les dons. 

En tout cas, repris-je, la faute que l’on commet aujour- 
d’hui, et c’est une faute qui ἃ fait tomber la philosophie dans le 
décri, comme je l’ai déjà dit, vient de ce qu’elle a des adeptes 


indignes d'elle : elle ne devrait être abordée que par des 


esprits bien nés, et non par des esprits bâtards. 

Comment l’entends-tu ? demanda-t-il. 

D'abord, répondis-je, il ne faut pas être boiteux au travail, 
quand on veut aborder la philosophie, je veux dire laborieux 
pour une moitié des choses, paresseux pour l’autre, ce qui 
arrive quand un homme aime les exercices physiques et la 
chasse et fait volontiers toute sorte de travaux corporels, 
mais qu’il n’a aucun goût pour l'étude, la conversation, la 
recherche, et qu’il a de l’aversion pour tous les travaux de 
cette sorte. Il est boïteux aussi quand chez lui l'amour du 
travail a pris la direction contraire. 

Rien n’est plus vrai, dit-il. 

Et de même à l'égard de la vérité, poursuivis-je, ne dirons- 


1. Dans l’énumération que Platon fait des qualités du philosophe 
485-486, il n’est pas question de la beauté ; mais 494 b Platon laisse 
entendre que c’est un heureux complément des autres qualités. A 
la beauté il ajoute ici l’amour du travail sous toutes ses formes, 
c’est-à-dire de la gymnastique et de l’étude qui font le fond de 
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τε καὶ βλοσυροὺς τὰ ἤθη, ἀλλὰ καὶ ἃ τῇδε τῇ παιδεία τῆς 
φύσεως πρόσφορα ἑκτέον αὐτοῖς. 

Ποῖα δὴ διαστέλλει : 

Δριμύτητα, ὦ μακάριε, ἔφην, δεῖ αὐτοῖς πρὸς τὰ μαθή- 
ματα ὑπάρχειν, καὶ μὴ χαλεπῶς μανθάνειν᾽ πολὺ γάρ τοι 
μᾶλλον ἀποδειλιῶσι ψυχαὶ ἐν ἰσχυροῖς μαθήμασιν ἢ ἐν 
γυμνασίοις" οἰκειότερος γὰρ αὐταῖς ὃ πόνος, πον ἀλλ᾽ οὐ 
κοινὸς ὧν μετὰ τοῦ σώματος. 

᾿Αληθῆ, ἔφη. 

Καὶ. μνήμβονα δὴ καὶ ἄρρατον καὶ πάντῃ φιλόπονον 
ζητητέον. ἢ τίνι τρόπῳ οἴει τά τε τοῦ σώματος ἐθελήσειν 
τινὰ διαπονεῖν καὶ τοσαύτην μάθησίν τε καὶ μελέτην ἐπι- 
τελεῖν: 

Οὐδένα, ἢ δ᾽ ὅς, ἐὰν μὴ παντάπασί γ᾽ ἦ εὐφυής. 

Τὸ γοῦν νῦν ἁμάρτημα, ἦν δ᾽ ἐγώ, καὶ ἣ ἀτιμία φιλοσο- 
φίᾳ διὰ ταῦτα προσπέπτωκεν, ὃ καὶ πρότερον εἶπον, ὅτι 
où κατ᾽ ἀξίαν αὐτῆς ἅπτονται" οὐ γὰρ νόθους ἔδει ἅπτεσθαι, 
ἀλλὰ γνησίους. 

Πῶς ; ἔφη. 

Πρῶτον μέν, εἶπον, φιλοπονίᾳ | οὐ χωλὸν δεῖ εἶναι τὸν 
ἁψόμενον, τὰ μὲν ἡμίσεα φιλόπονον, τὰ δ᾽ ἡμίσεα ἄπονον. 
“Eort δὲ τοῦτο, ὅταν τις φιλογυμναστὴς μὲν καὶ φιλόθηρος 
ἣ καὶ πάντα τὰ διὰ τοῦ σώματος φιλοπονῇ, φιλομαθὴς δὲ 
μή, μηδὲ φιλήκοος μηδὲ ζητητικός, ἀλλ᾽ ἐν πᾶσι τούτοις 
᾿ μισοπονῇ᾽ χωλὸς δὲ καὶ ὃ τἀναντία τούτου μεταθεθληκὼς 
τὴν φιλοπονίαν. 

᾿Αληθέστατα, ἔφη, λέγεις. 

Οὐκοῦν καὶ πρὸς ἀλήθειαν, ἦν δ᾽ ἐγώ, ταὐτὸν τοῦτο ἀνά- 
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nous pas qu’une âme est estropiée quand, haïssant le men- 
songe volontaire et ne pouvant le souffrir sans répugnance 
en elle-même ni sans indignation dans les autres, elle admet 
facilement le mensonge involontaire et que, convaincue 
d’ignorance, elle ne s’indigne pas contre elle-même, mais se 
vautre à l’aise dans son ignorance, comme un pourceau dans 
la fange ? 

Si, nous le dirons, fit-il. 

Et à l’égard de la tempérance, ajoutai-je, du courage, de la 
grandeur d'âme et de toutes les parties de la vertu, il ne faut 
pas moins discerner l'esprit bâtard de l'esprit bien né. Faute 
de savoir distinguer ces vertus, les particuliers et les États 
s’en remettent aveuglément, quelle que soit celle dont ils ont 
affaire, à des boiteux et à des bâtards, amis ou magistrats. 

Ce n’est que trop ordinaire, dit-il. 

C’est donc à nous, repris-je, d’aviser sagement sur tous ces 
points. Si nous prenons des hommes bien conformés de corps 
et d'âme pour les dresser à des études et à des exercices si 
importants, la justice elle-même n'aura aucun reproche à 
nous faire, et nous maintiendrons l’État et la constitution ; 
mais si nous appliquons à ces travaux des sujets mal doués, 
c'est le contraire qui arrivera et nous couvrirons la philo- 
sophie d’un ridicule encore plus grand. 

Ce serait véritablement une honte, fit-il. 

Sans doute, repris-je ; mais il me semble que moi aussi en 
ce moment je me rends ridicule. 

En quoi ? demanda-t-il. 

C'est que, répondis-je, j’ai oublié que tout ceci n’est qu’un 
jeu’, et que j'ai parlé avec trop de véhémence. La raison en 
est qu’en parlant j'ai jeté les yeux sur la philosophie, et, la 
voyant indignement bafouée, j'en ai pris de l'humeur, et je 
crois bien que, dans ma colère contre ses détracteurs, j'ai dit 
ce que j'en pensais sur un ton trop sérieux. 


l'éducation. D’autre part il laisse de côté ici quelques qualités 
morales, mesure, grâce, douceur, sans doute pour ne pas se répéter 
trop visiblement. 

1. Socrate se trouve ridicule, parce qu’il n’est point de bon ton 
de trop s’échauffer et de prendre un ton tragique dans un entretien 
de bonne compagnie qui n’est qu’un jeu. Cf. Phèdre 476 Ε ; « C’est 
un bien beau passe-temps, à côté des mesquines distractions des 
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πηρον Ψυχὴν θήσομεν, | ἣ ἂν τὸ μὲν ἑκούσιον ψεῦδος μισῇ 
καὶ χαλεπῶς φέρῃ αὐτή τε καὶ ἑτέρων ψευδομένων ὕπεραγα- 
νακτῇ, τὸ δ᾽ ἀκούσιον εὐκόλως προσδέχηται καὶ ἀμαθαί- 
νουσά που ἅλισκομένη μὴ ἀγανακτῇ, ἀλλ᾽ εὐχερῶς ὥσπερ 
θηρίον ὕειον ἐν ἀμαθία μολύνηται ; 

Παντάπασι μὲν οὖν, ἔφη. 

Καὶ πρὸς σωφροσύνην, ἦν δ᾽ ἐγώ, καὶ ἀνδρείαν καὶ 
μεγαλοτιρέπειαν καὶ πάντα τὰ τῆς ἀρετῆς μέρη οὔχ ἥκιστα 
δεῖ φυλάττειν τὸν νόθον τε καὶ τὸν γνήσιον. Ὅταν γάρ τις 
μὴ ἐπίστηται τὰ τοιαῦτα σκοπεῖν καὶ ἰδιώτης καὶ πόλις, 
λανθάνουσι χωλοῖς τε καὶ νόθοις χρώμενοι τιρὸς ὅ τι ἂν 
τύχωσι τούτων, οἱ μὲν φίλοις, οἵ δὲ ἄρχουσι. 

Καὶ μάλα, ἔφη, οὕτως ἔχει. 

Ἡμῖν δή, ἦν δ᾽ ἐγώ, πάντα τὰ τοιαῦτα διευλαθητέον᾽ 
| ὧς ἐὰν μὲν ἀρτιμελεῖς τε καὶ ἀρτίφρονας ἐπὶ τοσαύτην 
μάθησιν καὶ τοσαύτην ἄσκησιν κομίσαντες παιδεύωμεν, ἥ 
τε δίκη ἡμῖν où μέμψεται αὐτή, τήν τε πόλιν καὶ πολιτείαν 
σώσομεν, ἀλλοίους δὲ ἄγοντες ἐπὶ ταῦτα τἀναντία πάντα 
καὶ τιράξομεν καὶ φιλοσοφίας ἔτι πλείω γέλωτα καταντλή- 
σομεν. | 

Αἰσχρὸν μεντᾶν εἴη, À δ᾽ ὅς. 

Πάνυ μὲν οὖν, εἶπον᾽ γελοῖον δ᾽ ἔγωγε καὶ ἐν τῷ παρόντι 
ἔοικα παθεῖν. 

Τὸ ποῖον ; ἔφη. 

᾿Επελαθόμην, ἦν | δ᾽ ἐγώ, ὅτι ἐπαίζομεν, καὶ μᾶλλον 
ἐντεινάμενος εἶπον. Λέγων γὰρ ἅμα ἔθλεψα πρὸς φιλοσο- 
φίαν, καὶ ἰδὼν προπεπηλακισμένην ἀναξίως ἀγανακτήσας 
μοι δοκῶ καὶ ὥσπερ θυμωθεὶς τοῖς αἰτίοις σπουδαιότερον 
εἰπεῖν ἃ εἶπον. 
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Non, par Zeus, s'écria-t-il, ce n’est pas mon avis à moi qui 
t'écoute. 

Mais c’est le mien à moi qui parle, répondis-je. Quoi qu'ii 
en soit, n'oublions pas que notre premier choix tombait sur 
des vieillards, et qu'ici il n’y a pas de place pour eux. Car il 
n'en faut pas croire Solon, quand il dit qu’un vieillard peut 
apprendre beaucoup de choses : il apprendrait plus facile- 
ment à courir; c'est aux jeunes gens que conviennent les 
travaux pénibles et multiples. 

Nécessairement, dit-il. 


ν XVI C'est donc dès l'enfance qu'il 
Éducation faut faire étudier l’arithmétique, la géo- 
Weiss Fa cticiens. Métrie et toutes les sciences qui doivent 
Triages successifs, Précéder l’enseignement de la dialec- 
tique, et 1] faut donner à ses leçons une 

forme qui ne sente pas la contrainte. 

Pourquoi donc ? 

Parce que, répondis-je, l’homme libre ne doit rien apprendre 
en esclave; car si les travaux corporels pratiqués par force ne 
font aucun mal au corps, les leçons qu’on fait entrer de force 
dans l'âme n’y demeurent pas. 

C’est vrai, dit-il. 

Ainsi donc, excellent jeune homme, repris-je, n’use pas de 
violence avec les enfants, fais que l'éducation soit un jeu pour 
eux : tu seras par là mieux à même de découvrir les disposi- 
tions naturelles de chacun. 

C’est un précepte plein de raison, dit-il. 

Ne te souviens-tu pas, repris-je, de ce que nous disions 
plus haut, qu'il fallait conduire les enfants à la guerre sur 
des chevaux, pour la leur faire voir, et, si la chose pouvait se 
faire sans danger, les approcher de la mêlée et leur faire 
goûter le sang, comme aux jeunes chiens ? 

Je m'en souviens, dit-il. 

Dans tous ces travaux, repris-je, dans tous ces enseigne- 
ments et ces périls, celui qui se montrera le plus agile, tu 


le mettras dans un groupe à part. 


autres, que celui de l’homme capable de se jouer en des discours et 
de composer des allégories sur la justice et les autres belles choses 
dont tu as parlé. » 
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Οὐ μὰ τὸν Δί᾽, ἔφη, οὔκουν ὅς γ᾽ ἐμοὶ ἀκροατῇ. 

᾿Αλλ᾽ ὡς ἐμοί, ἣν δ᾽ ἐγώ, ῥήτορι. Τόδε δὲ μὴ ἐπιλαν- 
θανώμεθα, ὅτι ἐν μὲν τῇ προτέρᾳ ἐκλογῇ πρεσθύτας ἐξελέ-- 
γομεν, ἐν δὲ ταύτῃ οὐκ ἐγχωρήσει. Σόλωνι | γὰρ où 
πειστέον ὡς γηράσκων τις πολλὰ δυνατὸς μανθάνειν, ἀλλ᾽ 
ἧττον ἢ τρέχειν, νέων δὲ πάντες οἷ μεγάλοι καὶ of πολλοὶ 
πόνοι. 


᾿Ανάγκη, ἔφη. 


XVI Τὰ μὲν τοίνυν λογισμῶν τε καὶ γεωμετριῶν καὶ 
πάσης τῆς προπαιδείας, ἣν τῆς διαλεκτικῆς δεῖ προπαι- 
δευθῆναι, παισὶν οὖσι χρὴ προβάλλειν, oùx ὡς ἐπάναγκες 
μαθεῖν τὸ σχῆμα τῆς διδαχῆς ποιουμένους. 

Τί δή ; 

Ὅτι, ἦν δ᾽ ἐγώ, οὐδὲν μάθημα | μετὰ δουλείας τὸν ἐλεύ- 
θερον χρὴ μανθάνειν. Οἱ μὲν γὰρ τοῦ σώματος πόνοι βίᾳ 
τιονούμενοι χεῖρον οὐδὲν τὸ σῶμα ἀπεργάζονται, ψυχῇ δὲ 
βίαιον οὐδὲν ἔμμονον μάθημα. 

᾿Αληθῆ, ἔφη. 

Μὴ τοίνυν βίᾳ, εἶπον, ὦ ἄριστε, τοὺς παῖδας ἐν τοῖς 
μαθήμασιν, ἀλλὰ παίζοντας τρέφε, ἵνα καὶ μᾶλλον οἷός 
τ᾽ ἧς καθορᾶν ἐφ᾽ ὃ ἕκαστος πέφυκεν. 

Ἔχει ὃ λέγεις, ἔφη, λόγον. 

Οὐκοῦν μνημονεύεις, ἦν δ᾽ ἐγώ, ὅτι καὶ εἷς τὸν πόλεμον 
ἔφαμεν τοὺς παῖδας εἶναι ἀκτέον ἐπὶ τῶν ἵππων θεωρούς, 
καὶ ἐάν που ἀσφαλὲς À, προσακτέον ἐγγὺς καὶ γευστέον 
αἵματος, ὥσπερ τοὺς σκύλακας : 

Μέμνημαι, ἔφη. 

Ἔν πᾶσι δὴ τούτοις, ἦν δ᾽ ἐγώ, τοῖς τε πόνοις καὶ μαθή- 
μασι καὶ φόθοις ὃς ἂν ἐντρεχέστατος ἀεὶ φαίνηται, εἰς 
ἄριθμόν τινα ἐγκριτέον. 
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A quel âge ? demanda-t-il. 

A l’âge, répondis-je, où les enfants quittent le cours obli- 
gatoire de gymnastique ; car tout ce temps, qui dure de deux 
à trois années‘, 1] leur est impossible de faire autre chose, 
parce que la fatigue et le sommeil sont ennemis de l'étude. 
Ce cours est d’ailleurs aussi une épreuve des plus importantes 
pour savoir la valeur de chacun d’eux dans les travaux 


gymniques. 


Assurément, dit-il. 

Après ce temps, conlinuai-je, on fera un choix parmi les 
jeunes gens parvenus à la vingtième année, et ceux qu'on 
aura choisis obtiendront des distinctions plus honorables que 
les autres, et on leur présentera dans leur coordination les 
sciences qui leur ont été enseignées pêle-mêle dans leur 
enfance, afin qu'ils embrassent d’un coup d'œil à la fois les 
rapports que les sciences ont entre elles, et la nature de 
l'être. 

IL est certain, dit-il, qu’une telle méthode est la seule qui 
fixe solidement les connaissances dans les esprits. 

Et c’est aussi, ajoutai-je, la meilleure épreuve pour distin- 
guer les esprits propres à la dialectique de ceux qui ne le sont 
pas : celui qui est capable d’une vue d'ensemble est dialec- 
ticien ; les autres ne le sont pas. 

Je pense comme toi, dit-il. 

C'est donc, repris-je, un examen que tu devras faire, et 
quand tu auras reconnu parmi eux ceux qui, avec les meil- 
leures dispositions pour la dialectique, sont solides dans les 
sciences et solides à la guerre et dans les autres exercices 
prescrits par la loi, tu devras, quand ils dépasseront la tren- 
tième année, les tirer à leur tour du nombre des jeunes 
gens déjà choisis, les élever à de plus grands honneurs et 
rechercher, en les éprouvant par la dialectique, quels sont 
ceux qui sont capables, sans l’aide des yeux ou de tout autre 
sens, de s'élever par la force de la vérité jusqu’à l'être même; 
et c’est ici, mon ami, qu’il faut apporter les plus grandes 
précautions. 

Pourquoi ὃ demanda-t-il. 


1. On sait que la jeunesse athénienne servait de dix-neuf à vingt 
ans à la garde de la ville et des remparts. Platon, semble-t-il, 
s’inspire ici de cette institution. 
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| Ἔν τίνι, ἔφη, ἡλικίᾳ ; : b 
Ἡνίκα, ἦν δ᾽ ἐγώ, τῶν ἀναγκαίων γυμνασίων μεθίενται" 

οὗτος γὰρ ὃ χρόνος, ἐάντε δύο ἐάντε τρία ἔτη γίγνηται, 

ἀδύνατός τι ἄλλο πρᾶξαι" κόποι γὰρ καὶ ὕπνοι μαθήμάσι 
πολέμιοι. Καὶ ἅμα μία καὶ αὕτη τῶν βασάνων οὐκ ἐλαχίστη, 
τίς ἕκαστος ἐν τοῖς γυμνασίοις φανεῖται. 

Πῶς γὰρ οὔκ ; ἔφη. 

Μετὰ δὴ τοῦτον τὸν χρόνον, ἦν δ᾽ ἐγώ, ἐκ τῶν εἰκοσιετῶν 
ot προκριθέντες τιμάς τε μείζους τῶν ἄλλων οἴσονται, τά 
τε | χύδην μαθήματα παισὶν ἐν τῇ παιδείᾳ γενόμενα C 
τούτοις συνακτέον εἷς σύνοψιν οἰκειότητος ἀλλήλων τῶν 
μαθημάτων καὶ τῆς τοῦ ὄντος φύσεως. 

Μόνη γοῦν, εἶπεν, ñ τοιαύτη μάθησις βέθαιος, ἐν οἷς 
ἂν ἐγγένηται. 

Καὶ μεγίστη γε, ἦν δ᾽ ἐγώ, πεῖρα διαλεκτικῆς φύσεως 
καὶ μή᾽ ὃ μὲν γὰρ συνοπτικὸς διαλεκτικός, ὃ δὲ μὴ οὔ. 

ΞΞυνοίομαι, À δ᾽ ὅς. 

Ταῦτα τοίνυν, ἦν δ᾽ ἐγώ, δεήσει σε ἐπισκοποῦντα | οἵ ἃ 
ἂν μάλιστα τοιοῦτοι ἐν αὐτοῖς ὦσι καὶ μόνιμοι μὲν ἐν 
μαθήμασι, μόνιμοι δ᾽ ἐν πολέμῳ καὶ τοῖς ἄλλοις νομίμοις, 
τούτους αὖ, ἐπειδὰν τὰ τριάκοντα ἔτη ἐκθαίνωσιν, ἐκ τῶν 
προκρίτων προκρινάμενον εἷς μείζους τε τιμὰς καθιστάναι 
καὶ σκοπεῖν, τῇ τοῦ διαλέγεσθαι δυνάμει βασανίζοντα τίς 
ὀμμάτων καὶ τῆς ἄλλης αἰσθήσεως δυνατὸς μεθιέμενος 
ἐπ᾽ αὐτὸ τὸ ὃν μετ᾽ ἀληθείας ἰέναι. Kai ἐνταῦθα δὴ πολλῆς 
φυλακῆς ἔργον, ὦ ἑταῖρε. 

Τί μάλιστα ; ἧ δ᾽ ὅς. 
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Ne remarques-tu pas, répondis-je, 

FA πε al ue le mal dont Ja dialectique est atteinte 

mal pratiquée. aujourd'hui, et quelles proportions 1] 
prend ? 


Quel mal? dit-il. 

Elle se remplit, répondis-je, de désordre. 

Ce n’est que trop vrai, dit-il. 

Crois-tu, dis-je, que ce qui arrive aux jeunes dialecticiens 
soit surprenant, et ne les excuses-tu pas? 

Par où sont-ils excusables? demanda-t-il. 

Ils sont, repris-je, dans le cas d’un enfant supposé, 
nourri au sein des richesses, dans une famille nombreuse et 
considérable, au milieu d’une foule de flatteurs, et qui, arri- 
vant à l’âge d'homme, s’apercevrait qu'il n’est pas le fils de 
ceux qui se disent ses parents et ne pourrait retrouver ses 
parents véritables. Peux-tu deviner quels seraient ses senti- 
ments à l’égard de ses flatteurs et de ses prétendus parents, 
et avant qu'il eût connaissance de sa supposition, et après 
qu’il en serait instruit? ou veux-tu écouter ce que je m'en 
imagine. 

Je le veux bien, dit-il. 


XVII ἘΠ bien, repris-je, je m'imagine qu'il aurait plus 
de respect pour son père et sa mère et ses parents supposés 
que pour ses flatieurs, qu'il les négligerait moins, s'ils 
étaient dans l’indigence, qu'il les maltraiterait moins en 
actes et en paroles, que dans les choses essentielles il leur 
désobéirait moins qu'à ses flatteurs, pendant le temps qu'il 
ignorerait la vérité. 

C'est vraisemblable, dit-il. 

Puis, quand 1] connaîtrait son véritable état, je m'imagine 
au rebours que son respect et ses soins se relâcheraient 
envers ses parents, s’accroîtraient enversses flalteurs, qu'il les 
écouterait plus docilement qu'auparavant, qu’il se condui- 
rait désormais suivant leurs conseils, qu’il vivrait avec eux 
publiquement, tandis qu’il ne se soucierait plus de ce père et 


1. On peut voir l’origine de cette comparaison dans Criton 50 d 
où Platon assimile les lois au père et à la mère. « N'est-ce pas à nous 
que tu dois la naissance ὃ... Et après que tu as été mis au monde, 
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Οὐκ ἐννοεῖς, | ἦν δ᾽ ἐγώ, τὸ νῦν περὶ τὸ διαλέγεσθαι 6 


“κακὸν γιγνόμενον ὅσον γίγνεται : 

Τὸ ποῖον ; ἔφη. 

Παρανομίας που, ἔφην ἐγώ, ἐμπίμπλαται. 

Καὶ μάλα, ἔφη. 

Θαυμαστὸν οὖν τι οἴει, εἶπον, πάσχειν αὐτούς, καὶ où 
ξυγγιγνώσκεις ; 

M μάλιστα ; ἔφη. 

Οἷον, ἦν δ᾽ ἐγώ, εἴ τις ὑποθολιμαῖος τραφείη ἐν πολλοῖς 
μὲν χρήμασι, πολλῷ δὲ καὶ μεγάλῳ γέϊϊνει καὶ κόλαξι πολ- 538a 
λοῖς, ἀνήρ δὲ γενόμενος αἴσθοιτο ὅτι οὗ τούτων ἐστὶ τῶν 
φασκόντων γονέων, τοὺς δὲ τῷ ὄντι γεννήσαντας μὴ εὕροι, 
τοῦτον ἔχεις μαντεύσασθαι πῶς ἂν διατεθείη πρός τε τοὺς 
κόλακας καὶ πρὸς τοὺς ὕποθαλομένους ἐν ἐκείνῳ τε τῷ 
χρόνῳ ᾧ oùk ἤδει τὰ περὶ τῆς ὅποθολῆς, καὶ ἐν ᾧ αὖ ἤδει:; 
ἢ βούλει ἐμοῦ μαντευομένου ἀκοῦσαι; 


Βούλομαι, ἔφη. 


XVII Μαντεύομαι τοίνυν, εἶπον, μᾶλλον αὐτὸν τιμᾶν 
ἂν τὸν πατέρα καὶ τὴν | μητέρα καὶ τοὺς ἄλλους οἰκείους ἢ 
δοκοῦντας ἢ τοὺς κολακεύοντας, καὶ ἧττον μὲν ἂν περιιδεῖν 
ἐνδεεῖς τινος, ἧττον δὲ παράνομόν τι δρᾶσαι ἢ εἰπεῖν εἷς 
αὐτούς, ἧττον δὲ ἀπειθεῖν τὰ μεγάλα ἐκείνοις ἢ τοῖς 
κόλαξιν, ἐν ᾧ χρόνῳ τὸ ἀληθὲς μὴ εἰδείη. 

Εἰκός, ἔφη. 

Αἰσθόμενος τοίνυν τὸ ὄν, μαντεύομαι αὖ περὶ μὲν 
τούτους ἀνεῖναι ἂν τὸ τιμᾶν τε καὶ σπουδάζειν, περὶ δὲ 
τοὺς κόλακας ἐπιτεῖναι, καὶ πείθεσθαί τε αὐτοῖς διαφε- 
ρόντως ἢ πρότερον | καὶ ζῆν ἂν ἤδη κατ᾽ ἐκείνους, ξυνόντα c 
αὐτοῖς ἀπαρακαλύπτωις, πατρὸς δὲ ἐκείνου καὶ τῶν ἄλλων 
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de ces parents supposés, à moins qu’il ne füt d'un naturel 
excellent. 

C’est exactement ce qui arriverait, dit-il. Mais par où cette 
comparaison s’applique-t-elle à ceux qui abordent la dialec- 
tique ? 

Le voici. Nous avons dès l'enfance sur la justice et l’honnèé- 
teté des maximes qui, comme des parents, ont formé nos 
esprits, et que nous avons l'habitude de suivre et de respecter. 

Effectivement. 

Il y ἃ aussi d’autres maximes opposées à celles-là, maximes 
séduisantes, qui flattent notre âme et l’attirent à elles, mais 
qui ne persuadent pas les hommes tant soit peu sages, car ce 
sont ces maximes paternelles qu'ils honorent et qu'ils 
suivent. 

C’est vrai. 

Eh bien, repris-je, que l’on vienne demander à un homme 
ainsi disposé ce que c’est que l’honnête ; quand il aura 
répondu ce qu’il a appris du législateur, qu'on le confonde et 
qu’à force de le réfuter en cent manières, on le réduise à 
penser que l'honnête n'est pas plus l’honnête que son 
contraire, et qu’il tombe dans la même incertitude au sujet 
du juste, du bien et des choses qu'il révérait le plus, que 
deviendront, dès lors, dis-moi, le respect et la soumission 
qu'il avait pour elles? 

Nécessairement, dit-il, son respect ni sa soumission ne 
seront plus les mêmes. 

Mais, repris-je, quand il ne reconnaîtra plus le prix de ces 
choses et leur parenté avec son âme, et que d'autre part il 
ne trouvera pas ce qu'il en faut croire, à quelles maximes de 
conduite se rangera-t-il naturellement, sinon à celles qui le 
flattent? 

Le contraire n’est pas possible, dit-il. 

Dès lors on le verra, je pense, devenir rebelle à la loi, de 
respectueux qu'il était. 

Forcément. 

Il n’y a donc, repris-je, rien que de naturel dans ce qui 
arrive à ceux qui s’adonnent ainsi à la dialectique, et ils sont, 
comme je le disais tout à l'heure, très excusables. 


pourrais-tu prétendre d’abord que tu n’étais pas à nous, issu de nous, 
notre esclave, toi-même et tes descendants ? » 


tal dits 
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ποιουμένων oîkelov, et μὴ πάνυ εἴη φύσει ἐπιεικής, μέλειν 
τὸ μηδέν. 


Πάντ᾽, ἔφη, λέγεις οἷά περ ἂν γένοιτο. ᾿Αλλὰ πῇ πρὸς 
τοὺς ἁπτομένους τῶν λόγων αὕτη φέρει À εἰκών ; 

Τῇδε. Ἔστι που ἡμῖν δόγματα ἐκ παίδων περὶ δικαίων 
καὶ καλῶν, ἐν οἷς ἐκτεθράμμεθα ὥσπερ ὑπὸ γονεῦσι, πειθ- 
αρχοῦντές τε καὶ τιμῶντες αὐτά. 

Ἔστι γάρ. 

Οὐκοῦν καὶ | ἄλλα ἐναντία τούτων ἐπιτηδεύματα ἧδονὰς 
ἔχοντα, ἃ κολακεύει μὲν ἣμῶν τὴν ψυχὴν καὶ ἕλκει ἐφ᾽ 
αὗτά, πείθει δ᾽ ou τοὺς καὶ ὅπηοῦν μετρίους" ἀλλ᾽ ἐκεῖνα 
τιμῶσι τὰ πάτρια καὶ ἐκείνοις πειθαρχοῦσιν. 

Ἔστι ταῦτα. 

Τί οὖν ; ἣν δ᾽ ἐγώ’ ὅταν τὸν οὕτως ἔχοντα ἐλθὸν ἐρώ - 
τημα ἔρηται’ Τί ἐστι τὸ καλόν, καὶ ἀποκριναμένου ὃ τοῦ 
νομοθέτου ἤκουεν ἐξελέγχη ὃ λόγος, καὶ πολλάκις καὶ πολ- 
λαχῇ ἐλέγχων εἰς δόξαν καταθάλῃ ὡς τοῦτο | οὐδὲν μᾶλλον 
καλὸν ἢ αἰσχρόν, καὶ περὶ δικαίου ὡσαύτως καὶ ἀγαθοῦ καὶ 
ἃ μάλιστα ἦγεν ἐν τιμῇ, μετὰ τοῦτο τί οἴει ποιήσειν αὐτὸν 
πρὸς αὐτὰ τιμῆς τε πέρι καὶ πειθαρχίας ; 

᾿Ανάγκη, ἔφη, μήτε τιμᾶν ἔτι ὁμοίως μήτε πείθεσθαι. 

Ὅταν οὖν, ἦν δ᾽ ἐγώ, μήτε ταῦτα ἡγῆται τίμια καὶ 
οἰκεῖα ὥσπερ πρὸ τοῦ, τά τε ἀληθῆ μὴ εὑρίσκῃ, ἔστι πρὸς 
διτοῖον βίον || ἄλλον ἢ τὸν κολακεύοντα εἰκότως προσχω- 
ρήσεται ; 

Οὐκ ἔστιν, ἔφη. 

Παράνομος δή, oluar, δόξει γεγονέναι ἐκ νομίμου. 

᾿Ανάγκη. 

Οὐκοῦν, ἔφην, εἰκὸς τὸ πάθος τῶν οὕτω λόγων ἅπτο- 
μένων καί, ὃ ἄρτι ἔλεγον, πολλῆς συγγνώμης ἄξιον : 


© 3 μέλειν : μέλλειν F || ἃ 2 χολαχεύει μὲν ἡμῶν : -Ἔιν μὲν ἡμῖν F || 
8 ἤχουεν : -σεν A? || ἐξελέγχῃ : -λέγξη A? || 9 χαταδάλῃ F : -λάδῃ A 
Π e 7 εὑρίσχη : -εἰ F [[|πρὸς ὁποῖον : προσωπεῖον F. 
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Et dignes de pitié, ajouta-t-il. 

Pour ne pas exposer à cette pitié les hommes de trente 
ans que tu as choisis, ne faut-il pas prendre toutes les pré- 
cautions possibles, avant de les mettre à la dialectique ? 

Assurément si, dit-il. 

Eh bien, n'est-ce pas déjà une importante précaution de 
les empêcher de goûter à la dialectique, quand 115 sont 
jeunes? Tu n'es pas sans avoir remarqué, je pense, que les 
adolescents qui ont une fois goûté à la dialectique en 
abusent et s’en font un jeu, qu’ils ne s’en servent que pour 
contredire, qu'à l’exemple de ceux qui les confondent, ils 
confondent les autres à leur tour, et que, semblables à de 
jeunes chiens, ils prennent plaisir à tirailler et à déchirer 
avec le raisonnement tous ceux qui les approchent!. 

C'est en eflet pour eux un plaisir sans pareil, dit-il. 

Après avoir souvent confondu leurs contradicteurs ou 
avoir été souvent confondus eux-mêmes, ils en arrivent rapi- 
dement à ne plus rien croire du tout de ce qu'ils croyaient 
auparavant; et par suite eux-mêmes et avec eux toute la 
philosophie se trouvent décriés dans l'opinion publique. 

Rien de plus vrai, dit-il. 

Arrivé à un âge plus mûr, repris-je, on ne voudra pas 
donner dans cette manie; on imitera plutôt celui qui veut 
discuter pour rechercher la vérité que celui qui par plaisir 
s'amuse à contredire, et, se montrant soi-même plus mesuré, 
on fera respecter la profession du philosophe, au lieu de 
l’exposer au mépris. 

C'est juste, dit-il. 

N'est-ce pas uniquement en vue de la même précaution 
qu'avant d'aborder ce point, je disais qu’il ne faut admettre 
aux exercices de la dialectique que des esprits modérés et 
fermes, et qu’au rebours de ce qui se fait aujourd’hui, il ne 
faut pas en laisser approcher le premier venu, qui n’y apporte 
aucune disposition ὃ 


61, Platon a souvent insisté sur les dangers de la dialectique pra- 
tiquée trop tôt et sur le scepticisme où elle conduit, en particulier 
dans le Philèbe 15 d: « Le jeune homme se, jette d’abord lui- 
même plus qu'aucun autre dans l'embarras, et il embarrasse ensuite 
tous ceux qui l’approchent..…., il ne fait quartier ni à son père ni à 
sa mère, ni à aucun de ceux qui l’écoutent, etc. » Cf. Phédon 00 c. 


ἜΚ ΡΥ ΔΦΦΟΜΣ ΡΥ 
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Καὶ ἐλέου γ᾽, ἔφη. 

Οὐκοῦν ἵνα μὴ γίγνηται ὃ ἔλεος οὗτος περὶ τοὺς τρια- 
κοντούτας σοι, εὐλαβθουμένῳ παντὶ τρόπῳ τῶν λόγων 
GTITÉOV ; 

Καὶ μάλ᾽, ñ δ᾽ ὅς. 

*Ap° οὖν où μία μὲν εὐλάβεια αὕτη συχνή, τὸ | μὴ νέους 
ὄντας αὐτῶν γεύεσθαι : οἶμαι γάρ σε οὐ λεληθέναι ὅτι οἵ 
μειρακίσκοι, ὅταν τὸ πρῶτον λόγων γεύωνται, ὡς παιδιᾷ 
αὐτοῖς καταχρῶνται, ἀεὶ εἷς ἀντιλογίαν χρώμενοι, καὶ 
μιμούμενοι τοὺς ἐξελέγχοντας αὐτοὶ ἄλλους ἐλέγχουσι, 
χαίροντες ὥσπερ σκυλάκια τῷ ἕλκειν τε καὶ σπαράττειν τῷ 
re τοὺς πλησίον ἀεί. 

Ὑπερφυῶδς μὲν οὖν, ἔφη. 

Οὐκοῦν ὅταν δὴ πολλοὺς μὲν αὐτοὶ HE. ὑττὸ TroÀ- 
λῶν δὲ ἐλεγχθῶσι, σφόδρα καὶ | ταχὺ ἐμπίπτουσιν εἷς τὸ 
μηδὲν ἡγεῖσθαι ὥνπερ πρότερον καὶ ἐκ τούτων δὴ αὐτοί 
τε καὶ τὸ ὅλον φιλοσοφίας πέρι εἷς τοὺς ἄλλους διαβθέ- 
βληνται. 

᾿Αληθέστατα, ἔφη. 

Ὃ δὲ δὴ πρεσθύτερος, ἦν δ᾽ ἐγώ, τῆς μὲν τοιαύτης 
μανίας οὖκ ἂν ἐθέλοι μετέχειν, τὸν δὲ διαλέγεσθαι ἐθέλοντα 
καὶ σκοπεῖν τἀληθὲς μᾶλλον μιμήσεται ἢ τὸν παιδιᾶς 
χάριν παίζοντα καὶ ἀντιλέγοντα, καὶ αὐτός τε μετριώτερος 
| ἔσται καὶ τὸ ἐπιτήδευμα τιμιώτερον ἀντὶ ἀτιμοτέρου 
ποιήσει. 

᾿Ορθῶς, ἔφη. 

Οὐκοῦν καὶ τὰ προειρημένα τούτου ἐπ᾽ εὐλαθεία πάντα 
πιροείρηται, τὸ τὰς φύσεις κοσμίους εἶναι καὶ στασίμους 
οἷς τις μεταδώσει τῶν λόγων, καὶ μὴ ὡς νῦν ὃ Le Ca καὶ 
οὐδὲν προσήκων ἔρχεται ἐπ᾽ αὐτό: 
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Si fait, dit-il. 


XVIII L'étude de la dialectique, pratiquée avec une 
application assidue, à l'exclusion de toute autre occupation, 
fera le pendant de l’éducation gymnique et ne prendra sans 
doute que le double d’années. 

Est-ce six ans ou quatre que tu veux dire? demanda- 
t-il. 

Ne chicanons pas, dis-je, mets cinq ans ; après quoi tu les 
feras descendre de nouveau dans notre caverne et tu les obli- 
geras de remplir les emplois militaires et toutes les fonctions 
propres aux jeunes gens, afin que même pour l'expérience ils 
ne soient pas en retard sur les autres; et ces fonctions te 
permettront de vérifier une fois de plus s’ils restent fermes 
contre les tentations qui les attirent de tous côtés, ou s'ils se 
laissent entraîner. 

Et pour ceci, dit-il, quel temps fixes-tu ἢ 

Quinze ans, répondis-je. A l’âge de cinquante ans‘, ceux 
qui survivront et se seront distingués en tout point et en toute 
manière à la fois dans les travaux et dans les sciences devront 
être poussés au terme et contraints d'ouvrir l'œil de l’âme 
et d'élever leurs regards vers l’être qui donne la lumière à 
toutes choses : puis, quand ils auront vu le bien en soi, ils 
s’en serviront comme d'un modèle pour régler la cité, les 
particuliers et eux-mêmes, chacun à son tour, pendant le 
reste de leur vie, consacrant à la philosophie la plus grande 
partie de leur temps, mais, dès que leur tour est venu, 
affrontant les tracas de la politique, et prenant successive- 
ment le commandement, dans la seule vue du bien public, et 
moins comme un honneur que comme un devoir indispen- 
sable; et, après avoir ainsi formé sans cesse d’autres citoyens 
sur leur propre modèle pour les remplacer dans la garde de 
l'État, ils s’en iront habiter les îles des bienheureux. L'État 
leur consacrera des monuments et des sacrifices publics, à 
titre de démons, si la pythie l’autorise, sinon, à titre d’âmes 
bienheureuses et divines. 


1. D’après Héraclide (Fr. Hist. Gr. II, p. 222) la loi défendait aux 
Chalcidiens d’exercer une magistrature ou d’être ambassadeurs avant 
cinquante ans ; mais les Grecs avaient rarement égard à l'âge dans 
la répartition des emplois publics. 


184 το ΠΟΛΙΤΕΙ͂ΑΣ Z 
Πάνυ μὲν οὖν, ἔφη. 


XVIIT ᾿Αρκεῖ δὴ ἐπὶ λόγων μεταλήψει μεῖναι ἐνδελεχῶς 
καὶ ξυντόνως μηδὲν ἄλλο πράττοντι, ἀλλ᾽ ἀντιστρόφως υμνα- 
ζομένῳ τοῖς περὶ τὸ σῶμα γυμνασίοις, ἔτη διπλάσια ἢ τότε ; 

| Ἕξ, ἔφη, ἢ τέτταρα λέγεις ; 

᾿Αμέλει, εἶπον, πέντε θές. Μετὰ γὰρ τοῦτο καταθι- 
Baotéor ἔσονταί σοι εἰς τὸ σπήλαιον πάλιν ἐκεῖνο, καὶ 
ἀναγκαστέοι ἄρχειν τά τε περὶ τὸν πόλεμον καὶ ὅσαι νέων 
ἀρχαί, ἵνα μηδ᾽ ἐμπειρίᾳ ὕστερῶσι τῶν ἄλλων᾽ καὶ ἔτι καὶ 
ἐν τούτοις βασανιστέοι εἶ ἐμμενοῦσιν ἑλκόμενοι πάν ταχόσε 
ἤ τι καὶ παρακινήσουσι. 

Χρόνον δέ, ñ δ᾽ ὅς, πόσον τοῦτον τίθης ; 


540 a 


Πεντεκαίδεκα ἔτη, ἦν δ᾽ ἐγώ. Γενομένων δὲ πεντηκον- 


τουτῶν τοὺς διασωθέντας καὶ ἀριστεύσαντας πάντα πάντῃ 
ἐν ἔργοις τε καὶ ἐπιστήμαις πρὸς τέλος ἤδη ἀκτέον, καὶ 
ἀναγκαστέον ἀνακλίναντας τὴν τῆς ψυχῆς αὐγὴν εἷς αὐτὸ 
ἀποθδλέψαι τὸ πᾶσι φῶς παρέχον, καὶ ἰδόντας τὸ ἀγαθὸν 
αὖτό, παραδείγματι χρωμένους ἐκείνῳ, καὶ πόλιν καὶ 
ἰδιώτας καὶ ἑαυτοὺς | κοσμεῖν τὸν ἐπίλοιπον βίον ἐν μέρει 
ἑκάστους, τὸ μὲν πολὺ πρὸς φιλοσοφία διατρίβοντας, ὅταν 
δὲ τὸ μέρος ἥκῃ, πρὸς πολιτικοῖς ἐπιταλαιπωροῦντας καὶ 
ἄρχοντας ἑκάστους τῆς πόλεως ἕνεκα, οὖὔχ ὡς καλόν τι, 
ἀλλ᾽ ὧς ἀναγκαῖον πράττοντας, καὶ οὕτως ἄλλους ἀεὶ 
παιδεύσαντας τοιούτους, ἀντικαταλιπόντας τῆς πόλεως 
φύλακας, εἷς μακάρων νήσους ἀπιόντας οἶκεῖν᾽ μνημεῖα 
δ᾽ αὐτοῖς καὶ θυσίας τὴν πόλιν δημοσία | ποιεῖν, ἐὰν καὶ À 
Πυθία ξυναναιρῇ, ὡς δαίμοσιν, εἰ δὲ μή, ὡς εὐδαίμοσί τε 
καὶ θείοις. 
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Ils sont d’une beauté achevée, Socrate, s’écria-t-1l, tes 
gouvernants ; un sculpteur ne les ferait pas plus beaux‘. 

Les gouvernantes aussi, Glaucon, ajoutai-je : car ne va pas 
croire que ce que j'ai dit s’applique plus aux hommes qu'aux 
femmes, du moins à celles qui ont reçu de la nature des 
aptitudes convenables ?. | 

C'est juste, dit-il, si tout doit être égal et commun aux 
deux sexes, comme nous l'avons établi. 

Et maintenant, repris-je, reconnaissez-Vous avec moi que 
notre État et notre constitution ne sont pas de pures 
chimères, que, si la réalisation en est difficile, elle est pos- 
sible pourtant, mais seulement, comme nous l'avons dit, 
quand on verra à la tête de l'État un ou plusieurs philo- 
sophes ὃ, qui, méprisant les honneurs qu'on recherche aujour- 
d'hui et les tenant pour indignes d’un homme libre et 
dénués de valeur, feront au contraire le plus grand cas du 
devoir et des honneurs qui en sont la récompense, et, regar- 
dant la justice comme la chose la plus importante et la plus 
nécessaire, se mettront à son service, la feront fleurir et orga- 
niseront selon ses lois leur cité? 

De quelle manière ἢ demanda-t-il. 

Tous ceux, répondis-je, qui dans notre État auront dépassé 
la dixième année, ils les relégueront aux champs; puis ils 
prendront leurs enfants pour les préserver des mœurs 
actuelles, qui sont aussi celles des parents, et ils les élèveront 
conformément à leurs propres mœurs et à leurs propres 
principes, qui sont ceux que nous avons exposés plus haut. 
Ce sera le moyen le plus prompt et le plus facile d'établir la 
constitution que nous avons tracée, dans un État qui sera 
heureux et comblera de biens la nation qui l'aura vu naître. 


1. Cf. 3671 d : « Avec quelle vigueur tu brosses ces deux hommes 
(le juste et l’injuste), en les épurant comme on lisse une statue ! » 
Cf. aussi Politique 311 c. 

2. Platon est féministe : il applaudirait aux tendances des États 
modernes qui font dans presque toutes les professions et dans la poli- 
tique une place de plus en plus large à la femme. 

3, Platon laisse ouvert le choix entre le gouvernement monar- 
chique et le gouvernement aristocratique Cf. Politique 293 a: « Il 
suit de là que c’est dans un seul homme, ou deux, ou tout au plus 
un petit nombre qu’il faut chercher le vrai gouvernement, s’il existe 
un vrai gouvernement. » j 
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Παγκάλους, ἔφη, τοὺς ἄρχοντας, ὦ Σώκρατες, ὥσπερ 
ἀνδριαντοποιὸς ἀπείργασαι. 

Καὶ τὰς ἀρχούσας γε, ἦν δ᾽ ἐγώ, ὦ Γλαύκων μηδὲν 
γάρ τι οἴου με περὶ ἀνδρῶν εἰρηκέναι μᾶλλον ἃ εἴρηκα ἢ 
περὶ γυναικῶν, ὅσαι ἂν αὐτῶν ἱκαναὶ τὰς φύσεις ἐγγί- 
γνῶνται. 

᾿Ορθῶς, Épn, εἴπερ ἴσα γε πάντα τοῖς ἀνδράσι κοινωνή- 
σουσιν, ὡς διήλθομεν. 

Τί | οὖν; ἔφην᾽ ξυγχωρεῖτε περὶ τῆς πόλεώς τε καὶ 
πολιτείας μὴ παντάπασιν ἥμᾶς εὐχὰς εἰρηκέναι, ἀλλὰ 
χαλεπὰ μέν, δυνατὰ δέ πη, καὶ οὐκ ἄλλῃ ἢ εἴρηται, ὅταν οἱ 
ὡς ἀληθῶς φιλόσοφοι δυνάσται, ἢ πλείους ἢ εἷς, ἐν πόλει 
γενόμενοι τῶν μὲν νῦν τιμῶν καταφρονήσωσιν, ἡγησάμενοι 
ἀνελευθέρους εἶναι καὶ οὐδενὸς ἀξίας, τὸ δὲ ὀρθὸν περὶ 
πλείστου ποιησάμενοι καὶ τὰς ἀπὸ τούτου τιμάς, | μέγι- 
στον δὲ καὶ ἀναγκαιότατον τὸ δίκαιον, καὶ τούτῳ δὴ ὕπη- 
ρετοῦντές τε καὶ αὔξοντες αὐτὸ διασκευωρήσωνται τὴν 
ἑαυτῶν πόλιν ; 

Πῶς ; ἔφη. 

Ὅσοι μὲν ἄν, ἦν δ᾽ ἐγώ, πρεσθύτεροι τυγχάνωσι δεκετῶν 
ἐν τῇ πόλει, πάντας ἐκπέμψωσιν εἷς τοὺς || ἀγρούς, τοὺς 
δὲ παῖδας αὐτῶν παραλαβόντες ἐκτὸς τῶν νῦν ἠθῶν, ἃ καὶ 
of γονῆς ἔχουσι, θρέψωνται ἐν τοῖς σφετέροις τρόποις καὶ 
νόμοις, οὖσιν οἵοις διεληλύθαμεν τότε: καὶ οὕτω τάχιστά 
τε καὶ ῥᾶστα πόλιν τε καὶ πολιτείαν, ἣν ἐλέγομεν, κατα- 
ὅτᾶσαν αὐτήν τε εὐδαιμονήσειν καὶ τὸ ἔθνος ἐν ᾧ ἂν ἐγγέ- 


νηται πλεῖστα ὄνήσειν ; 
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Oui, dit-il, et je crois, Socrate, que tu as bien expliqué 
b comment cet État se réalisera, s’il doit jamais se réaliser. 
N’en n’avons-nous pas assez dit, repris-je, sur cet État et 
sur l’homme qui lui ressemble? Il est en effet facile de juger 
quel doit être cet homme, selon nos principes. 
En effet, fit-il; et, comme tu dis, la matière me paraît 
épuisée. 


ι80. ΠΟΛΙΤΕΙΑΣ Ζ 541b 


Πολύ γ᾽, ἔφη᾽ | καὶ ὡς ἂν γένοιτο, εἴπερ ποτὲ γίγνοιτο, b 
“δοκεῖς μοι, ὦ Σώκρατες, εὖ εἰρηκέναι. 

Οὐκοῦν ἅδην ἤδη, εἶπον ἐγώ, ἔχουσιν fuîv οἱ λόγοι περί 
τε τῆς πόλεως ταύτης καὶ τοῦ ὁμοίου ταύτῃ ἀνδρός; δῆλος 


γάρ που καὶ οὗτος οἷον φήσομεν δεῖν αὐτὸν εἶναι. 
Δῆλος, ἔφη᾽ καὶ ὅπερ ἐρωτᾶς, δοκεῖ μοι τέλος ἔχειν. 


br ὡς: ὥσγ᾽ F || εὖ εἰρηχέναι : εὑρηχέναι F. 
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